Google 



This is a digital copy of a book that was preserved for generations on Hbrary shelves before it was carefully scanned by Google as part of a project 

to make the world's books discoverable online. 

It has survived long enough for the copyright to expire and the book to enter the public domain. A public domain book is one that was never subject 

to copyright or whose legal copyright term has expired. Whether a book is in the public domain may vary country to country. Public domain books 

are our gateways to the past, representing a wealth of history, culture and knowledge that's often difficult to discover. 

Marks, notations and other maiginalia present in the original volume will appear in this file - a reminder of this book's long journey from the 

publisher to a library and finally to you. 

Usage guidelines 

Google is proud to partner with libraries to digitize public domain materials and make them widely accessible. Public domain books belong to the 
public and we are merely their custodians. Nevertheless, this work is expensive, so in order to keep providing this resource, we liave taken steps to 
prevent abuse by commercial parties, including placing technical restrictions on automated querying. 
We also ask that you: 

+ Make non-commercial use of the files We designed Google Book Search for use by individuals, and we request that you use these files for 
personal, non-commercial purposes. 

+ Refrain fivm automated querying Do not send automated queries of any sort to Google's system: If you are conducting research on machine 
translation, optical character recognition or other areas where access to a large amount of text is helpful, please contact us. We encourage the 
use of public domain materials for these purposes and may be able to help. 

+ Maintain attributionTht GoogXt "watermark" you see on each file is essential for informing people about this project and helping them find 
additional materials through Google Book Search. Please do not remove it. 

+ Keep it legal Whatever your use, remember that you are responsible for ensuring that what you are doing is legal. Do not assume that just 
because we believe a book is in the public domain for users in the United States, that the work is also in the public domain for users in other 
countries. Whether a book is still in copyright varies from country to country, and we can't offer guidance on whether any specific use of 
any specific book is allowed. Please do not assume that a book's appearance in Google Book Search means it can be used in any manner 
anywhere in the world. Copyright infringement liabili^ can be quite severe. 

About Google Book Search 

Google's mission is to organize the world's information and to make it universally accessible and useful. Google Book Search helps readers 
discover the world's books while helping authors and publishers reach new audiences. You can search through the full text of this book on the web 

at |http : //books . google . com/| 



/f 






/- (r-- ./(Td - 



(E U VRE S 

C OMPLETTES 



DE MESSIRE 



es:pmit fzeckiem , 

l^VEQUE DE NISMES, 

Ci-devant Pretre de la DoRrine Chretienne , & 
run des quatante de FAcademie Fran^oife, 

TOME V 1 1. 

ContenANtUs Sermons de- Morale (9, 

I Dijcours de Piete, II. Partie* 

i 



/- ^- ./(Td 



5 AVERTISSEMENT 

celle gtji convenoit a ion genie ^ k ion cztdLStkrt , iC 
a rbabitude qu'il avoit contra£):ee de bonne heure,. 
de rapponer tout aux moeurs plutot qu'a la 4^^* 
i:uktion« 

Xe n'eft pas que M. F'lechier nc s'eleve quelque- 
fois 9 & qu'il ne &che , quand il le faut ^ animer iba 
Diicours J par te degr^ de Chaleur que comporte la 
matiJreqtt'fl traite, & qu^eadgent les ckconftanees 
dans leiquelles il parle. Mais c'eft toujours une cha- 
leur douce J infinuante , qui echauffe peu k peu , 8c 
qui penetre ioTenfiblement ians cauier d^ ilupriie ^ 

6 ians "qu^on ibnge k en arr^er les effets. Nous en 
pourrio;is citer plufieurs exenjples y tires, des Diicours 
contenus dans ce Volume j iiir-tout de ceux que 
Tifluftre Prelat a prononces devant les Ailemblees des 
£tats de Languedoc , 8c de ceux qu'il a prSches a 

Foccaiion du Jubile j & pour la cloture d'une Mif- 
iion. Mais nous aimons mieux laifler au Le£^eur 
fe plaiiif de diftinguer lui-meme cesmorceaux, qui 
foDt.trop li>eaux Sc trop iaillahs pour qu'ils puifTent 
lui ecbapper. Les iijjets qui tiennent au Dogme 
n'etoient pas moins de ion reflbrt ^ que ceux qui ap- 
partiennent k la Morale, Cell ce qu*on remarquera 
fecilement dans plufieurs Diicours du VI«. & du VII^ 
Volunaes de cette GoUeftion , 8c principalement dans 
ceux de la Kefiirre<^ion , de la Pentec6te , Sc du 
Sacrifice de la MefTe. II y a dans ce dernier un mor- 
ceau de controverie ^ qui efl de la plus grande beaute* 
L'Orateur ecartant toute diicufHon penible 8c iavan- 
te y qui n'auroit pas ete k ja portee de &s Audi- 
t^urs y 8c qui peut-etre auroit plutot iervi k Jes af- 
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fermir daas leurs preventions , qu'Ji les en difluadcr , 
n'empbie qiie des raHbnnemens ienfibies 8c ia<iile$ 
ii (aifir j & pour en rencbre TeflTet plus sdt y lbn« 
geant plus k emouvoir 1^ comr qu*^ convaincre YtC- 
prit, il s'attache k toumer toutes fes preuves ea 
4ntimens. Rien de fi iimple ^ 6c en m6me temps 9 
fiende fi noble 8cde fi perfuafif, que tout cet cn- 
droit 9 qui remplit pHis de la moiti^ de la fiiconde 
partie du Difcoiirs. Nous ne doutons pas que cette; 
mani^ fimple Sc natiirelle de triaiter un point de 
Dodrine 9 que les Savans des deux Communions ont 
heriilS de tant de difficult^s , n'ait egalement ^tif- 
^t les anciens Seles nouvezuix Cathollques y que le 
jpieux Orateur fe propoibit d'inftruire. 

II y a dans ce Volume 9 comme dans celui qui 
precede 9 une grande variete de fiijets , 8c cette 
variece iert k prouver y ainii que nous Tavons de]k 
dit, la fecondite de TOrateur y Tabondance de fes 
idees y la richefTe^ de Ton imagination 9 8cla fiexibi* 
lite de fbn efprit^ qui &voit fe plier k tout* Mais en 
accommodant Ces penfees 8c fbh ftyle , ^ la nature 
de ces difFerens fiijets Vilconferve toujoursle carac* 
tere diftin£bif 8c le ton dominant de Ton eloquence y 
dans cette elegance continue & cette majeftueufe 
fimplicite dont il s'ecarte rarement^ lors meme qu'il 
s^eleve 8c qu'il s*anime le plus. 

Nous nous (bmmes bornes a faire FAnalyfe des 
Difcours qui ont un Plan methodique 8c fiiivi • • • 
mais nous n*avons pas cru devoir entreprendre le 
meme travail fiu* les Pieces moins etendues y telles 
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8 AVERTISSEMENT, &c. 
queles Exhortations Sc les petits Difcaais protion' 
ces , foit dans les Synodes, foit dans les AJTembl^s- 
du Chapitre de Nimes , quoiqu'i] n'y ait aucun de, 
ces Difcours , oii i'Orateur ne ie foit attache i quel- 
que fojei intereflant , & oi^ il n'ait fuivi ua certain 
ordre ; ce font plut6t des PenfSes 8c des Maximes ,. 
qu'il s'eft contente de propofer , pour ainli dire , en 
maiTe , Sc &ns entrer dans aucun developpement ^ 
que des compoHtions raifonnees ou les principes ^ 
les consequences , les details Sc les applications ^ 
auroient la jufte proportion que demandent les re- 
gies de I'Art. L nous a done femble qu'il etoit inutile 
de les reduire en Analyfos , puiTqu'ils ne font autre 
chofe que des redufttons & des abreges des diver- 
fes matiferes que M. Flechier n'a voulu que prefea- 
ter fommairementt 





SERMON 

POUR L E J O U R 

D E L A C £ N E, 

Frechc devant h Rot d Saint Germain^enr' 

Laycj en 1676. 

Exemplum dedi vobis y ut quemadmodum ego fed y 

ita Sc vos faciatis. 

Je yous at donni VtxtmpUy a fin que vous faffie^ 
comme vous avi\ vu qut faifait. 

Ces paroles font tiroes de Jefus-Chrift , en $• Jean , chaf* xiii* 



S^ 



RE 



J *Adresse a Votke Majeste les paroles de Jefus-drift » 
& je lui propofe fes exemples. II eft la veritiquand il par-^ 
le, il efi la faintet^ quand il agit , & c*eft le devoir des 
Princes Chretiens de Tecouter & de le fuivre. Deja Votkb 
Majeste pr^vient mon difcours. Je la vois prSte k imiter 
Ta&ion la plus humble de Jefus-Chrift ; a niettre a fespieds 
la couronne qu'elle porte ; a lui tonfacrer les lauriersqu'elle 
a cueilli^ , & a fe decharger en ce jour , felon fa coutume , de 
tous ces precieux tr^fors de gloire , qu^eUe amafle routes 
les annees. Vous excirez , SIRE , a vous fuivre dans vos 
exercicesde religion^ ceux qui vous fuivent dans le cours 
d^vos conquetes; ^ par unchangement heureuxque pro- 
duit la force de votre exemple, vous faites avjourd'hui d'une 
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cour dhre & magnifique, une cotir charitable & faumilfda: 

^nfi donnant fans cede k Tunivers de grands fpedade^, 

tantdt devaleur, tant6t de pi^td, tam6t de gen^rofite 

^ royale y tantdt d'iaumilite Chretienne^ vous apprenez aux 

Rois, k la tSte de vos armtes , comment il faut acqu^rir la 

gloire ; & vous yexnez, leur apprendre ici k bon u&ge qu'il 

en faut 6ire. . i ^ . 

Bo<^ Mais quelque fainte que paroifCe I'adion k laqudle vom 

«»i» vous difpofea , faint Paul nous avenit ^jue c*eft peu de cho- 

Ittvo^s ^^ ^^ ^^^ ^^ ^^ ^^ Jefus-Chrift , fl Ton n*entre dans fon 

tfuod & efprit 9 & fi roil n*a les mSmes fentimens & les mdmes vue&» 

i» Chrif. II faut confiderer $l fon abaii{ement & fa grandeur dans le 

l^kilipH. ^^^^^^^^ qu'ilexerce aTegardde (es Ap6tres. U avoit pris 

en naiflant la forme d'un ferviteur , & il en £iit aujouri*hut 

les fon&ions mSme fes plus bafl)^. II s'itoit rendu ^gal au 

refte des hommes , il fe met au)ourd*hui au-deffous des plus 

iniferaUes d'cntre eux. Y eut*U jamais faumUiation plus 

profonds^ ? 

Cependant, PEvangite nousenfeignequ*3 n'a jamais fait 

Sciens paroitre flusdemUjcALJ^fus-'Chriflfachani que fon Pert /ni 

. ' ^ a donne laMifpoJitian de tomes ckofes , qu!il eft forti de Dieu , 

iiiadedit ^^u'U s'cn retoumea Dieu : II commence cette a£^ion dliu- 

ci Pater milite par d^s idees eclatantes. U repafle dans fon efprit la 

^maniw, ^^^Boi^yxc de fon orpine iternelle,la fouverainete de puiffance 

Deo exi. qu'il a re^ue de fon Pere , Timmenfiti de gloire qui hii eft 

▼it , & preparee , & qui doit Stre la recompenfe de fes travaax & 

▼adir*" ^® ^^ peines. Jl laiffe entrevoir au travers de fon himiilia- 

Juflii. 13. tbn des rayons de gloire qui portent le refpeft & la frayeur 

dians lecoeur du plus hardi de fes Apotres. II prenddestitres 

d*honneur , & declare hautement qu'il eft le Seigneur & le 

snaitre, & fe piopofe pour modele k tons ceux qui doivent 

le fttfvre. Ce qui^me donnie lieu de vous fiiire voir aujourd'hut 

deux v^rit^s imponantes. 

JMfifiott. * ^* Q^® ^ perfonnes devices en dignite font cAligies 

d'etre humbles , a Texemple de Jefus-Chrift. 
2^. Quec'eft en cette bumiliti que confifte leur v^ritablo 
grandeur. 
Oemandons les lumiires du Saint-Efprit par Finterceffion 
4e celle , qui attira fa grandeur par fon humilit^, & qui cou- 
ronna fon humiliti par fa grandleur , lorique TAnge lui dit» 
Ave Maria. • - 



BE LA C k V Z. n 

' Sire, ] 

QuoiQUE Jefus-Chrift ait egakmeat ordofmi & pra- l- 
tiqu^ toutes lesvertusivangtiiques, conmieaiitamdefonc* P^^^'*" 
fions nteeflaires , & de parties efioitieiksde faLoi » ily ea 
2 toutefois qa'il a rcofmnandtes avec plus de foin»foit par- 
ce qu'eOes leofemient les principes des autres vertus, & que 
ce font Gomme des vertus umverfelles ; Ibif paree qu'dles 
conviemieiit dairantage an cidte qu'il a ^bli , & qu'elles 
font propres an ClnifliaiuiiEie. Telle e& rhumiliti que le Dtrcite I 
Fils de Oieu lioiB comnande d'appreudre de lui » comme <"f • v^^ 
rabreg£defadodrine,&€Oiiime]afindetousfesexemple& ^1^^' ^ 

La ndfon de cette pri&rence fe tire de I'iteadue de oette huniib 
▼ertu , qui efi un fecoirs pour toutes les autres^ Ceft elle ^^ ^f* 
qui affii}ettitre%rit aux iboibreshiiniiires de la foi, & qui .f^ 
Temp^he de tomber dans une curiofiti ajmineile. C*eil die 
qui retient Tefp^ace dans les bornes d'une confiance rai- 
fonnable , & qui la iauve d'une vaine prtfomptioa. C*eft elle 
qui formant dans rhooune Chretien les premiers fentioiena 
de la ctsrite, le fait ibrtir enquelque fi^on hens de lui-m^ 
me 5 oil il ne trouve que mis^e ,/ pour Tattacher i Dieu , 
qui e6: Ton unique & fouverain bien. Ceft elle enfin qui 
r^gle les principaux devoirs ^de la jufiice, quiapprend k plier 
fa volonte vers cdk de Dieu , par une foumiflion proibnde ; 
iemretenir la paiv & Tunion parmi les bonunes par ime 
douce condefcendance; & i op^rer Ion propre ialut avec 
une fiddle exaditude & une cnunte falutaire. 

Outre la force & I'itendue de cette veetu » on peut din^ 
qu'elle convient proprement k Y&tatt de Jefu»-Chnfl & k TeA 
fence du culte Chretien. Car Jefus-Chrifk etant veou au 
snonde pour redrefler rhomme queForgueUavoit perverti» 
il falloit , dit faint Auguf&i » que lar&iemption fe fit par la 
vole de Thumilite , zSoi que cdui qui ^toit tombe par la foK 
licitation d'un Ange fuperbe ; fe relevat par Taffiflance d*un 
humble M^atew, qui lui infpirit rfamnilite* II £dIoit par 
tfoflfi^|uent que fa religion fut fondee fur des maximes con* 
formes k fes exemples , & que fes difdples fuiviflent pour 
fefauverles mem^ voies que Jefus-Chrift avoit fuivies 
pour les racheter. Que fi cette vertu eft n^eilaire a tous les 
ChrMetis, elle doit Tetre davantage a ceox qui partidpent 
itovantage k la corruption du picbi , |e veux dire aux grands 



1ft Sermon four le jour 

da flionde, qui par leur elevation font plus expoies a touted 
les tentations de Torgueil & de Tamour propre. 

Its naifTent dansle luxe & dans Topulence. II femble cfue 
parunfev^eji^ementdeDieUyilsne font tiiis du n6ant 
que pour etre livres a Torgueil. Lews premiers regards.tom- 
fcent fur de grands objets. A peine coounencent-ils k vivr& 
pamiiles hoonnes, qu*ils fentent deji qu*ils font nes pour 
ietir commander. Les founuifions de ceux qui les fervent ^ 
Fedat de la £vtune qui les environne, Tinftind de la na* 
ture qui les corrompt , tout leur infpire la vaniti avanr 
meme qu'ilsfoient en Ige de la coonokre. A mefure qu'ils 
croiffent , les refpeds & la complaifance croiffent pour eus^. 
On d^ife leurs vices , on groffit leurs vertus , on &it gloi- 
red'imiter |ufqu'a leurs defauts : on ne s'etudie qu*a leur 
pbire ; on ne les ecoute que pour les applaudir ; on ne lenr. 
parle que pour fkireleur pan^gyrique. Qu*il eft difficile que 
la vapeior de cet encens perpetuel qu*on kur donne ^ n*e- 
touffe leur vertu naiilante ; qu'ils ne viennent k cpnfondre 
la grandeur avec Torgueil , & qu*enchant^ de Thonneur 
qu'ik resolvent des hommes , ils n*oublient celui qu'ils doU 
ventaDieu. 

Atnfi la piet6 les doit porter d'autant plus vers rhu^nlite) 

Chretienne , que leur condiuon les porte plus k s*en eloi* 

goer. Plus on leur attribue de faufie gloire » plus ils dolvent 

s'a^liquer a reconnoitre leur veritable misire. Plus ils font 

expofesahilatteriequiloue tout, plus ils doivent fe con- 

fbadte par la ve;it6 qui connoit tout; aiin que la foi leur. 

fervecomme d'un poids qui les rabaiffe , & les tamene in- 

cefTamment aeux-memes; & que leur humilite foit auflV. 

profimde que leur fortune eft elevee ; fmvant cette parole 

Qnanto de TEcriture : Plus vaus ites grands , plus il.faut vous kumi' 

magnus lur en toutes chofcs. Car , MESSIEURS , les grands du mQnde 

t6 1,1^"" P^**^^''^ f® confiderer en trois etats diff^rens : dans la na* 

lia te in ^ure, danslardigion, dans la condition oil Pieu les a mis* 

©mni- Par quelque endroit qu'ils fe regardent ils trouveront des fu- 

^ExcU \ ^^^ d*humiliation. Dans la nature ils font hommes : dans la 

* religion ils font p^cheurs : dans leur condition , fi la main. 

toute pu'flante de Dieu ne les fovtieot , ils ne peuyent etr« 

que grands p^cheufs. 

La nature leur apprend que pour etre Aleves au-d^us 
du refte des hommes , ils ne fo^ pas . dey an( Qi^u un nuig^ 



i%p%ff^ d^avec eux; que quelque diiFerent que foit leur fort 9 
ik ont la meme origine & la meme fiu ; qu*ils font fujets aux 
memes alterations & aux mdmes changemens ; que le tor- 
rent iki monde arrache les cadres & les entraine comoie le$ 
moindf es arbriiTeaux ; que tout le poids de leur fortune n*e& 
fond6 que fur Tappui d*une vie foible & mortelle , & que 
Jelon Texpreffion de faint Paul, ils portent leur grandeur, z 
^i eft leur trefor , dansdes vafes d*argile, qui tout peints 
& totit dores qu*ils font dans leurs ornemens , ne laiilent 
pas d'etre fragiles dans leur mati^re. La religion leur enfei- 
gne quails font pecheurs, & qu*ils doivent repondre de leurs 
aAions devant un Juge Souverain , quine fait nulle accep-* 
tion de perfonnes ; qui ne les diftingue pas par leurs d^nit^, 
mais par leurs vertus , & qui les jugera plus fev^rement ; 
fi , comme ils ont ^t^ les images vifibles de fa puiflance , ik 
ne font les imitateurs de fa faintete. 

Mais peut-Srre trouveront-ils dans leur condition de quoi 
flatter leur vanit6. Y a-t-il rien de plus iclatant , ni de plus 
faeureuxen apparence que la grandeur i On s'en forme de 
brillahtes idees : on s'en fait le fouverain bien. Tous les 
liommes la cfaerchent avec empreflement ; la fouhaitent avec 
paffion, la pofTiident avec orgueil, ou laregardent avec^en- 
vie. Je ne m*en etonne pas : les richeffes, les plaifirs, les 
honneurs fereuniffant en ce point, la concupifcence emigre 
s'y trouve recueillie , & c*eft la regie du monde d'eflimer 
ainficequifavorifefes paffions. Mais, felon les regies de 
TEvangile , il n'y a rien de fi tuuniliant que la grandeur 
meme. Jefus*Chriflfeinb]eravoir negligee, comme incapa- 
ble ou comme indigne de fa gr^ce & de fa do£lrine. S'il pre-* 
che 9 c'efl pour les peuples : s'il veut d^couvrir les myfieres 
de fa religion , il rend gr&ces au Pere £ternel de les avoir 
cach^ aux puifTans & aux fage^ du fiecle ^ & de ne les avoir 
revels qu'aux petits. Saint Paul anime de meme efprit, ne 
prononce-t-il pas cette terrible fencence : Que Dim na pas jg^^^ 
choifipour U Ciel pluJUurs puijfans^ ni plufaurs fages , felon niultifa- 
la chair : pour faire entendre , que rien n'efl fi dangereux fj^„^^* 
qu'un etatoii les paffions font (i fortes , les devoirs fi dif&- dumcari 
ciles i remplir , & les obftaclesau falut fi diificiles^ furmon- "em , 
ter;qu'ilfemblequ'il y a une oppofition fecrete entre la "°"™^|^ 
grandeur & la faintete ; que plus on fe trouve avance dans les. 
]e monde> plus on e& ^loign6 de I^i voie itroite , qui eflla i'^'''> <• 



)4 Sermon plO UK l£ rouK 

fetile qiii indneauiahit^&qiieparixnidiangefunede. Off 
eft fouvent beaucoup moins Cfaritien ^ ii mefure qu'on dl 
phis pidffanh 

Qttoi done » faut-il defcendre des tr6nes & des tribu- 
tiaux ? Faut-^il fe depoutUer de toutes ies marques de gran-^ 
deur , pour vivre obfcuriment dans quelque fombre retnU'* 
te ? Dieu ne donne-t-il aux grands , Ies biens du monde » 
qioe pour ieur 6ter kseterods, & fa mifihrioordeferoit-elle 
moindre pour ceux dont fa providence fembk avoir pris tant 
de foin ? Non , Messieurs , TEcriture nous enfe^ne que 
toute puiflance vient de Dieu ; que dans le tr^for infini de 
lies graces, ilyenadeproportionniesi^tousiesitats; qu'il 
protege & qii*U foutient ceux qu*U tieve : voulant qu*ils 
foient honored , & qu'ik r^^nt eux- m&nes la part qu*ih 
Oflt k fa fouveradne grandeur, Mab il veut que cette el^va- 
vation au lieu de Ieur etre un ftqet de vaniti » kur foit un 
exercice d'humiUt^ & de fagefle , en h rdduifant it cette 
petitefie Evangelique , qui eft la phis effentidle partie du 
Chrifiianifme. 

Ainii , ceux qui par une eledion particuli^e font deftinds 
i commander auxautr^, doivent defcendre du haut de 
teurs dignit^jufqu'Jlleur neant, retricir dans Ieur conir.» 
tout cet dclat & ce fafte extdrieur qw Ies accompagne , ra* 
mener Ieur vie tumultueufe ^ une funpltcite de vie Chre- 
tienne, & riduire toute Ieur ambition ij'uniti d*un feul d^ 
iir , c'eft-a-dire au d6fir de ieur ialut. Ceux qui par leuts 
aftions ddatantes font arrives au comUe de la ^ire, font 
obl^ de defcendre de cet etat glorieux , de fe diminuer au- 
tant qu'ils peuvent dans Ieur efprit, Ieur propiie glob^e^ 
pour entrer dans Ies voies de Jefus-Chrift humilid ; afin qu'ik 
s'efibrcent d'etre humbles dans Ies honneurs , temperans 
dans Ies plaifirs,*fimples dans la fagefle, modeftes (hns la 
{^oire; & que la cupidite foit d'autant plus retranchde au- 
dedans, qu'elle s'etend & fe multiplie au-dehors. 

Mais U me refte une raifon encore plus forte pour vous 
perfuader Thumiliti : c*eft I'exemple de Jefus-Chrift. Quand 
vous auriez oublid <:e qu'il dit dans fon Evangile , je me 
contente que vous facMez ce qu'il a £siit pendant fa vie , qui 
eft un Evangile reduit en adions , & comme une loi fenfible 
& anim^ , capable de convaincre Tefprit & de toucher le 
coeur tout enfemble. C'^ un p.rincipe de faint Augufiin^ 
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kffiik Cur TEcriture Sainte , qu^ le principal defl^in de Je« 
Ais^hrift.dans rincarnatiQii , fiit de nous dooner les taoy&Oi 
d*arriver a Dieu , qui eft notre unique fin , & notre fouvtf* 
rain bien ) & qu'ayantuni en ia perfonne la nature bumaine 
avec la £vine , ilarecueiUi en lui toute la Religion, en Te- 
tabliilant & la pratiquant tout enfemble. II eft Dieu , c'eft i 
lui qii'il £mt aller ^ voila notre fia« U eft hom«e,& c'eftpar ^^^ ^ 
lui qu'il faut aller ; voil^ nos moyens. 0>nime Dieu il nous Homo^^ 
a donne (a. Lpi ; comme iioinme il s'y eft aftujeiti ; & d*un qui kur« 
€6te reglant notre foi par Tautorit^ de fa parole ; de Tau* ^H*^* 
tre , Tanimant par la force de fon exemple » U nous a impoft 
line IndifpenfaMe niceffite de lui obeir & de le fuivre ; tant 
parce qu'il ne peut rien ordonner qui ne foit jufte ; que 
parce que Fobtiftance qu'il nousdemande , n*eft qu*une imi*. 
tation de ce qu'ila&it. 

S'il eft done vrai que TE^rit de Jefus^^hrifl j par la tm-^ 
^ition de fes adions faintes & divines , doit coder de M 
isomme d*une fource tome pure dans la vie de tous les Chr^ 
dens ; & ii fon humilite eft une confequence pour la leur ; 
y a-t-il oi^gueil ft inflexible qui ne fe brife ? Y a-t-il grandeur 
£ fii^re qui ne s'aneantiffe ? Y a-t-il pretext* ft apparent qui 
lie & detruife i la vue d*un Dieu humilii i La loi ecrite eft 
line loi mprte , fujette a des interpretations captieufes. . 
L^e^rit de rbomme n'eft que trop port6 k dimimier les . ve* 
rit^ qui incommodent fes paftions , & i chercher des biai» 
& des adouciflemens pour eluder la {tybtitt despreceptes. 
On fe ftatte fur fa quality On fe forme des diftindions fri^ 
Toles : on met de vaines bienf&inces k la place des veritables 
devoirs. Des cocimandemens auft^es , on fe fyk de foibles 
confeils; & Ton tache fouvent d'autorifer fes relacliemens 
par la parole de Dieu mSme , quelque fainte & quelque im- 
muable qu'eHe puiffe £tre. Mais pour la loi vivante , je veux 
dire les afiions du Fils de Dieu , ce font des regies qui s'ex^ 
pUquent par dles-mSmes ; & comme on ne peut ni^ que 
Jefus-Cbrift n'ait iti toujours grand & toujours humble ; on 
fie peut flier qu'im Chretien ne foit oblige de s'humilier in* 
ce^amment dans la grandeur meme : non-feulement par un 
principe de charite ; mais encore par un motif de v&rite ^ 
de juftice. 

Car , McssiEVRS , il y a deux fortes d'humllit^ , felon 
&int Bernard , une humilite d'efprit & de connoiflance , par 



laqueUe , apr^'s*etre confider^tel qu*on eft , convaincu di 
fa corruption & de fa foiblefle , on s^eftime indigne de tout 
lionneur ; & une humilite de cceur & de charite, par laquelld 
on fe depouille volontairement de'fes propres avantages; 
& renvoyant i Dieu la gloire de tout , bien loin de fe glori- 
fier des bcKines qualites qu'on n'a pas , on oublie &ron cache 
meme celles qu*on a. Or Jefus-Chrift n*a pu pratiquer 
cette premiere humiltt^ , parce qu'^nt ne de Dieu , infe- 
parable d'avec liu , plein de grdce & de verite , & rempli de 
Kofi ra- ja divinite meme qui habitoit en lui corpcrdlement. Ilrt*a 

arbitra- P^^ ^^ 9^ ^^ fi^ '^^ ufutpation & une injuftice de fe croire 
tus eft egal a fon Pere ; mais il n'a pas latffe de s^aneantir par un 
«flc fe abaiffemeru volontaire ^ prenant la forme Svn efclave, pour le 
j^oyfe'd ^^^^ & P^^^ Fediiication des hommes. Ceft ladodrine de 
remetip. faint Paul. De forte que fi Jefus-Chrift eft humble , ce n*eft 
fnm e XI- p^^ ^-^ reconnoiffe en lui aucun defaut , mais c'eft qu*il fuit 
Ibrtnam' lesmouvemens de fon coeur ; cen^eft pas par une neceflitd 
lervi ac- de jugement , mais par une iibre inclination de volonte. 
c^ens. L'bomme au contraire trouve en lui-meme la fource de 
' fon humiliation. II a beau fe cacber & fe diffimuler ce qu'il 
eft ; il fent bien qu*il n*a que le neant en partage ; & dans 
I'orgueil qui le domine , ilfaut qu'il foit humble malgre lui. 
« la vaniti le trompe , il eft vrai ; mais il y a dans le fond de 
Fame des principes d'equite naturelle qui le difabufent. 
L'amour propre lui fait des portraits avantageux de lui-me- 
me ; mais la confcience plus bardie & plus fidelle le repre- 
fente tel qu*il eft. II fort du milieu des tenebres & des nua- 
ges, que forment fes paffions , une lumiere imponune & 
fecr^equilui decouvre jufqu'aux plus fombres replis de 
fon ame. Une main invifible l^ve tousles voiles qu*une pre-^ 
fomption artificieufe avoit tires fur fes defauts. Enfin U ne 
fe connoit pas , mais il ne fauroit fe meconnoitr6 , & le 
jnurmure du menfonge , qui le flatte au-dehors , ne fauroit 
^oufier la voix de la vixitk qui le condamne & qui Thumilie 
au-dedans. Ce qui faifoit dire autrefois a un Proph^e , que 
Homilfa- P humiliation eft comme un ventre , oh tout Phomme doit aboutir. 
tiotuain s'i| fe regarde en lui-mSme, il ne trouvera qu'iHufipn 
J^ y '° dans fes fens , igarement dans fon imagination , aveugle- 
JtfjVfc. 6, ment dan$ fon efprit , corruption dans fa voloote , incer- 
titiide dah^ fes rlifolutions , iricdnftance dans fes defirs , im- 
puiftancedans fesadions. S'il refpire , c*eft le fouffle de Dieu 

qui 
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qm 1 -aniitie : s'il marche dans fes voies , c'eft fa Providence 
qui le guide : s'il fait de bonnes oeuvres , ii en eft redevable 
a fa grace : s*il pkiie , il eft fujet k fa juffice : s'il eft abfous , 
il tient le pardon de fa feule mifericorde. Quel dereglement - 
feroit-ce fi notre orgueil tenoic contre tant de virites qui le 
combattent ? 

Mais ce n'eft pas encore aflbz ; on pent &txe convaincu 
des raifons qu'on a de s'humilier fans 6tre humble. L^humi* 
lite veritable ne s'arrete pas i Tefprit & ^ la connoiftance , 
elle doit paffer jufqu'au coeur & jufqu'a ra£tion. C'eft alors 
qu*elle porte k meprifer lespompes mondaines ; qu^elle em- 
peche de murmurer des mauvais fucc^ , & de fe glorifier 
des bons : qu'elle &it defcendre les Grands , par la douceur 
& la compaffion , dans la>difcufIion charitable des befoins 
& des mis^res des petits ; en leur perfuadant ces maximes de 
TEcriture , que les riches font faits pour les pauvres ; que Ics ^ . 
Rois, felon faint Paul , font les miniftres de Dieu , pour Qii^gj. ^ft 
feiire du bien de fa part aux peoples , &. que leur grandeur in bo-. 
ne confifte pas tant au pouvoir de leur commander , qu'au """*' 
pouvoir de leur etre utiles. Sans ces difpofitions , fe profter- 
4Rer devant les pauvres, & leur laver les pieds , ce feroit une 
ixmple cer^monie de bienf^ance , & non pas un a£te de reli- 
gion. Ce ne feroit pas fuivre Texemple de Jefus-Chrift , mais 
Ja traditicHi de vos Ancetres;& quelque abaiftement exte- 
rieur qui parut ; ce feroit reprefenter tout-au-plus , mais 
non pas imiter Thumilit^ de Jefus-Chrift. Cependant les 
Grands y font obliges, )e vous Tai fait Voir; mais c*eft en 
cela que confifte leur veritable grandeur. 

L'humilite que je vous propofe eft une vertu qui n'a !!• 
point de fafte ; mais elle n'a point de baffeffe : fes aftions s^p^^^is 
font fimples & modeftes , mais fes effets & fes recompenfes refiftit , 
foi)tmagnifiques;& fi elle n'excite pas Tadmiration des hom- l^umHi- 
mes, elle attire les graces de Dieu , qui , felon TEcriture , ri- ^^^ j" ^ 

^JU aux Jup^rbes , 6* ripand fes faveurs fur cmx qui font gra tiara. 
humbUs. Jacob. 4. 

L'Efprit de Dieu confirme cetteverite par labouche du Pr^v.zs; 
plus fage de tous les Rois , lorfqu'il dit que Thumiliation fuit 
lefuperbe , & que la gloire eft le partage de Thumble de 
coeur. Le fuperbe ne cherche point a fairede bonnes adions » 
il n'en veut faire que d'eclatantes. 11 aime la reputation de 
la vertu , & nelgUge la vertu meme. II ne s'etudie point a re* 
Tome IF, Premiere Partie. B 
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g)«r fa raif(Hi , mab a touraer celle des amtres a fpn arvaiii^ 
ts^e. II cherche Ton repQS au milieu d'une tsoupe de flatteuM^ 
interefies , quii'enyivQnnem &qiu le louent. Moins en pei-^ 
ne de ce qu'il dok devenif apv^s fa mort , que de ce qu*oa 
£ra de lui pendant fa vie ; par de fadTes veruK y il veut s*e^ 
tablir une fauffe reputation. II afironte le peril & la morr 
meme » pour )e ne fai quelle vaniti ^'il croit pouvoir £ure 
paffer apr^ hii daos la memoke des hommes. Alnfi il con" 
fefle tacitemem cpi^il a befoin d*une gloive qui lui maix[ue ^ 
&qu'il cherche hors de lui-meme ; & $*aflu|ettiffant au ji^e^ 
«ient incertain des hooioies , il fe rend efclave de ceux-la 
SD^nie au-defius ddquek il yeut s'ekver. Uhumble au con-^ 
Nam trairenepenfe qu*a ceque Dieu }uge delui^J^ gioire^ felon 
ft'a iaiot Paul i^Jlle timoiffmgc que lui rend fa confcience : il fe de^ 
hsec eft ^1^ ^ lui-meme , mais il met fon efp6rance en Dieu , fonder 
temino- iur la fermete de fes paroks, & fur la fidelite de fes pro* 
eon™ 'oeffes ; & lorfqu'il reconnoit qu'il n'eft rien, & qu'U ne 
fbientisr peutriea , aaime d*une£unte confiance , il £t avec TApotre^, 
Boftrae. que fa.fojtce fe confommt tnfon mfirmite , 6» qMil peut tout en 

infirmi* De forte qu*il eft vrai de dure avec faint Auguftin , qu'en^ 

tare per- core que Torgueil & Fhumilite foient oppofes , ilsdnt pour- 

i.Corai* ^^^'^ quek}ue refTemblance ; & que , cotnme il y a dans Tor- 

* gueil un certain poids qui Tabaifie vers la terre , ily a dans^ 

fhumilite je nelai quoi de grand & de magnanime qui eleven 

i'homme au^flus^de lui-mi^e , avec cette difference pour* 

taiit y que Torgueil cache une v^itaUe bafieife fous une 

grandeur imaginaire , & que I'humilite renfetme une verlta^- 

ble giandeur fous une bafleffe qui n'eft qu'apparente* 

Pour eclaircir cette vertti , remacquez que , felon le^ 
Beres, rhoiameorgueilleux contnet troisefpeces de lache- 
Hes. H eft injufte , il eft infidelle , il eft iograii. II s'attribue 
ime gloive qui n^ kii appSM'tient pa&, c'eft une injuftice, U fe 
jrevolte contre une autorite a laquslle il doit etre foumis ^ 
c'eft une infidelite. 11 veut jouir desbiens qu'il a re^us, com^ 
JDedes-biens qui lui (bat propres^c'eft une ingratitude. C'eft 
une a»e bafte qui cherche de Thonneur , & qui n'en a point ^ 
quine trouvant en ette que misses , s'agrandit comme elle 
peui; par des larcins de gloire qu'elie fak a Dieu , & qui ne 
pouvant porter un peu de fortune fragile , s'eieve contre 
ion Soiiverain ^ & fe iert des bienfaits qu'elle en a re^u pour 
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t^nftt foil bieniaideur. Uhumilit6 infpire des (cntimeng 
tout contraires ; ellefait que les grands adorent la grandeur 
de EHeu ; qu'Us obtifTent a la loi de Dieu ; qu'ils reconnoif- 
fent les grices de Dieu ; en quoi confifte la ^oire folide & la 
veritable gen^rofite. 

Car , comme le comble de la perfe6Bon & de la grandeur 
de Dieu eft fonde fur fon independance , fur Tavantage qu'iT 
a de fufSre feul k Iui-m£me , & fur Theureufe neceffit^ de fe 
poffeder comme fon unique & fouverain bonheur : la per^ 
fedion de Thomme au contraire eft fondte fur fa dependant* 
ce , & fiir la foumifiion qu'il rend k Dieu » parce que c*eft 
I'ordre nature! de la creature , k Tegard du Createur ; que 
c'eft le premier culte , & le premier tribut qu'elle lui doit ; 
& qu*«lleparticipe d'autant plus a fes graces , qu'elle eft plus 
foumife a fes volontes> Vous le favez. Messieurs , c'eft 
tmelouable ambition , que celle de fervir lesRois. On pr(^- 
fib'e ala plus douce liberti , cette honorable fervitude : les 
charges & les dignites aupr(^ d*eux , c'eft la meme chofe : 
les fervices qu'on leur rend font des titres d'honneur , & 
portQpt avec eux leur recompenfe. On fouhaite , on brigue , 
on achete a grand prix I'honneur d'approcher de leurs auguf- 
tes perfonnes, foirpour admirer de plus prhs les vertus du 
Prince ; foit pour toe plus pr^ts k recueillir les graces qui 
fombent amour du tr6ne ; foit pour fe rendre plus confi- 
derables par T^clat & par la protedion qu*ils en regoivent, 

Ce que je dis a Tegard des Souverains , ne dois-je pas le 
tfre des Souverains a regard de Dieu ? Leur grandeur eft 
leur dipendance , & ils ne r^gnent jamais plus glorieufe* 
ment , que lorfqu'ils font gloire d'etre eux-memes les hum* 
Mes fujets de celui , qui felon faint Paul , eft le chef de toute 
principaute i & que jetant leur couronne au pied du tr6ne caput* 
de Dieu , comme ces anciens de TApocalypfe , ils recon- omnis 
ftoiffeiit qu'ils ne font rien , s'ils ne font unis par des liens prJnci- 
de charite & d'humiliti chrdtienne , k cette Majeft^ fupre- pottfta* 
ffle,quilesafaitstoutcequ'ilsfont. tis. 

La raifon qu'en donne faint Auguftin , c'eft qu'il n'y a ^^'oJf-^' 
rien de fi trompeur que Torgueil : il fait qu'on fe refferre hon- ^^^* ^ 
feufement , & qu'on s'aneantit , lors meme qu'on tiche de 
s'itendre & de s'agrandir dans fon imagination. Oui , 
Messieurs , tout homme qui cherche fa propre gloire , perd 
celle qu'il regoit de Dieu : il fe r6duit k un bien particuUer 

B a 
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& imagtnaire , & fe prive dela part qu'il aurok aubien foaA 
verain & univerfd. 11 borne fon ambition k foi-meme par 
une vaine complaifance ; au lieu de porter fes deiirs jufqu*i 
Dieu, par une piete folide ; & pour une ombre & un &n- 
t6me de gloire , il abandonne une gloire efFedive & reelle ^ 
je veux dire , la gloire de Dieu meme , qui eft le partage de 
. rhumilite chretienne. 

Suivant ce principe , plus on fe depouille de foi-meme « 
plus on eft rempli des graces du Ciel. A mefurequ'on recon- 
noit fon neant, on entre; pour sunfi dire , en focietede gran* 
deur avec Dieu. Si vous etesen cet etat, jbuiftez innocem* 
ment de la gloire de Dieu- meme. Ce n'eft pas une ufurpation 
quje vous &ites » c*eft une grace que vous recevez : ce n'eft. 
pas vous qui vous elevez jufqu*a Dieu, par une prefomption 
facnl^ge; c'eft Dieu quidefcend )u(qu'a vous par une com- 
paflion charitable : ce n'eft pas vous qui entreprenez fur fe» 
droits, c*eftlui qui vous les communique. Ainfi, vous etes 
grands fans etre orgueilleux , au lieu que vous ceftez de. 
I'etrC , ft vous vous confiez en vos forces & en votre propre 
puiflance. ^ 

Aufti le Saint-Efprit ne recommande rien tant dans TE* 
criture que cette heureufe dependance. S*il ordonne d*hono- 
rer les Grands, ce n*eft jamais que par rapport a Dieu , dont 
la Providence les a eleves. S^il parle de leur puiflance , il 
leur ceprefente toujours ou quelques-unes de leurs foibleiTes, 
ou quelques-uns de leurs devoirs. S*il raconte leurs peches, 
il ajoute la fuite ftinefte des menaces & des chatimens. Tan- 
Bella t6t il appelle leurs guerres , Us guerres du Seigneur y pour les 
I IrTjJ' ^^^^^"' m^^ quelques forces qu'ijs aflemblent , le fucc& de- 
j2\ pend du Dieu des armees , qui infpire la gloire, ou jette 
la terreur , commell lui plait, dans Fefpritdescombattans. 
Tantdt il leur commande d'adrefter au Ciel leurs chants de 
triomphe , pour leur apprendre que c'eft le bras du Tout* 
puiftant qui defait leurs ennemis, & qu'ils ne font que les 
inftrumens de leurs propres vifloires. 11 ne parle de leurs 
confeils &de leur fagefle , que comme des dons qui viennent 
d'en-haut , & qui defcendent du P^re des lumi^res , & s'il 
les appelle quelquefois des Dieux, ce n*eft pas pour leur accor- 
der aucune forte d'independance , mais plutdt pour leut 
marquer qu'ils ne peuvent rien , ft Dieu n'agit con^ointe^ 
ment avec eux^ 
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D'oii je tire cette conftquence , que fi par une foumif- 
iion fidelle, comme ils re^oivent tout de Dieu , ils rappor- 
tent tout a lui , tout ce qu'ils font , a quelque chofe de glo- 
rieux & de^'tvin. Mais s^ils neconfacrent leurs adions par 
la religion , & fi Dieu n'en eft lafin& le principe, ce qui 
feroit de grandes vertus , n'eft plus que de grandes pailions. 
Leurs guerres ne font que d'ambitieufes entreprifes , leurs 
vidoires , que d'fieureufes vengeances , leur gloire qu'un 
&lat paffager , leur fagefle qu*une vaine politique ; & leur 
autorit^ , quelque itablie qu'elle foit fur les hommes , n'eil 
qu'ufurpee fur la puiifance & fur la Majefte de Dieu. 

2^. Ce que j*ai dit de la dependance oil Ton doit Stre k 
regard de Dieu , fe doit entendre de Pobeiffance qu*on doit 
a fa Lol Le Sage les unit enfemble dans fon Eccl^fiafte , 
comtne deux parties infeparables de rhumilite : qui font toute 
la grandeur des ames chretiennes. Ce Prince 6clairedeslu- 
mieres de la Sageffe divine , aprb avoir expofe les grandes 
idees qu*il avoit con9ues du n^nt de toutes chofes , & re\il& 
tous les myft^res de la vanit^ des hommes , vains dans leurs 
penf^s , dans leurs defu-s , dans leurs efperances , dans leurs 
craintes ; pour recueillir enfin le fhiit de tout fon difcours , 
il fouhaite d'imprimer dans Tefpritde ceux defonfi^cle, &: 
dans la m^moire de toute la poft6rit6 cette admirable fen- 
tence : Craignet^ Dieu , & obfirve^ fcs Commandement ; car c'ejf Deum 
id toutChomme. Craindre Dieu & Tadorer avec la v^nera- time, 8c 
tion profonde que la creature doit a fon Createur , accom- "J^ndata 
pagner cette crainte refpedueufe d*une obeifiance exafle & ferva^ 
fidelle. Voilii toute la loi , toiis les devoirs , & toute la gran- hoc eft 
deurderhotnme. ^*^;jj^ 

3 9. Mais cette humilite n'eft pas encore parfaite fi la re- homo. 
connoifiance ne la couronne. Toute la pieti chretienne fe tcclcf,\. 
reduit a deux chofes , k recevoir les graces de Dieu , & a les lui ^ ^ v 
rendre; & comme il n*y a rien de fi ordinaire que les efFets 
de fa bonte & de fa mifericorde , il n'y a rien de fi neceffaire 
ique de lui ofFrir des adions de graces fans interruption , & 
un facrifice continuel de louanges^ fuivant le precepte de T A- 
pdtre k ceux de TheiTalonique. Car , que font les vertus que ^ 
nous recevons de Dieu ? Des dons excellens qui viennent datum 
d'en-haut , & qui doivent retourner au lieCi de leur origine. op^i- 
Ce font des ruifleaux , qui apres avoir coule quelque temps ^' 
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pecfec- ce. Ce font des grices divines , qui apris etre forties du feia 
turn de- de Dieu , & avoir fandifie les ames , doivent fe perdre heiH 
fu^fum feufeij^^ti^ jjmg ^Q^ abime infini de grandeur & de fainteti ; 
jacobA. de forte que celui-Ia feul peut £tre appele , Serviteur fidelle , 
qui apr^s les avoir attires k foi par Thuipiliti , en renvois 
toute la gloire k Dieu par la reconnoiflance. 

La raifon de cette virite , c*eft que la gloire eft uti 
bien , dont la propriety n'appartient qu'a Dieu dont il 
declare , qu*il ne veut entrer en aucun partage avec les 
hommes , fe la r^ervant toute emigre , comme un ttit>ut 
de fon Empire fouverain , & comme un encens deftin^ 
a ne bruler que fur fes Autels. De*la vient , dit faint Cbry- 
foftome , que Thomme , quelque aVide qu*il foit de louan- 
ges , ne peut s'entendre louer fans rougir. li fent uneefp^ce 
de trouble qui paffe du cceur fur le vifage. L*ame ne fait fi 
elle doit fe recueillir en elle-meme , ou fe r^pandreau-dehors. 
II fe fait une emotion fubite , & comme une revolution de 
tout le fang ; la Providence de Dieu ayant laiiTe dans le 
fond meme de la nature corrompue , un inftind fecret , & 
un mouvement prefque involontaire , par lequel il temoigne 
vifiblement que Thonneur appartient a Dieu feul , & qu'il y 
a de la honte k s'appliquer a foi-meme ^ & k retenir par ingra-^ 
titude ce qu*on tient de fa pure libiralit'e. 

Del^ vient que les Saints fe font r^jouis en tremblant, 
& que David , apris en avoir donn^ le confeil , en veut 
encore infpirer le feotiment. Ce Roi, felon le coeur de Dieu, 
rappelantdansfa mimoire tomes les marques vifibles de la 
proteftion du Cielrftir fa royale perfonne« les forces de fes 
ennemis abattues, leurs confeils pr^venus , leurs conjura- 
tions d^ouvertes ^ leurs ligues rompues , leurs entreprifes 
diffip^, leurs viUesprifes, & tout leur orgueil reduit k 
faire la guerre avec crainte : touchi d'un c6te du fouvenir 
tribua'*' ^ **"' ^^ bienfaits ; de Tautre , effrayi de la reconnoiiTan-* 
Domi- ^^ infinie qu'il doit, il s'ecrie : Hilas que puis-je nndrt au 
no , pro Seigraufj pour tant de biens quit nCa fails ? Comme s'il di- 

Q"aB*'^r"l ^^^* ' ^^^ Dieu, j'apprehende d'toe accable du poids de 
rribuit i^es p^ches , mais je crains encore plus d etre accable du 
mihi .' poids de vos bienfaits. Je fens que je fuis foible , mais )e ne 
Py^4ii$* Qiiainsrien tant que d'etre ingrat; mes profperites memes 
m'epouvantent : plus je connois Fexcellence de vos graces , 
plus je me voisfujet ala rigueur de vos ji^emens* Le mauvais 
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oafage du paiTe me fait craindre pour ravenir^ que vous 
jieineretranchiezvosbontesjfitnes peches ne diminuent,& 
que vous necefliez d'etre liberal »fi je ne commence d*6tre 
xeconnoifTant. 

Dans cette vue, 11 protefte qu'il prendra le calice du fa- 
lut , qu'il invoqnera folenneli'ement te nom du Seigneur ; 
qu'il edifiera le people de Dieu par fes devotions publiques ; 
fqu'il facrifiera une hoftie de louange au milieu de J^fa- 
lem; & que fa vie ne fera plxis qa*uii cerde perp^ud d^ 
yoeux & d-a£lion$ de graces , d'humiliation & de reconnoif- 
fance. Et c'efi en cela que confifte la verit^le grandeur des 
Hois : parce qu'ayant re^u plus de biens ,- Us peuventen of- 
£ir davantage; & ^le de ce cdte magnifique qu'ils rendent 
au Seigneur, 3 en reviem pbss d'Mification it TEglife , plia 
-de credit a la rdlgiofi; & phis de gloire k Dieu meme. 

Je pourrois ici reprefenteri Votre Majeste , SIRE, 
les grandes graces qu'elle a revues du Cid, & parcourir 
iinelongue fuite d'adions glorieufes , de fageCTe dans les 
confeils, de fermeti dans les entreprifes, d*^quit^ dam les 
jugeftiens, de fidditidans les promeiles, de courage dans 
Jes guerres , de moderation dans les vidoires. Je joindrois 
ii Tadmir^tion du pafleleseipd-ances de Taveair > & Votre 
MAJEsri entendant les grandes chofesque Dieu a fiiit pour 
4dle y penferoit au meme temps 4 celles qu*elle doit faire pour 
Dieu. Mais laifibns tant de vertuh iclatantes fous fes voi- 
les de rhumilit6 Clvitienne , dont vous les couvrez aujour- 
A'hui • & ne retracons pas <lbins votre efprit le fouventr in- 
nocent, mais ktiportun ^*une gloire que vous remettee 
toute entire entre les mains de Jefus-Chrift. 

FaiTe le Ciel , que vous foyez auffi grand devant Dieu 
par votre humiliti , que vous ^es grand devam ks hoitimes 
par votre gloire : que vous remportiez autant it vidoifes 
fur vous- meme 9 que vous enremportez fur vos ennemis: 
que vous necueilliez de lauriers , que pour en fiiire des cou- 
ronnesauDieu des armies :que le bruit de voslouange^, 
dont tout Tunivers retentit, rijouifle les ims, ^tx>nne les 
autres^ & n'importune que vous feut ; & qti*au miKeu de 
tant de grandeurs , que tout le monde admire en votis , vous 
foyez le feul qui puiffiez oubiier que vous etes grand, afin 
^e vous le deveniez un jour dans le Ciel , oa vmts corubufr 

»4 
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SERMON 

Prichi hjour de la Conficration de PEgli/e 
de Saint Jacques du Haut-^Pas a Paris ^ 
Pan 1685. 

Domum tuam decet iaa£^itudo , Domine , in longi« 

tudinem dierum. 

Vous U vouUi , Stigneur j & il eft jufle que la 
fainteti ri>gne en voire maifon j dans la durit 
des temps. 

Dans le Pfeflume xcii. 

. JCi Nfin 9 MESSIEURS , le Seigneur , pour la gloire de fon 
nom » & pour le falut de vos ames » par I'operation vifible 
de fes miniflres, & par TeiFufion invifible de fon efprit » 
vi^nt de fandifier fon tabernacle. Ces murs facres « que fa 
Providence a pris foin d*elever fur le fond de la charite dure- 
tienne, fa mifericorde les confacreaujourd^hui a fa religion 
& a vos ufages; & dans Tenceinte de cette Eglife qu'il rem- 
plit de fa Majefte ; du haut de fes Autels , qu*il a choifis 
pour fa fainte demeure , il vous invite a venir lui rendre en 
fa pr^fence les hommages qui lui font dus , & a recevoir les 
graces qu*il vous a preparees. 

Les siutres folennites que vous celebrez vous font com- 
munes avec le refte des fidelles , difoit faint Bernard dans 
une pareille rencontre ; mais celle-ci vous doit etre d'autant 
D omus plus touchante quelle vous eft propre. C'eft pour vous quQ 
porta s'ouvrent ces portes, que I'Ecriture appelle les portes du 
ccsii. , CieL Ces Croix que vous voyez peintes fur ces murailles » 
Cm. 28. attcndent que vous les.graviez dans vos coeurs. Cet encens 
que vous avez vu fiimer & monter vers le Ciel en odeur de 
ruavit^> eftle fymbole de vos prieres. C*eft fur vous qu^ 
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doivent couler ces ondions fpirituelles & faintes , qui con- 
iblent dans les tribulations ^ & qui adouciiTent les amerm- 
mes de la penitence. Ces afperfions myfterieufes font les 
laroies que vous r^pandrez, & comme la portion du Saog 
de Jefus- Chrift qui vous fera diftribui dans ce'Sanduaire. 
C*eft ici le lieu de votrerepos interieur , la maifon de votre 
priere , TAutel de vos oblations , le refuge de votre inno- 
cence. Ceft ici que fa mifMcorde vous recoit , que fon 
Evang^ vous inftruit , que fes infpirations vous touchent, 
que fa difcipline vous redreife. C*eft ici que vous pleurez 
yos p^hes, que vous repandez votre cceur, que vous chan- 
tez feslouanges, que vous recevez fes binediftions , que 
vous participez k fes myft^res. 

Tout votre culte fe trouve comme recueilli dans I'^ten- 
duede ce Temple , dom vous honorezla confecration. Mais 
k point eifentiel de la f(Ste que vous celebrez au)ourd*hul, 
€*eft votre.propre confecration. U y a un Temple de Dieu, 
quele Saint- Efprit habite, dans lefond duquelJefus-Chrift 
eft fandifie , 011 Ton rend fans ceiTe au Seigneur un culte 
faint & fpirituel, enluioffrant fur TAutel d'un coeur bru« 
lant de Famour divin , un facrifice d*humilit6 & d*a£Hon de 
graces : un Temple oil doit regner la purete , & ou rien de 
orofane ne pent entrer ; & ce Temple , dit TApdtre , c'eft 
'^ous qui Fetes. C*eft de cette Eglife exterieure & materielle^ Tem* 
t'eft de cette Eglife vivante & anim^ que je dois vous en- V^^."^ 
retenir aujourd'huL fyn&um 

. Efprit Saint, fource de grice & de puret6^ imprimez eft, quod 
dins Fame de mes Auditeurs , le refpeft qu'ils doivent a ces ^^^ *'®*' 
lioix Saints, & qu'ils fe doivent a eux-memes. Verfez fur ** ^^'^* 
eiK ces benedidionsque vous avez repandues fur cette Egli- 
fcComme vous avez exciti leur charite pour la conftruc- 
tioi de cet Mfice : excitez leur ferveur pour pratiquer les 
ve£tes evangdiques qu*on y preche. Vous venez de fan&i- 
fierpour eux ce nouveau Temple; detruifez en eux le vieil ' 
homne , & donnez leur un coeur nouveau , afin qu'ils fe fane- 
tifieit eux-memes par Fimpreflion de votre amour, & par 
I'efEace de votre parole. C'eft ce que nous vous demandons 
par Fiiterceffion dela Vierge,iqui nousdironsavec FAnge, 
Ave Maria. 

Il y a deux cfaofes k coniiderer dans la dedicace d*un 
;TieinpkChretien , la Qrcmonic & U Myflerc. Ce melange de 
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figure & de y&m& , de corps & d'efprit , d'obiifTance & 4e 

£o\ , d'obfervance & d'intelligence , eft i*^tat & le cara£tSre 

Omnia Ax Chriftianifme. La religion de la Synagogue n'^toit que- 

E» (iffiik fjgn^ gj ^^ a^ut^ , dit I'Apdtre. C'etoient des hommes 

jffsbsLat cbarnel^ , que Dieu avoit char^i d un pefant fardeau de c^- 

tUis- r^monies, commeparle faint Auguftin, qct'ils gardoient h 

jXorAo, ^ jg^jj,^ ^ g^ ^jjj ils nepenitfoient pas I'efprit ; qui n'etant 

Juftitiis q[3/Qd€sjuftices de la chair , conme park faint Paul , ne pOu» 

SX! o. ^^^^^ purifier le^irs coofciences, & n*^oient fainres pro- 

pFement,que parceqtie c'etoietlt les images des vMt^ 

qui devcMent s'accomplir un )our« 

La Religion du Ciel n'eft que revelatbn & v6ritd » fans 
ombre 6i fans figure. Tous les voiles font lev^ , & Dieu fe 
maniieftant a fes elus tel qu*il eft , non plus en reprefema- 
tion & en enigme , mais i decouvert , & face- il-iace , les 
transforaieen tui, en les rempMant de fa v^rite & de fon 
amour. Mais la Religion de TEglife & du Chriftianifme efi 
fuelee de ces deux itats. Nous tenons a la terre par Tinfir- 
fiiit6 de nos corps mortels , & nous avons befoin des figu-» 
res & des fignes de I'ancienne Loi : mais nous tenons k Dieu 
par h fermet^ de notre foi , & nous devons connoitre les 
Veritas de la nouvelle. Nous pafibns parleschofesfenfibies^ 
mais c*eft pour aller aux fpirituelles & iternelies : notre 
cuke eft dans nos mains , fur nos livres , & dans nos yeux; 
mais fon origine & fon principe eft dans nos coeurs. NotSi 
nourriifons notre pi^te par les ceremonies exterieures qie 
r^ife a inftituies ; mais nous r^tabliflons fur les vertus id- 
lerieures , que Pefprit de Dieu forme en nos ames. Com«ie 
3 y a en nous un hommedu dehors , qui fe profterne , fui 
ofFre, qui prie'; il y a un homme du dedans , qui aime , jui 
adore, qui remercie. La Loi nous apprend qu*il faut puriier 
tout ce qui doit fervir a Dieu dans fes facriiices , & la anft 
cience nous avertit , que notre foin principal doit etrs de 
nous purifier , & de nous facrifier nous-memes. Ce qu me 
donne lieu de vous faire voir dans ce difcours. 
DivifioB. i^.Lsi faintete qu acquiert cette Eglife par fa conScra* 

tion exterieure. 
a ?. La faintet^ que vous devez acqu^, par \inf confcf^ 
cration interieure. 
- ' Voila tout le fujet de cet entretien. 
Part i e Ii» ^^ de ^ grandeur & de la ma)eft6 de Dieu d'AVoir de» 
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lieux confacres a foD nom , oti il ripande fes graces fur les 
iiommes ^ & oil les hommes lui rendent leurs hommages ^e 
Religion. Comme il y a des temps marquos par fa Provi- 
dence pour raccompliflement de les myfi&res ; il y a de mhr Cave nt 
me des lieux choiiis pour en &ire la diftributioa & Tufage , ^^^^ 
& c'efi-la qu*il faut pratiquer ie culte divin. Gardt^^vous , ^^^ q^^, 
difoit la Loi, ^ojfrir par'tout indijftrtmmtni vos hoiocaufteSy ras in 
mats feulement dant Us luux que U Stkmur votrt DUu a dtf^ °™"* ^ 
/M^^ pour ies miniitieres ; & ne voyons*nous pas daos 1 £- videris i 
icriture , des Rois eftimables par leur verm & par kur piiti , Ted ia 
bMmes de Dieu pour ti avoir pas ditrmtUs hauts lieux '^ c'eft- ^""'^^ 
a-dire pour avoir laiffe , par une tolerance, crimineile, im- eiegeric 
moler des vidimes dans des endioiti non confacr^ , ou , Domi. 
quoiqu'cn les offrit peut-6tre au vrai Dieu , on ne les oflFroit ^"*^^ ^^ 
pas dans Tendroit qu*il avoit marque ; & fi ce n'etoit pas Veruntal 
idolatrie , c'etoit au moins une efpece de profanation , & ««« ««^ 
iin defaut d'obeiffance. Car encore que U mondt , 6* tomt ^^^^^^^^ 
fon ttendue foit au Seigneur ; quil tcmplijfe U del & la tern ; tulit. 
^ue/a fageffe atieipie avec force €^avec douceur d'un bout d t'au- !• ^^g^ 
trt de Punivers ; qu'il foit jufte que notre ame le b^niiTe par- pr'^/l*'. 
tout , parce que tout eft fous fa protedion & de fon do- jerem.t^ 
maine ; & qu'il n'y Wt point d*endroit oil fa Providence ne ^^P'^ •• 
veille, oufapuiflance n'agifle, oil fes graces ne puiiTent 
diefcendre , d'oii nos oraifons ne puiiTent monter \ il eft cer<» 
tain qu*ii y a des lieux deftin^ particultirement pour I'a- 
doration ^ pour la pr iere , pour Ie facrifice & les facremens ; . . 
& que comme Dieu a des vafes d'eledion qu'il a comme utponat 
icellesdefon fceau pour les ufages & les fervices de fon ntimen 
Eglife ; il a de meme des ipaifons d'eleftion , ou il met fon ^"J^^^^ 
nom & ou il etablit fa demeure, tet in e«« 

Or, ces Temptesdoivent Atre faints, II feut qu'il y ait Deut.iik* 
de la proportion entre ce qui regarde le culte de Dieu & Dieu 
.ineme.Rien depro&ne^rien d'impiur ne doit entrer dans 
fon Sanduaire : Tefprit du facerdoce & des minift^es vi- 
vans, eft une fainteie de moeurs & d'a^on , qui les unit i. 
Dieu & les fepare de tome corruption du fiede ; & Vitdt 
des ^^ifes materielles & des minifteres inanimes eft une 
£untete de conf deration & d'ufage, par laquelle ils devien* 
j3ent propres a la Religion , & ne peuvent plus Atre em« 
ployes au fervice du fi^e & aux befoins des hommes. C'eft 
aioa que TEglife appartient k Dieu par nSceflite & par 
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Tern- bienfibnce; & comme le Seigneur de la maifon eft Saint ^ 

plum il faut auffi que la maifon du Seigneur foit fainte» 

i^naum ^^ ^^ ^ P^"^» V^iesTemples desChr^tiensdoivent Stre 

eft. fandifies , parce qu'ils renferment une Hoftie pure & fans 

i.C^.f. tache. Ceft-laque Jefus-Chrift s'oflfre pour nous , &nous 

offi-e avec lui a fon Pere y Pr&tre & vi&ime 5 Sacrifice & Sa^ 

crificateur tout enfemble. C'eil-la qu*il s'expofe k la vue & 

a Tadoration des peuples ; & qu^apr^s avoir ete le prix de 

notre redemption ^ii devient le fpedacle de notre foi , Vcb' 

}et de nqtre amour & de notre reconnoiffimce. C*eft-li qu'il 

fe donne a nous comme une nourriture celefte , qui fait 

croitre nos bons defirs^ & qui fortifie notre ame contreles 

tentations & les traverfes de la vie. Quelle purete eft done 

reqiiife a tout ce qui le touche , k tout ce qui Tapproche , i 

NeceiTe ^^^^ ^^ 4^^^ ^^ conferve & qui 'le renferme ? Si le tabernacle 

eft ergo oil repofoit TArche & les vaifleaux du miiuft^e , eurent 

exeiii- befoin d'etre purifies par les confecrations du Teftament , 

cceler. collide parle faint Paul ; ii ces images des chofes celeftes 

tium his devoient &tte fi pures , que fera-ce des chofes ctieftes md- 

inuiida- mes i Si le fang des animaux immol& a Dieu ne devoit tom- 

autem ^ 9P^ ^"^ ^^^ ^^^^ benite & fainte , le fang de TAgneaii 

coeleflU fans tache qui nous a aim^s , & nous a laves de^ nos peches, 

mehon- feroit-il offert dans des lieux indifFerens ou profanes ? Ces 

tiis quam hofties ferviles & grofli^resitcMent ainfi refpe&ees » & cette 

iftis. hoftie liberatrice & divine ne le feroit pas. ? On auroit puni 

Bebr, 9. ^j^^ j^ j^^ ^^jui quieut facrifi^ hors des lieux facr^s ; quelle 

precaution d'honneur & de purete doit-on apporter pour 

les lieux oil Ton immole Jefus-Chrift , qui eft la fin de tous 

les facrifices ? 

Difons done que les Eglifes de Jefus-Chrift doivent itre 
faintes. Ces murailles , direz-vous ? ces pierres ? ce corps 
d'edifice , ouvrage de la main & de Pindufirie deshommes? 
Oui , difoit faint Bernard , pourquoi n^appelerai-je pas fain- 
tes ces pierres , que la charite & la religion ont afTemblees 
avec tant de zde , que la main des Pontifes a benites avec 
des ceremonies fi venerables & fi touchantes , qui reten* 
tifTent du chant des louanges de Dieu & du recit de fes 
Ecritures , oil Ton garde les pr^cieufes reliques de fes Mar- 
tyrs , & oil Ton fent la protection de fes Ap6tres ; ou les 
Angcs veillent inceifamment a la garde du Tabernacle , oil 
ie raflemble le peuple Chretien , oil f<? reunit la d^votioft 
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des ames fidelles 5 & oil Jefus-Chrift rifide liurju^ine fur 
fes Autels^? 

£t c eft de cette confideiation que doit naitre cette iainte 
frayeur & ce profond refped , dent nous devons ^tre tou- 
ches a Tentree de nos Eglifes. Vous trembliez , Patriarche 
beni de Dieu , & rempli de la foi des v^rkes futures que 
nous voyons accomplies au milieu d*un champ , ou Dieu 
vous apparut en fonge ime feule fois : vous vous ecriiez: 
Que ce lieu eft faint & terrible^ Et nous » ^ qui les myft^es jg^^J'" 
ont ete reveles , &qui voyons notre Dieuprefent &comme ^ft lociu 
etabli parmi nous jufqu'a la confommatign des ii^cles^ nous <fte i 
fbmmesdansrEglifeouildemeure^&ouils'immole pour nous ^*''* *** 
avQc aufli peu de refped que (i nous etions dans un damp I 

On y entre fans humilite & fans modeftie : on court 
aux folennites plus pour le fpedade que pour la religion. 
Au lieu de fe &ire une inftruftion & une occupation de pii- 
te , on fe £ut un jeu & un amufement de ce qu'on y voir. 
Tout charge qu'on eft de pech^s , on foule infijemment le ^"^ ^^^ 
fcuil de ces pones facrees , felon le langage du Proph^e. [nfJIJau 
On affede des diftindions d^honneur & de qualite dsms oes tur fupef 
lieux oil doit s'aneantir toute gloire humaine. On fe jette |j"*"- 
dans la foule , pour etre t^moin des ceremonies plus que ^^ ^^* 
pour etre participant des graces celeftes. On force )ufqu*aux 
iaints baluftres , non pas par un empreflement de devotion , 
mais par une indifaetion & un empprtement de curiofit^. 
On y apporte un coeur mondain ; & lors meme qu*on parle 
i Dieu par de froides & vaines prieres , on s'entretient avec 
ibi-meme du pro)et de fes vanites* Enfin , on fe fak un fcru** 
pule de n*y pas venk , & Ton ne s'en fait point d'y venir 
trainer fes iniquites, ianscompon^kion.&fansrepentir. 

Que dirai-je de ces impietes qui s*y commettent tous les 
jours , a la vue meme de Jefus-Chrift , qva, tout invifible 
qu'il eft , n*en eft pas moins adorable ? de ces profanes dif- 
cours , qui , rompant le faint & venerable filence des facr^s 
Myft^es , apres avoir trouble par un murmure importun 
la piete des Fidelles , vont jufques dans le Sanduaire in- 
terrompre Tattention des Miniiiires qm fervent a TAutd , 
& du Pretre qui y facrifie? de ces airs inquiets, & de ces 
poftures indecentes qui fcandalifent les gens de bien , & qui 
font , felon la parole de Jefus-Chrift , la defolation des 
h^vx (dints 9 ou les Anges alliftent avec treod^lement & 
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ttvec crainte ? Que dirsu- je de ces ai(e£btions de voir 8i 
d'etre vu , qui font dans la maifon du Seigneur » comme 
un trafic & un commerce de regards impure & de penfees 
criminelles ? On voit » & Ton ne peut voir fansindignatioii 
des Chretiens , fi j'ofe leur donner ce nom , qui flechifTant 
ttn genou ou tous les deux avec peine , lorfqu'on propofe 
Jefus-Chrift k Tadoration desFidelles , femblent liu difputer 
rfaommage qui luieft du» & feroidir comre leur confcience ^ 
4k contre ce peu de fentiment de re%ion qui leur ref^e. On 
voit des perfonnes mondaines plus parees que les Autelsdont 
eBes s^approchotnt ^ Staler fans pudeur & fans retenue un 
luxe & des parures indecentes , aux yeux de Jefus-Chrift 
pauvre & humili^ dans le Sacrement de rEuchariftie» On 
Toit des pecheurs y ^ui , laiiTant aller leur coeur & leurs yeux ^ 
vont entretenir & rallumer peut-etre leurs paffions en ces 
lieux oil Ton devroit ks etouiFer & les eteindre , & com- 
Siettre de nouveaux piche$ devant ces tribunaux oti on les 
€onfefle& oil on les pleura, tl arrive que les moyens de no* 
tre faiut deviennent les inftrumens de notre perte y que TE^ 
glife , qui eft le lieu de notre fandification , de vient le thea- 
tre denos'defordres , que nos oraifons fe convertiiTenten 
peche , que le facrifice meme de Jefus-Chrift > qui eft une 
fource de graces , devient un fujet de condamnation ; & 
que rien dans fon )ugement ne nous rendra peut-etre plus 
coupables que d'etre entris dans fon Temple , & d'avoir 
affifte a fes Myft^es. 

Graces i Jefus-Chrifi ^ je parle dans une paroiiTe bien or-» 
donnee, oil le peuple eft inftruit de fes devoirs , oil la v^i* 
hnce du Pafteur & la docilite du Troupeau fontregner Tor- 
dre& la difcipline » & oil Ton ne fait ni fouiFrir , ni com- 
mettre de tds d^fordres. Mais ea quelque endroit qu*ils ar- 
^vent , c'eft k vous , Pr^tres du Seigneur , fi le zele de fa 
maifon vous toucbe , d'arreter ces profanations , par des 
corre^ons^charitables , mais pourtant fev^res. C'eft a toi , 
Chretien , qui que tu fois , dit faint Auguftin , d'avertir ton 
frere : fi ton humilite te retient, ta foi & ta religion t'auto- 
fifent. Cx>nime , pour Thonneur du Prince & de la patrie , 
lout homme eft foldat ; pour Thonneur de Dieu & de TE* 
glife , tout Chretien eft Pretre , & doit, ou corriger cequi le 
fiiit gemir , ou du rooins gemir de ce qu'il ne peut corriger/ 

Mais revenons ^ la dignit^ & au m^rite de nos Eglife 
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Elks fons faimesy elles doivent nous ^tre v^n^ables » paroe Ut & v&t 
qu*eltes font comme le centre de Vumti & de la commu- ^ocieta^ 
nioa des prieres chretiennes. Comme U n'y a point de pr^ teTtif *^ 
cq>te qui nousfoit plus recoramande ni plus n^ceflaire que nobif. 
celui de la charite envers Dieu & envers nos fr^es , il n'y ^"« > ^ 
a point dans le chrii^ianifme dWage plus ancien & plus au- uo^dra £| 
torife que les aflembl^ & la convocation des fidelles dans «uai Par- 
ies maifons d*oraifon , parce que reconnoifTant leur foi- tre. . . . 
blefle & la dependance g^nerale qu'ils avoient de Dieu, ik \\ ^'"^ 
s'^xcitoient a lie fervir & a Faimer par une fainte ^ulation ; Eranc 
& que d*ailteurs ayant befoin des memes graces , & s'adref- ^°>^«* 
fant au meme P^re , ils s'unifToieiit dans le meme efprit ^ ^^'^^^ 
& ^'affifioient lesuns les autres dansieurs d^firs & dans demio* 
Jeurs demaodes. *•*• ^^ 

Ceft ainfi que les A|>6tres etaient dans un meme iieu dans £c saiw 
Tattente du Saint-Efprit , lies enfemble dans Tunit^ , ^lans guii /e« 
la ferveur&. la perfevirance de la pri^e. C'eft ainfi que [""^p^ 
tansies plus grandes tribulations de TEgUfe elle n*a pas laifle ejus 
^ £ure un cofps , & une fociete d'adoration & d'invoca- emun« 
tion dans ces retraites fouterraines , oil ils alloient rallumer ^f^ ^^^ 
leur foi & leur courage pour le martyre ^ & oil ils voyoient peccat«« 
leiu: temple & leur tombeau tout a la fois. Ceft la pratique ^^<<^« , 
^ la Rcdigion chretienne , parce que c'eft im culte de cha- eft"^J^ 
rite. Nous fommes unis & rafienUes en Dieu^ & c*eft par & com-' 
cette union de coeur & par cette communion de pri^re que ^^ais 
Jefus - Chrift nous purine tous par fon Sang* Jefus-Chri& n^"* * 
^tant le Mature & le Dodeur de la paix& de Funite , dit S, uno fed 
Cyprien , nous a enfeign^ de prier enfemble^ La viruabk V^ ^^^ 
eraifon chnt'unne eft roraifon publiquc & com/mme* Nous prions, QramiTs - 
non fos pour un ftul homme , mais pour tout le ptuple , parce quia to- 
^ue parmi nous , tout le peuple , par le lien de lafaix , tteft quun ^^ V^ 

fi^ ^<««^^- Snum 

Or , Messieurs , c^eft TE^ife qui eft cette Maifon de fumiw.' 

priere. Le Proph^te Tavoit dit , & Jefus- Chrift m^e I'a ^yp^* 

jconfirme. Mais fur-tout de pri^re commune , oil s'aiTem- j^^^^ ^^ 

4>lent lesierviteurs d*un meme Dieu , qui n'a3rant qu'une muz or«. 

meme £bi , une moxoA efperance, une meme crainte » une ^i<>^if; 

A-.o -r* f^/r» * vocabi- 

jpeme )oie & un meme elpnt , n qnt auni quiine meme ^j. ^^^ 
voix & un meme gemiiTement , pour [»rier leur commun Sei- nibus 
goeur & leur commun Pere. Ceft dans ces offices publics de ^enti- 
ijeligion , <{u'uneParoifie 'enti^re fe fandifie ; qu^on fe reu- Marc,f9, 
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nit y pour expofer les befoins fpiritueb de cfaacun en par^ 
ticnlier & de tous enfemble ; qu*on fe ioint & qu'on fe com- 
met les uns les autres pour obtenir grace ; que chacun de- 
mande pour foi & intercede pour autrui ; que les donsce- 
lefies qui fe diftri^Hient feparement, appartiennent pour- 
tanta tous ; que ceux qui ont re^u ne s'elevent point , 
mais fe communiquent a leurs freres, & que ceux quin'ont 
pas recu ne s'abattent point , mais participent au bonheur 
des autres. 

C'eft dans ces aflemblees qu'on amaiTe des richeiTes fpi* 

rituelles. Si vous etes juftes, vous aurez le merite de la cba^ 

rite , en priant pour les peche^rs ; & de rhumilit^ , en vous 

melant avec eux. Si vous etes pedieurs , en joignant vos 

prieres a celles des Saints , la mifericorde qui feroit re&fee 

a votre indignite > fera accordee a leur innocence. Si vous 

etes dans une mediocrite de vertu , vous jouirez , par le 

droit de la charite » des fruits & des avantages de ceux dont 

vous ne pouvez fuivre la juftice. Si vous etes foibles & 

preiTes par les tentations » vous tomberiez feul , maisla 

Et erit force des autres vous foutiendra , 6- votn ame fera confirvit 

twi^cuf ^ ^^^^ coTtimc dans le faifceau des vivans , cooime difoit a 

todita Dayid cette femme infpiree de Dieu. Si vous etes pauvres 

jnafi in des dons de la grace ou de la fortune , Tabondance des ri- 

Tiven^ ° ^^^ fuppleera a vo^re indigence* 

tium. C'eit poiir cela qu*on prie en conunun » qu'on erige des 

a. Rf^. ParoilTes , que Ton confacre des Temples a Dieu , & ce- 
*^* *^* pendant s'empreffe t-on pour aflifter aux Meffes & aux Ser- 
vices de ParoifTe ^ quoique les Conciles Taient fi abfolument 
ordoniie ? quelles froides excufes ne cherche-t-on pas pour 
s'en difpenfer ? La longueur de la prierelaJPfe , TinAruSion 
, ennuie ,rheMre incommode , la foule importune. On croit 

que ce font-la des devotions du petit peuple , & qu'il &ut 
laiffer aux bonnes gens a fuivre ces vieilles coutumes. On 
s'eftimeroit deshonore fiTon fe rencontroit au Prone > quot- 
qu'on ignore l^s principes &les elemens de fa religion. On va 
tantot dans une Eglife , tantot dans une autre , felon foa 
caprice y content de quelques prieres recitees neg^igemment^ 
& d*une meffe peut-etre dite a la hate & entendue fans 
attention. 

Que dlrai-je de ces Chapelles domefiiques , drefTees ordi- 
nairement daios des endroits peu decens & peu honorables ; 

oil 
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tsUi contte Fordr e des Canons & des lots Ecd^iiafliques , on 
aflt^ettit k fes commodity & 4 fes heures , JeCus-Chriil me- 
me : oil on lafle la patience d'un Pr^r^ ipi'on fait attendre 
au pied de TAutel fans difcr^tion , & oil Ton fait enfin offrir 
le faint Sacrifice 9 fans autre raifon que cell6 de flatter la de- 
licatefle, ou de fatisfiure Thumeur d*une femme bizarre & 
parefieufe ? Dans des Cycles plus iclair^ ou plus heureux. 
on necherchoic pas ainii fes aifes dans fa devotion : le Corps 
de Jefiis-Chrift qu'il nous, a IsiSh pour nous lier » & pour 
nous unir enfenUe par la fociet^ 4&s priires & de I'oblation 
divine , n'avoit pas accoutumi de fe donner 4 des particu- 
liers , & en cachette. Les Mefiiss & les Inftrudions Pafi<x'ales 
«roient des difcipliaes indifpenfables , & Ton auroit cru 
roanquer au refped qu'on devoit aux Temples facr^ que de 
cekbrer ks faints Myft^es bors de leur enceinte. 

C'eft dans ces lieux cboifis cpie le Saint-Efprit qui fouffle 
comme il veu( , & oiiil veut , a mis le d^p6t & le trefor des 
henediSions fpiritueUes. C'eft dans cet heureuxdifert que 
doit couler fur vous lamannedesconfolationscelefies. C'eft 
dans cette tetre promife que vous devez ^tablir vos efp^- 
rances , & votre paix dans le cours de cette viepr^fente. 
Jouiffez 9 Messieurs , dek grdce que Dieu vous a &ite ea 
cx>nfacrant ce Temple , ou il recevra vos v oeux^ oil il exaucera 
vosprieres» Votrejoie efiiainte &raifoiinable , mais toute rai- 
fonnable & fainte qu'elleeft , elle feroit vaine, fi comme cette 
£glife eft<:onfacree a Dieu pour vous , vous ne travailliez a 
ypus confacrer interieurement i Dieu dans cette Eglife. 
. Comme la foidoit 4trela r^leuniverfelledes Chretiens, & IT. 
q^'au travers des fignes des Sacremens vifibles , ils doivent pe- ^^^'^^^* 
n&tret les myft^^ & les v^ites invifibles , il eft certain que 
dans la de^cace des Temples , & dans la confi6cration des 
Autels , leur prindpale vue doit etre , qu'ils foient eux-m6- 
mes les Temples & les Autels du Dieu vivant , & que ce qui ^|,« 
fe &it exterieurement en ceux-1^ , par les purifications de la ferm. 
loi de Jefus-Chrift , s^accompliiTe int^ieurement dans ceux- ' ^ ^' '^^ 
d par les operations de la grace. Car encore que ces edifi- '^'"^* 
ces foient Saints & agr^bles a Dieu , nos cc^ps neanmoins 
& nos CGeuts lui font infiniment plus precieux , parce que 
les premiers font les ouvrages des bommes , & que les fe- 
cpnds font les ouvrages du Createur. 

yous it€S des p'urres vivantes ^ dit I'Apdtre , unt Maifoa £( {pg 
Tome IV. Premiere Partie. C 
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tarn- fpiritiulU , un Sacerdoa faint , afiti ^x^rir a DUudes Saerlfi- 
quam la- ccs fplrituels qui lui foient agriables par Jefus^Chrifi : pour 

pides vi- nous apprendre que nous avons comme un corps de reiigbn 
ledifica-' <^u^d^<^s ^ Hous ; que nous fommes tout enfemble Tem- 
mini , pie , les adoHiteurs , les Pretres & les vidimes ; qu*il y a en 
domus nous une demeure & une habitation fecrite de Dleu, ua 
ifs^rac'er' ^^^^ d*efprit & de shxiti , & une immolation des fentimens 
docium de notre coeur , & des puiflances de notre ame , lorfque 
fanaum, nous fommes unis i Jefiis-Chrift,auteur du veritable facri- 
fpiritua- ^^ » ^" veritable facerdoce , de la veritable adoration , & 
les hof- de la veritable juftice. 

tias , ac- Ainfi , Mes Freres , la maifon de notre priere , c'eft 
ill Deo 'Eg^if* » & '* maifon de Dieu , c'eft lious^memes. Nous 
per Je- fommes ces pierres vivantes fiormees par la foi , polies par les 
^"^. . inftru£tions , aiFermies par I'efp^rance , liees & enchafl!ies 
turn. " P^^ ^^ cbarite , fondees fur Jefus-Chrift qui eft la pierre an- 
i.P^rr.z. gulaire , reprouvee des hommes , mais choifte de Dieu. No- 
Domus ^Q edifice s'eleve infenfiblement durant le cours de notre 
num nof. ^^^ mortelle , par la pratique des vertus , par la faintet^ des 
trarum penfees , par FefHcace des pri^res , par Pufage des Sacremens. 
ifta. Do. Jefus-Chrift Pontife des biens a venir , comme parte I'Apo- 

SlUS ail— r r 

tern Dei ^'® 9 ^^ confacre invifiblement; il le lave& le purifie paiv 
nos ipfi. Feau du Bapteme , & par les larmes de la Penitence. II y 
Se^m i6 ^^^^ ^^ fainte Loi par la predication de fa parole ; il y im- 
' prime fa Croix , par la meditation de fa patience , il y r^ 
pand fes ondions par les fecours de fa grace & de fa miferi- 
corde. II y allume le feu facre par Finfufion de fon amour ; 
il rillumine par la connoiiTance & Pinfpiration de fes vol- 
tes ; il le foutient par fa piiiftance & par fes b^nedi&ions ^ 
jufqu'a ce qu'enfin il acheve de le dedier dans Tetemit^ de 
fa gloire. 

Mais comme c'eft dans les Temples materiels que fe for* 
me & fe confacre ordinairement ce temple interieur & fpi« 
rituel, il ne faut y entrer que pour acquiriria faintet^ avec 
une purete d* intention , avec unepuretide mctitrs , avee unepu-^ 
retid^affeBion : trois reflexions que }e vous prie de fiiire avec 
moL 

Je dis puret6 d*intention ddns la vue feule de notre fa-^ 
lut: car, comme dit faint Bernard, les Eglifes font ^ta« 
blies pour nos corps , nos corps font faits pour nos ames » 
& nos ames pour le Saint-Efprit qui ha])ite eo eUes. II faut 
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Hlonc s'anrr^r ice que cet efprit demande de nous & opire 
en nous^ & c'eft notre fandificatioa. Ceft pour cela que y^^^ 
Dieu refide en ces lieux Saints , ajoute le mSme P^re : & Domi- 
que les honunes s'y affemblent en fon nonu Car encore qu'U ?"' •** 
-contienne tout, qu*il difpoie tout; qu'fl rempllffe tout, il if^o. 
agit diflS^emment> felon les difpofitions dtfferentes desen- Gen,i%. 
• droits oil il agit. il eft dans les mechans , diilimulant & les 
: attendant i penitence : dans les bons, produifaat ou con* 
fervant en eux la juftke ; dans les bienheureux , les nour- 
riflant de fa vue & de fon amour ; dans les datnn^s , punif- 
fanr en eux ropiniitreti & la malice. II eft dans le Ciel com- 
me un epoux , & bienheureufe Tame qui y fera imroduite ! 
>I1 eft dans renferconimeJuge, & rEcriture nous enfeigne 
qu'il eft horrible de tomber entre les mains du Dieuvivant. 
11 eft dans les Eglifes comme P^e , & P^re d^ mifericor- 
^es , fandifiant les juftes , & appelant les p^cheurs i leur 
falut. 

11 femUe que chacun veuille r^pondre i fes intentions. 
Graces a Jefus-Chrift , les Eglifes ne font pas defertes , & 
nous n'avpns plus' fujet de nous plaindre avec le Prophete , Jerem.u 
xpie perfonne ne vient k la folennite. Mais fondons un peu 
i quel deflein chacun y vient. La plupart pour y faire des 
•prices interefiees, pour avoir des richefles, pourfe ga- 
rantir des dangers , pour la fante de leurs proches , pour 
r^tabliftement de leur maifon , pour une dignit6 fecull^re 
qu'on brigue. On porte jufques fur TAutel (es cupidit^s & 
£es pai&ons ; & par un aveuglement deplorable , on vient 
ibuvent demandera Dieuce qu'on n'oferoit demander au 
moade. On veut qu'il accorde ce qu'il a d^fendu de 
ibnhaiter. On veut rendre fa mifericorde complice des mau* 
vais defleins ^ & Ton iui ^it des vceux , dont la plus grande 
punition feroit , qu'ils fuffent exauces. Combien y en a-t ii 
quiy viennent par bienii^ance, pour conferver un peu de 
r^utation , pour s*6taUir une fauffe paix , pour s^accom- 
moder a Tufage & i la coutume , & pour n*ofFenfer pas par 
line fingulariti fcandaleufe le monde , qui tout deregle qu'il 
eft, fe pique encore de quelque r^gularite, & veut qu on 
ait du moins des apparences de Religion. Combien y en a-t-it 
qui ne connoifTent qu*un culte ext^rieur & tout humain , 
qui glorifient Dieu des l^vres , & qui s'en doignent du coeur ; 
qui atalndonnanr leur efprit^ des diftra&ionsvolontairesy 

C* 
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p^lent f«iis pdnfer , prient fans le favoir i & veulent que 
Dieu les ecoute^ lorfqu% ne s'ecoutent pas eairtniwaisB^ 
At faint C3rprten } ComUen y a-t-il de perfonnes qui k 
font un art de la devotion , qui donnent dans tous ks drf- 
feins de piite qui peuvent leur attirer de la gloire & de I'ef- 
time; qui fe font honneur de tout , des mkhodes d'oraifon 
qu*elles fuivent , des Eglifes qu'elles friquentenc, de la ri-- 
putation 4es diredeurs qu'ell^ ont choifis ; qui font toujouis 
dans les endroits de TEgtife les plus regard^ , & qui ne s'ap- 
. prochent de Dieu que pour dtre yues des hommes ? Combiea 
y en a-t-il qui viennent k FEglife par contrainte , a qui les 
gtandes fihesfont k charge , & qui regardent comme un 
joug pefant la neceffiti d'entendre uh Sermon ouune grand*- 
.Mefle ? N*eft-ce pas abofer des chofes faintes ? 

Nous ne devons entrer dans le Temple de Dieu que pour 
nous rendre Saints devant lui. U femble que tout ce qu*on y 
voit nous invite a cette fandification. Ces fonts facres nous 
rappellent k I'origine de notre foi & de notre regen^tion 
fpirituelle, & nous font reflbuvenir de la grke & desobli- 
gations de notre bapteme. Ces Autels nous enfe^ent que 
noiis avons un cceur oil Jefus-Chriii veut repofer , & ok 
nous pouvons offrir autant de facrifices que nous avons de 
paf&ons qui nous environnent. Ces tribunaux de la peni« 
tence ne nous invitent-ils pas k g^mir dans la vue de nos 
piches, & a replonger ces Egypdens dans la mer rouge, je 
veux dire dans le Sang de Jefus-Chrift. Cette chaire ne nous 
preche-t-elle pas elle-meme , que nous fommes des clotures 
iiouvelles engendr^de la parole de la verit6; & cette di- 
.vine & adorable Euchariftie ne nous oblige-t-oUe pas k ve- 
nir &^paroitre» non-feulement avec une grande pureti 
dlntention » mais encore avec une grande puretide moeurs f 

Rien ne rend I'Eglife plus fainte , ni jdus vtoirable que 
le facrifice de Jefus-Chrift qu*on y ofire; & rien ne nous 
engage davantage k nous purifier « que Fhonneur que nous 
avons d'y aflifter & d'y participer* Car comme il eft vrai 
que le Fils de Dieu n*a pu rendre k fon p^ un plus par&it: 
hommage , qu'en s'o&ant une fois en facrifice fur la Croix » 
& avec lui le corps de fon EgUfe, & chacun de fes Elus eit 
particulier : comme ii eft vrai qu'il &'ofire encore tous les 
jours au faint Autel par les mains des Pretres ; que TEgUfe 
par tme meme adion., VoSr^ auffi tous les jours, & avec kd^ 
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t*f0re elle-ineme & tous fes enfans; & que les fidelles par 
leur prifence i cet adorabtetnyiUre , coopirent i cette ac- 
tion toute^vine & toute fainte , & joignentroblation qu'ils 
font d'eux-tnemes k celle de Jefys-Chrift & de toute I'E- 
g^e :il eft vrai atiffi, qu'il n'y a point dans toute h ReU- ' 
gion d'adion plus fainte , plus digne de Dieu , qui lui foit 
phis agr^ble , qui foit plus puifiante , & qui doive attirer 
plus de grftces , que d'affifter d^nement & faintement au 
faint facrifke , felon I'Efpritde Jefus-Chrift & de TEg^ife. 
Quelle doit done £tre la pureti de vie d'un Chretien , qui 
exergant tous I^ jours le facerdoce fpirituel & int^rieuTy 
dont parte faint Pierre, dans Toblation qu'il fait de Jefus* 
Chrift , & fe fervant lui-mime de vidime fpirituelle & vi- 
vante » dans Toblation que Jefus-Chrift fieiit delui, nedevroit 
jamais avoir £ut d'adion qui ne r^ndit k la dignit6 de fa- 
crificaiteur ,& i la faintete de Foftrande ? Songez done k votr« 
confcience toutes les fois que vous vous prtfentez dans FE- 
glifeaux faaresmyft&res. Croyez-vous quece defir que vous 
avez de paroitre , que ces prif^nces que vous vous donnez 
inceflamment, que ces airs hautains & fuperbes dont vous 
tiaitez les pauvres & les malheureux , puii&nt entrer en tmi- 
ti de facrifice avec Jefus-Chrift huniilii ? Penfez-vous que 
ce reflentiment » ou cette haine inv^tirte que vous confer- 
vez dans votre coeur puiffe entrer dans Toblation de Jefus^ 
Chrift, qiu a prii pour fesennemis, & qui vous a recom-' 
mande de vous r^ondUer avec les v6tres avant que d*ap- 
procfaer de £es Autels pour y porter vos offirandes ? Penfez- 
vous qu'il veuille offirir k fon P^re un corps fouille d'impu- 
rete, conjointement avec une chair vierge, & nee d'une 
M^e Vierge I En quel endroit de fon facrifice, qui n^eft 
par^out que charit6 & mif^ricorde pour nous , pourroiten^ 
trer votre duret^envers les miferables qui implorent votre 
affiftance? 

- On croit y & cette erreur eft ripandue dans le Chriftia^^- 
mfme , qu'il n'eft ordonn6 de^fe juger & de s'eprouver , que 
lorfqu'on eft pr^ de communier. On fait alors foi-m£me 
quelques efforts fur fon efprit ; on fe r^eille un peu de fon 
aflbupiflement ; on convient qu*il faut quelque puret^ ; on 
entre dansFEglife avec un air plus humilii* Maia lcrfqu*on 
y aflift^ tous les jours ^ on fe permet tout , on ne s'abftient 
de rien , & cependant rEglife ancienne nous enfeigne , qu'il 
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ne £iutgu6res moinsde difpofitionpouraffifterau fabt iak\ 
crifice, que pour recevpir le Corps & le Sang de Jefus^ 
Chrift ; que ce n'etoit pas une moindre a&ion d'offrir avec . 
le Pretre le Corps du Sauveur , que de le recevoir de la mzia 
du Pretre : qu^il Moit auffi-lsien trembler avant .la cooimu*. 
nionfpirituelle, qu*avatitla communipn facramentcUe; & 
que comme les carecbumenes ne m&ritoient pas encore d*e- . 
tre admis a ces faints myites , ceux qui iivpient perdu . 
la grace de leur bapteme > ne.medteroient plus d'y &tre t 
recus. . . 

Je fai que I'Eglife les foufFre & les oblige oiStne d y affif- . 
ter ^ mais elie entend que ce foit dans un ei'prit d*humiliation 
& de penitence. £lle fouhaite que la prefence de Jefiis- 
Chrift reveille leur foi , & que cette fainte hoftie fe char-, 
geant de leurs peches , les confume & les aboliife : eUe pre- . 
tend que cooune ils ne peuvent etre des viftimes de chariti » 
lis foient des vi^Umes de contrition & de douleur ; qu*ils , 
foient pr^fens comme des criminels dont elle demande la. 
grace, & comme des membres morts qirelle.tlche de ra-^. 
nimer , en attirant fur eux par fes prieres quelque fouffle 
de rEfprit de vie , dont la plenitude eft en Jefus-Chrift » 
qu elle o£fre a Dieu en hoftie de propitiation pour leurs, 
peches. 

II faut done non-feulement une purete de^ mceurs , mais 
encore une purete de ccsur & d'afFedions. S. Auguftin re- 
marque que comme it y avoir deux Autels dans le Temple de 
• Salomon ; I'Autel du dehors , ou Ton egorgeoit les vifidmes ;# 
I'Autel du dedans, oil Ton oftroit des parfiuns : il y a de 
meme deux Autels en nous, notre corps, notre coeur ; que 
nous devons offrir fur Tun, par la mortification & la peni-. 
tence, tomes fortes de bonnes osuvres; que nous devons 
cnvoyer de Tautre, versle Ciel, lesparfiims odoriferans de 
toutes fortes de faintes penf<tes; & que c'eft alorsque nous, 
celebrerons avec joie la fete de la confecration du faint Au- 
tel , quand nos corps & nos coeurs feront purs devant la 
majefte divine ; quand le feii de TAiitel ,. qui eft fon efprit » 
aUra confumi tout ce que la chair & le fang peut produire 
en nous d'oppofe a la purete qu'il nous demande , & a la 
fain teti de ce Temple vivant & fpirituel qu'ii nous a promis 
Sit ergo ^ former au fond de nos coeurs< C'eft ainfi que nous de- 

111 llOw 

altar! in. vons aflifler ace redoutable facrifice, lorfque dans la cei^'^. 
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inonie, dont elle accompagne la confecratioii de FAutd, nocea- 
die demande k Dieu que cet Autel (bit toujours bonori d*un tia cuU 
cidte divin & %irituel : que ceux qui en approcheront de- ^[{J^^ 
viennent eux-m^mes des hofties de Jefus-Chrift : qu'ils $*ef- fuper- 
forcent de detmlre tout ce qiu peut diplaire i Dieu dans *>" > ir«- 
leurs ames : que TorgueU y foit facrifii , que la ocikrc y (oit j^"g„|J|. 
iaimolteJ cur. Sor- 

II faut fe purifier de toutes les affe&ions , de toutes les <*ei aoU 
indinations , de toutes les attaches qui peuvem fouUler no- ^J^ 
tre coeur. Uamour de quelque chofe que ce foit hors de qnaur* 
Dieu fouillerame , c'eft un deriglement i c^ une tache. J".'"!"^ 
Si vous voulez etre des temples de Dieu , renouvdez votre ^^\ ^"'' 
efprit , votre co&un Vous ^tiez du vieil boimne , dit faint D^um ... 
Ai^ftin , vous ne m'aviez pas encore edifii de Maifon , V«<e'«« 
vous etiez commeenfevelis dans vosruines^ Sortez done de (somum 
cette ancienne mafure , parez-vous de vertus. mihi 

Rappdez en votre mimoire , Messieurs , votre ancien- J®"^""* 

Q T- 1-/- ^ 11 • ♦ • J • facicba- 

ne & pauvre Egiife. Quelle peine n aviez-vous pas de voir ti, ^ |q 
les reftes prefque effaces de la pi^te de vos Pires ? De quels veftrA 
yeux de pitie regardiez-vous ces Autels , que le temps avoit ccb«/$'" 
prefque ufds , & que couvroit une indecente poulfi^re ? eruami- 
Combien de fois aviez-voiis dit a Jefus-Chrift , dans les "> ^^go i 
tranfports d^une fainte impatience : Seigneur , quand rebd- ]^„j„^* 
iirei'vous ce Temple ? Combien de fois , vous reprochant la vetufta- 
propreti de vos Msdfons , i la vue de ces mines , avez-vous '«• ^^rm, 
die : VArche du Seigneur eft dims le camp & fous les tentes , & ^^ Hee* 
je ferai logi delicattment & fitperbement ? La moindre inde- n. 
cence vous ofFenfoit.Dieu a beni vos deffeins ; I'ouvrage 
eft ^lev^ , il eft confbmme , il eft coniacre. Que refte-t-il , 
finon de vous y confacrer vous-memes ? II eft vrai cepen- MasiC 
dant que Dieu ne mefure pas fon culte par la grandeur & ter afpi- 
par la magnificence de ces Temples materiels , mais par la ^ ^^*r 
purete du coeur de ceux qui y prient. La pauvrete m£me , dVs ,^^& 
difoit faint Jerdme , ne meffied pas ^ une ^life de Jefus- quahs ^ 
Chrift pauvre & humble. Ses richefles font dans Tefficace '^^"^"- 
de fes Sacremens , & dans les mifiricordes de Dieu , & non *vi*des 
pas dans les lambris & les dorures des batimens. has mag- 

Ne dites done pas comme cet Ap6tre a Jefus-Chrift : "" * '*• 
Matire , regarde^ quelles pierres & quels tatimens, 11 mettoit i:e$, noa 
dans ces magnifiques dehors , dans cette maife orgueilleufe relin* 
de badmens , toute la gloire du Temple de Dieu, Notre ^"®^^' 

C4 



^o Sermon povr la Gohs^cration , fica 

lipii r>i- Seigneur liii repond : foye^-vous cti graadt bJtimeiu i Jifr 
.pctiipl- fironc teUement JtimifSy^'itn'ydemtiirerapatpitrrefiirpiemt 
no^def! ^ temps qui devore tout, ufera les Edifices les plus foU- 
truatiir, des : ces picires aurom lememe (on: cesgtandes mafia, 
Karen apr^ avoir ^4 long-temps augu^es , ne terwit plus veoe* 
confide' raWes que par leursniino^ La glture de cette Eg^fe n'eft 
leiDver- pis dans fa flnifhire & dans I'ailemblage des pierres. Ne 
bi» men- ^f^ pjj ^ nousavons un^ belle £{^fe * dites {dut6t : Nous 
ceatM '" =>vons de bons d^rs ; nous reaouvelons notre zik ; nous 
Tem- aflifterons avec plus de ferveur aux faints C^ces ; nous ne 
plum perdrons pai une grice de c^esqucDieu y ripandra ; 
Tem- """"S profiterons de toutes les benmcuons , julqu a ce que 
plum nous puilGons recevoir cdles que Dieu nous prepare dans 
, Domini ja jirufaien, cfelefte , oil nous regnerons avec UPiri^k 
Jireta.7^ ^'^ ^ '< Sa'au-Efprit^ 
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SERMON 

POUR IE JOUR 

DE LA PENTECOTE, 

Prtchi devant le Roi dans fa ChapcUc dc 

Ver failles^ en i^8i, 

Paracletus autem Spiritus j quern mittet Pater in ncH 
mine meo , ille vos docebit omnia 9 8c iiiggeret 
vobis omnia , quscumque dixero vobis* 

TJEfprit Confolateur , que mon Phe vous envoyera 
en mon Norn , vous cnfeignera toutes chofes , fir 
vous infpirera tout ce que je vous ai dit. 

. Ctt S. Jean, rA4i/*. XIV. 



^ IRE, 
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L arrive ordiiiwement parmi les homines , que ceux qui 
ibrtent d'un etat pauvre & malheureux , & qui font Aleves 
a qudque degre de gloire & de fortune ^minente , ouhli^t 
& meprifent leurs amis , qui ont et^ les compagnons & les 
temoins de leurs miseres paffees. Ilseloignent de leurs yeux 
& deleur memoire,toutcequipeutleurretracerrimage:& 
le fouvenirdeleur malheur. Occupesde leur propre gran- 
deur &de la complsufance qu*ils ont pour eux-memes, ils 
croient £iire tort a leur dignit^ de s'abaifler k des amiti^ qui 
font devenues difproportionnees; & foit qu'il y ait pkis de 
peine k porter la bonne fortune que la mauvaife , parce que 
la verm fe recueille .& f^.r^unit dans Tadverfite , & qu*e)le 
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fe (fiffipe & fe rel^che dans le bonheur ; (bit que TegaEte foit 
de Teffence des foibles amities humaines , ils quittentleurs 
amis en quittant leur conditicxi ; & croient que ce n'eft pas 
tant une inftdeliti de leur coeur , & une marque de leur in« 
confiance , qu'une fuite de leur fortune & une btenfeance 
de kur etat : tant Forgueii , Tint^r^t & la comiptbn de h 
nature r«i>portent fur toutes les Ids de laraifon , de la 
charite & (fe la juftice. 

La conduite de Jefus-Chriff eft bien difFerente k Fegard 
de fes Apdtres , qui avoient eti les compagnons de fes tra- 
Taux , & les temoins de fa croix & de fa mort ignominieufe. 
Plus il eft ekve , plus il a pour eux de foins & detendrefle. 
A peine a-t-il ouvert les Cieux pour yprendre place a b 
diroite de fon Pere , qu'il les r'ouvre pour leur faire part y 
iinonde fa grandeur & de fa gloire > du idoins de Fabon- 
dance de fa grice. Ne pouvant defcendre jufqu'aeux, ne 
pouvant les elever jufqu'a lui , il leur envoie un autre lui- 
meme qui les confole , qui les inftruit , qui les protege , qut 
les fan6tifie. Ainfi TEgliife fe trouve heureufement aujour- 
d'hui entre Jefus-Chrift & le Saint-£fprit , attirie par Tun ^ 
conduite par Tamre. Ils fe partagent , dit faint Bernard , 
les ofEces & les emplois de leur amour pour notre falut. 
Jefus-Chrift demeure dans le fejour defa ^oire , pour nous 
fervir d'intercefleur & de m(bdiateur kernel aupr^ de fbn 
Pire. Le Saint-Efprit demeure au milieu de nous , pour nous 
fervir deConfolateur & de Maitre. L*un forme dans le Cid 
les couronnes qu'il a deftinees pour fes EIus ; Tautre les ani<^ 
me & les fixtifie dans les combats qu*ils ont encore a fou* 
tenir fur la terre. L*un eft entre dans le fond du Sanduaire , 
pour confommer les fondions de fon Sacerdoce ; I'autre lui 
forme ici-ba$ des viSimes fpirituelles & faintes. L'un deve 
dans le Ciel , porte Thomme dans le fein de Dieu > pour lui 
donner un gage affure de fa gloire & de fon immortalite 
Uenheureufe ; I'autre envoyc du Ciel » fait defcendre Dieii 
dans le fein de Thomme , pour le purifier & pour le remplir 
de fes lumi^res & de fa grice. 

Ceftla le My fl^e doilt je dois vous entretenir aujburd'hui. 
Mais comme on ne peut voir la lumi^re fans la lumiere , je 
reconnois auffi qu'on nepeut parler de TEfprit de Dieu fans 
le fecours de ce meme Efprit. Sans lui » tout coeur «ft indo* 
die 9 toute parole eft infirudueufe ; fans lui , tout Pr^dica*** 
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toxr^preche inutiiement : fans lui , tout Auditeur eft infiftT 
^e a la veriti , encore qu*il Yicoutt. Adreflbns-lui done . 
eofeodile nos vceux , par rinterceffion de celle qu*il confa- 
cra , & qii*il choiiit pour foa Epoufe , lorfque TAnge lui dk * ; 
Ave Maria*. 

Sire, 

CoNNOiTEE Dieu & raimer , c*eft ce qui £iit Ie» 
Saints fur la terre : connoitre Dieu & Tauner , c'eft ce qiu 
£iit les Bienlieureux dans le Gel. Dieu eft la verite fupr^. 
me , & toutes les vues, toutes les lumi^res de notie efpric 
doivent fe rapporter ^ lui, commeik leurol^et. Dieu eft la 
fouveraine bonte , & tous les mouvemens de nos volont£s 
doivent tendre a lui , comme k nocre unique & denude fin. 
C'eft fur ce principe que Jefus-Cfarift a fonde le culte & la 
Religion que nous profeflbns. U s*eft revetu d'une diair 
inortelle, pour nous bftruirepar fa dodrine, pour nous&di- 
fier par fesexemples ; pour diffiper. les ten^bres de rigqo* 
ranee & deTerreurque le pechi avoit repandues dansla 
nature , & pour amollir la duret6 du coeur humain que fa pro* 
pre corruption rendoit infenfible. Ce font , dit faint Auguf- 
tin , les deux parties de la Miflion du Fils de Dieu. L'une 
r^iarde la foi qu'it a etablie , afin que ceux qui croient en 
lui ne perlSent pas ; Fautre regarde la charite qu'il eft vena 
alluiner comme un feu celefte , dans le coeur de ceux qui le 
iervent. Mais quelque foin qu'il e&t pris de former des difci- 
pies eckures & fervens , ne trouvant dans leurs efprits qu^une 
foi foible & chancelante , ne reconnoiftant dans leur cceur 
qu un amour tiede^timide Sclanguiflant, illeur a envoy^ 
un efprit d^intell^ence pour perfe&ionner leur foi , un ef- 
prit de ferveur , pour perfe£kionner«ieur charite. Comme 
nous avons lesmemesdefauts, nous avons befoindes me* 
mes fecAirs. Auffile Saint-Efprit nous,eft'il donn^ , 

I ^. Comme un Maitre , pour nous domier ime end^e Divifioa» 
Gonnoiilance des veritis chr^dennes. 

2^« Comme un guide qui nous conduit jt la per&£tion 
des vertus evang^liques. 

Ces deux reflexions importantes feronttout le partage d« 
i^DIfcours.. 
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1* QOAND ]e dis que la premiere fon£tion du Saint-Efprit 

Partis. ^ d'enfeigner , ne vous figurez pas , dit faint Bernard , 
imMaitrevifible, qui ag^tparrorganedes fens, &quipar 
des raifoifnemeos ^£es , ou par des eiqplicadons fenfihlesi 
de quelque dodrine curieufe , cherche i fe faire croire & k 
fe faire admirer de ceux qui r&:outent* La fcience de Dieu 
ne s'^tablit pas par la force du difcours & des perfuailons hu- 
maines , comme la fcience des Philofophes. Le Saint-Efprit 
eft un Maitre invifihle & fecret qui fe communique k Tame 
par l^Bifufion de fa verite & de fa charit^ ^ qui hn apprend 
oe qu'elle doit pratiquer & ce qa*elle doit croire ; & qui Iw 
enfeigne , non pas cette fcience qui prodiut Forgueil & la 
prefomption , mais celle qui fiiit naitre la charite , & tfm 
entretient rhumllite chritienne. Comme il y aen nous un' 
Qoi abf. homme interieur & cache , que TApdtre faint Pierre appelle 
cftcordis ^"^^^"^ ^^ cotur , capable de difir , d'efpirance, d*amour 
liomo. & de fol ; il eft ni^cellaire qui! y ait un Maitre interieur , 
^.Fttr.i, qui nous informe de fes volontes , qui nous aflinre de fe? 
promeffes , qui nous inftruife de fes Myft^es , qui nous 
remplifle de fa charite , & qm perfedionne cet homme fpn 
rituel & chr^en , que Jefus-Chrift eft venu former fur 
la terre. 
£xpedit C'eft pour cela que Jefus-Chrift afiiire dans fon Evang^e^ 
ego"ya! ^''' '^ expedient qu'U aUU k fon Fire, & qu'il enveie te 
dam» Saint-Efprit Les P^es en donnent deux ndfons importan- 
Joam. 6. tes. La premiere regarde raccompliffemen^ du myftire de 
la R^mption : la feconde regarde la digniti de la perfonne 
du Fils de Dieu. La premi^ nous apprend que le Saint- 
Efprit etantle fruit des travaux & des fouffrancesde Jefus* 
Cbrift , Touvrage de la Redemption ne pouvoit hxxt achev6 
que par la fandification des Fidelles ; & que comme Jefus- 
Chrift etoit defcendttdu Cid pour s'unir par fa mifiiricorde 
infinie&notre chair fiyUe & mortelle » dem£me le Saint-^ 
Efprit devoit defcendre pour s'unir par fa charit^ k nosames 
tiides , languiflantes & mortes par le pech6. 

La ifeconde nous apprend qu'il n'^tott pas de la dignite 
du Fils de Dieu d'agir par fa feule prifence , & par de feuls 
moyens humains & feniibles. Aprte avoir paru quelque 
temps dans un corps mortelparmi les.hommes , pourteit»» 
p&er r^cbt de fa Majefte , & pour fe proportionner ileur 
foible vue , il convenoit qu'il fit paflSsr fes Difciples di^ 
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corps irefprit ; de I'afFedion pour fon humanity vifiUe a 
' Tadoratiofli de fa divioite inviiible ; & qu'apres les avoir inf* 

• truits par fes difcours iouchans & familiers , il agit eniia 
d*une fa^on pliis noble & plus digne de fa grandeur ; je veuic 

. dire par Tefficace de fon Efprit , penetrant immedaatement 
lians le fond des coeurs,^& r^andant fa vertu dans tout^ 
les .parties de la terre four la converfion des pei4>les , & 
pour r^tabliflement de fon r^;ne. 

.C'eft done cet. Efprit-Saint qui fiiit mouvoir lespuifiances 
de notre ame , & qui portant fa lumi^e dans les plus (bin- 
bres repKs denos penf&es , nous inftruit de notre cr&ance 8c 
de nos devoirs. C'eft lui qui nous fait difcerner le bien &. h 

• mal par ces inftinfls fecrets qu*il a grav& dans nos confcien- 
ces. C'eft lui qui d^ouvrant en nous le fond de nos f(^ 
blefles fpirituelles , nous fait connoitre , qqe tout foibles & 
ampuiifans que nous fommes , nous pouvons tout en Dieu 
qui nous fortifie. C'eftlui qui , nous eljevant<au-deffus de nois 
fens & de notre propre raifon , nous enfeigne a prier , & 

pric liu-mcme pour nous avtc dis gemiffimens ^ que TApdtre Sed ip(e 
appelle inexplicabUs. M-il temps d'annonc^er fa virit6 ? Ceft .^P^""* 
lui qui purifie les le vres des PrMcateurs , & qui leur infpire pro V<^. 
fes paroles d'efprit & de vie. Eft-il temps 4e fe taire ? C'eft ^» ge« 
lui qui forme le filence des humbles , & qui pofe fur teurs !*^^^"< 
j^res comme une garde de circonfpedtion & de prudence, mbiii/ 
C<ft ce mime Efprit qui operc tout en tous , qui reduit les uns ^"'* 
k la fimpUcite des enians de Dieu , qui el4ve les autres k une ^^l^'^* 
fagefie plus noble que la prudence du fi^cle , qui confacrele nia ope- 
z^ & la force de ceuxqui difendent fa veriti , & quicou- "("r 
ronne la douceur & la patience de ceux qui fouffrent pour """'j'^* 
elle ; qui diftribueenfin ichacun fes talens , & qui comme Spiritut . 
im Maitre univ^el , donne i chacun les regies de fon mi- dividei^ 
niftere , & la force de I'accQmplir fidellement. J^8»J^* 

Je tire done cetteconfiqyence, Messieurs, file Saint-' vuit. 
Efprit eft un maiflreinterieur^ ildemande des difciples inte- ^nCor.iU^ 
rieurs. S'il parle au cpeur par fes infpirations divines , il veut ' 
toe icoute du fond du coeur , avec une foumiffion , & une 
ob^iflance enti^* Loin de fes Autels » cette devotion vaine. 
9i friyole , qui voukmt accommoder Jefus-Cbrift avec ht^ 
monde , TEvangile avec les paffions, donne k Dieu quelques 
exercices d*un culte exterleu|:*& laiffe vivreau^dedans le^ 
^rs &ks affections du fiecle. Rien n*eftL £l <^pofia I'Ef* 
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prit de Dieu ; & cependant rien n*eft fi commun daflf le 
moiide. U y a beaucoup d'obfervateurs de coutumes & de 
bienfeances , peu d'adorateurs en efprit & en verit6. On fe 
tientala lettre , & Ton ne va pas jufqu'i Tefprit de la lou 
On s'attache aux offices & aux dehors de la vertu , fans con* 
£derer ni fes fins ni Ces moti6. 

Les uns r&iwfent tome leur religion 4 je ne fai qudles 
pri^res ricit&es par habinsde & fans reflexion ; & par quel-» 
^ues momens , qu'ils penfent avoir donnis i Dieu , lis 
croient avoir acquis le droit de Toublier , & de Tofienfer le 
refle du temps : les autres ^utent la parole de I^eu ; nsais 
fans aucun defiein d'en profiler , bornant leur fiiti i une 
curiofit^ qui leur paroitlouable & religieufe ; cotnmeficette 
fainte parole n*etoit faite que pour frapper les oreilles , & 
non pas pour toucher le cceur ; & conune s*ils itoient (fif* 
penfes de Tobligation de la pratiquer par le mirite qu'ils s*i- 
Biaginent d'avoir a I'entendre. Plufieurs , parce qu'ils affif* 
tent tous les jours aux facr^ Myfi^es » plus par confidira- 
rion du monde, que par devoir du Chrifiianifme; paroe qu'tl^ 
font quelques aum6nes, que la vanite infpire quelquefois 
de donner ^ & que rimportunite des pauvres arrache de la 
main , & non pas du coeur ; parce qu'ils s'approchent de 
temps en temps des Sacremens , Tefprit encore rempfi des 
idees de leurs plaifirs , le coeur fiimant encore du feu de 
leurspaffions mal eteintes , ils croient qu'ils ont accompli la 
loi » & que c^eft le Saint-Efprit qui les infiruit & qui les 
gouverne. 

Cendant I'Ecriture nous enfeigne qu'il y a uh peuple 
qui (lonore Dieu des l^es , & qui s'en doigne du coeur ; ' 
qu'il y a des ferviteurs reprouv^ qui difent : Seigneur ; Set-* 
gneutf & qui n'entreront pas dans fon Royaume ; qu'il y a 
des aumdnes fans fruit & fans charit^ , qiu n'auront que 
quelqQes louanges humaines pour r&compenfe. Ainfinotre 
pi^e'n'eftfouventqu'apparente : c'eft une honneteti mon- 
daine , c'eft une habitude haturelle , c'eft une vue fecr^ de 
notre reputation , de notre interet , de notre repos ; & lion 
pas le mouvement de TEfprit de Dieu qui nous hit agir. 
C'eft nous qui fommes proprement la fin de nos adions ; 
nous n'en donnons i Dieu que Thonneur & les apparences , 
f» cet Efprit Saint , a qui feul il appartient d'agir au-dedans 
de nous , ne nous touche le coeur , & he nous edfeighe 



i rendre nos a&ions pleiaes & dignes d'etre acceptdes. 
. Pour entendre cette y^it6, remarquez^ Messieurs ^ 
qu*il y a eu, comme trois fortes de dofhrines , felon faint 
Auguftin ,.qui ont donne des regies pour la conduitede la 
vie : la fageffe bumaine , la Loi , rEvai^lle. La premium 
etoit corrompue dans fon principe , la feconde ^toit impar* 
&ite dans fes efiets , la troifi^e ^toit 61ev^e au-deiTus de 
nous dans fes myft^res & dans fes pr^eptes. La raifon faifoit 
entrevoir aux Sages du monde quelques v^rites & quelques 
vertus ', mais elle leur infpiroit I'orgueil & la pr6fomption« 
La loi noqs apprenoit la juftice , &nou$ faifoit connoitra 
> nos devoirs ; mais elle noxis laiflbit dans Timpuiflance de les 
accomjdir. L'Evang^le nbi^ portoit ^ la perfe&ion ; mais 
cette perfe&ion etoit beaucoup au-deffus de notre intelli* 
gence , & de nos forces. Le Saint-Efprit a et^ envoye pour 
condamner ceque la £^fle du monde avoit de vain &de 
profane ; pour fupple^ k ce qu*il y avoit de defe£Uieux dans 
la loi , en nous faifant a^ pour la foi , qui op^re par la di- 
ledion ; & pour confommer les Veritas de TEvangUe, par le 
t^moignage interieur qu'il en r^nd , & par les dons qu*il 
communique aux Miniftres fidelles , qui les annoncent. 

Mais que dis-je ? Ne fais-je point de tort a Jefus-Chrifl ? 
Ne reilerrai-je pas en des tx>mes trop etroites la puiflance 
&retendue de fes divines fondions? Manquoit-il quelque 
chofe a la verite de fa do&ine ou a raccompMement de 
ies oiyfl^res ? Je fai , & il n'eft pas permis de Tignorer , que 
Jefus-Chrift avoit accompli tout fon minifl^re. Les v^rit^ 
^toient d&;ouverte$ ; les figures accomplies ; les ordres du 
Pere executes ; la Redemption des hommes etablie , la' r&-. 
conciliation faite par fon Sang > & fa Religion fondee par 
Tautorit^ de fa parole & par la force de fesexemples.' Mais 
U£dloit que le Saint'^Efprit en fut comme le fceau. L^ordre 
des per fonnes , & des adions de la Trinit^ , devoit £tre ob* 
£&rv6 dans la conduite du falut des hoqimes. l\ avoit et6 or- 
donne & procure par le P^re : puifqu'il avoit envoyi foa 
Fils, U avoit it& acquis & m^rit^ par le Fils , puifqu'il s'etoic 
ofiert lui-mSme en facrifice. Enfin il falloit qu'ii fut appU- 
qu£ , par une confirmation int^rieure de la verit6 , & par la 
docilite d*efprit & de cpeur de ceux qui d^ voient la fuivre , & 
c*eft IVmploi & le miniftere du Saint-Efprit* 

Auffi efl-il envoy^ pour rendre temoienage de la per^. 
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nte teill- fonne &de la dodrine de Xefus-Chrift* U rend timoignagt 

"*1i!b" ^ ^^ naiffance: U y apr^fidi par fa vertu , en formant foa 

jbh de corps adorable dans le fein cbafte d'une Vierge. D rend t^^ 

me. mbignage de fa mort ; il en fait fentir FefEcace ; d& fa gloire f 

Joan. 1 s * i{ en eft le gage ; de fa charite , il en eft le difpenfateur $ de fa 

SpiHtus viriti , il en eft le temoin par excellence* Ceft VEfprit , die 

«ft 5"^ faint Jean , qui timoignc que Jefiis-Chrift cfi virlti ; & que tout ^ 

tor* quo- '^^^ ^ Jefus-Chrift , eft fiiuffeti, ajoute faint Auguftin* 

Alam Qu'eft-ce en eiFet que ce monde , queFEvangile condamne 

Chriftus fi fouvent , finon un affemblage de vanitis & de nienfon^ 

tog. ^*"" 8^^ ^ ^^^ plaifirs font des illufions ; fes promeffes , des amu- 

a. Joan, femens ; fes careiTes, des trahifons ; fes joies, desfoEes;fe9 

5* ^ ttiftefles , des difefpoirs ; fes maximes , des erreurs ; (es lois, 

~ des dereglemens; fes bonnes oeOvres, des hypocrifies. Tel 

eft Tefprit du monde. Mais TEfprit-de Jefus-Chrift eft tout 

Verite : fes promeffes font fideUes , fes efp^ances font cer- 

taines , fes lois font juftes , fes oeuvres font faiiites , fes 

pies font folides , fes trifteftes font falutaires , & tout ce 

qull eft , tout ce qu'il dit , tout ce qu'il fait , tout ce qu'il en- 

feigne , tout ce qu il ordonne , forme comme un ^orps d*ini- 

muable , de fainte & d'eteri^eUe verite , dont le Saint-Ef- 

prit eft venu rendre temoignage , auffi-bien que de fa 

DoSrine. 

La doftrine de Jefus-Chrift avoit kth quelquiefi>is enve- 
loppee fous des fens caches & myft^rieux , loifqu*il parloit 
par figures & par paraboles. Les Apdtres n'avoient eu ni 
aflez de lumi&re pour les decouvrir , ni ^S&i d^emprelTement 
poufm^riter qu*illeurendonnit TinteUigence. D'ailleurs » 
la plupart de fes enfeignemens avoient paffe pour des para- 
doxes : qu*il &ut perdre fon ame pour la fauver : qu*il faut 
aimer ceux qui nous haiffent : qu*on n'entre dans le Ciel que 
par la porte ^troite des tribulations & des fouffrances : que 
c'eft le partage du monde de fe rijouir , & que c*eft le par- 
. cage des ^lus d'etre perf£cut6s & d'etre triftes. Cette doc- 
trine paroiffoit incroyable. Enfin Jefus-Chrift n'avoit pas 
expliqu6 tous les points ni toutesles regies de fa difciplin^ , 
pour nous laiffer une image des commencemens & de Ten- 
fance de fon E^life ; pour nous apprendre que comme il y a 
divers degris de charite , il y a divo^ deg^es d*intelligence ; 
qu*il nous el^e par des ^lairciflemens fucceffifs a la con- 
floiflance de (a verit^ y c(tame il nous porte par des progr&s 

de 
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i^ Yettu , 4 ritnitation de fa faintete. Pour apprendre k ceux 
qui font charg^ de la conduite des ames , qu^il faut pro- 
portionner leurs indrudions k leur port^e , & qu'il vaut 
mieux les detacher infetifibleinent du monde , & les humi- 
lier par la connoUTance de leur foiUefle , que de les porter 
par une ardeurindifcr^te , & par des defirs impuiflans k une 
perfedion pr^cipitie. 

Quoi qu'il en foit, le Saint-Efprit etoit Tinterprhe de Je- H«c cfll 
fus-Chrift. Reviler les Ecritures , reformer Tentendeinent , ***"».*"»f- 
regler la difcipline : voila les operations & les adminifira- spiritQs 
tions du Saint-Efprit. C'eft k lui k communiquer ledon dela fanfki : 
fcience , & k nourrir Thomme interieur du fens fpirituel des ^^'"P*"* 
Ecriture^. Ceft a lui a difliper les ten^bres , & a gu6rir les unt»r , 
preventions de Tefprit humain par la lumi^re de la v^it^. inceilec- 
C'eft k lui k entreteriir & a itendre la difcipline ; foit par JJJ/jof " 
Taffiftance , & par la protefibion qu'il donne a TEglife ; foit difcipii* 
paries infpirations particuli^es , & par les confeils a£hiels ni did* 
dont il favorife ceux qui Tecoutcnt. Aufli , k peine eft-il §*'"/„;/, 
defcendu fur les Ap&tres , qu'ils font tout lumi^re y tout z^le. 
Edaires , ils eclairent ; perfuades , ils perfuadent. Ni Tin- 
credulite des peuples : ni la contradidion des Sages du mon- 
de : ni lacruaut^ des tyrans , rien ne les etonne. Le danger 
memelesanime; ilsexpofent leur vie fans crainte ; ils por* 
tent leurs chaines fans fe plaindre. Remplis de la do6hine 
qu*ils annoncent, ils la pratiquent ; ils Tout apprife de Je* 
fus-Cbrift ) & le Saint-Efprit la leur infpire. Rien ne leur 
paroic difficile. 

J'appelle ici c^ laches Chretiens , k qui le joi^g du Sei- 
gneur femble toujours pefant & infupportable ; qui trem- 
blent au feul nom de Croix , de mortification & de peniten- 
ce , & qui dans tomes les pratiques de la Religion , gemif- 
fent {bus Tauft^rite de la Loi & fous le poids de I'Evangile. 
Comntent aimer un ennemi qui nous bait & nous perfecute ? 
Comment pardonner une injure qui nous bleffe dansnotre 
faonneur ? Comment vaincre des paffions fi fenfibles & fi „ 
toucbantes ? Cette dodrine eft dure k la verite , dit faint Au- 
guftin y mais c'eft k ceux qui font endurcis : elle eft incroya- 
ble , maisc'eft a ceux qui font incr^dules. S*ils avoient re^u le 
Saint-Efprit , ils auroient de la docilite & de Tintelligence. 

Car , Messieurs , ce feroit peu de nous donner une con- 
fX>iirance fuperficielle de la do£farine de Jefus-Chrift. Le 
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Saint-Efprit etant chariti nous fait aimer ce qu*il fauf con^ 
Siofi " noitre ; nous fait connoitre ce qu'il feut aimer. Enfans de 
exultate, Sion ^ rcjouijfe^-vous au Seigntur votrt Dieu^ difbit le Pro-^ 
& Iseta- ph^te , parce quil vous a donni un Dofletir de jufticc ; non^feil^ 
Vo^ I 'o ^^'"^"^ ^" maitre de la vdrite , mais un maitre de h )uftice , 
Deo vef- ^^ remplit en meme-temps Fefprit de fa lumi^e ^ & la vo- 
tro, quia lonte de fon amour. II imprime dans Tame une vertu qui ne 
Ws^Doc' ^^^ ^^*^ P^^ feulement connoitre ce qu'elle doit faire , mais 
torcm qui lui fait faire ce qu'elle connoit ; qui ne lui fait pas ieule* 
>umtic. ment croire ce qu^elle doit aimer , mais qui lui &it aimer ce 
J0el. 1. qu'eiie doit croire. Saint Paul, d?ns fon Epitre aux Theffalo- 
In fide niciens y donne comme deux degr^ de perfedion a la virite, 

Eo"' uod ^^ ^^' ^* ^ ^^^^^ ^ ^ ^^"^"'^ ^' ^ ^^^^^^ * P^""" "^"* ^P* 
chariu. prendre qu*il y a deux fortes de verites » les unes de fpece- 

tern noil lation ou de foi , qui naiiTent dansTefprit , & qui demeurent 
rccepc- ^jj5 Tefprit qui les a produites, mais.qu il y a des virit^s 
2. Theff. ^^ pratique & de conduite , qui pafient de Tefprit au coeur , 
1* de Taffedion k Tadion , de I'afiion a Taffedion. Je crois 

parce que )*aime ; j'aime parce que je crois : la charite iciai* 
re la foi , la foi rallume la charit^ , il fe fait un melange de 
ces deux vertus , dont Tune eft TefFet , & lacaufede Tautre* 
Ce qui &it dire a: faint Auguftin , que Thomme nouveau f 
cree felon Dieu en )uffice & en faintete , re^oit fes lumi&'es 
4e fon amour; qu*on n*entre dans la veriti que par la cha« 
rite y qu*on ne connoit Dieu qu'a mefure qu^on le fert & 
qu*on Taime , que la ferveur de la piete fupplee au d^faut de 
rintelligence , & que la fagefle deTefprit croit a mefure que 
la puret^ du coeur augmente. Le Saint-Efprit efi le maitre 
qui vous enfeignera les v6rit& , mais il vous conduira i la 
perfection des vertus Evangeliques. C'eft la feconde partie 
^ ce difcoors. 
I'l.o Ce n'eft pas fans raifon quele Saint-Efpritparut dansle 
myf^cre dece jour fous la figure & fous le fymbole du feu. 
La nobleife de cet element » qui eftle plus fpirituel de tous 
les corps ; Teclat & la lumiere dom il eA comme revetu ; I'ac-* 
tion vive & prompte avec laquelle il communique fon ar- 
deur & fon mouvement a tout ce qui Tapproche ; & cette 
purete qui fait quUl ne peut fouffrir aucun melange en 
lui-meme , & que p^n^trant dans le fond des corps qu*il 
touche, il en detache les parties les plus groffi^res, & y 
confume toutes les impuretes qu*il y trouve, ne font-ce pa$ 
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4s^ images fenfibles de la grandeur , de la majefte & de la 

charite de Dieu , lorfqu'il travaille k la fan6lification de nos i 

ames, & que par les mouvemens de fa grdce , il confume 1 

toutes les affe£Uons terreftres qui nous appefantiflent ; & ! 

nous rend femblables k lui ? N*eft-ce pas ce que fait aujour- 

d'hui le Saint-Efprit , lorfquedefcendant fur les Ap6tres af- 

fembles a J^rufalem , il leur 6te-toutes leurs foibleiTes paf« i 

(6cs 9 leur manque de foi , leurs jaloufies fecr&tes , cet amour ] 

de preference, cesdefirs groiliers d'etre elev6s les uns au^^ j 

deitus des autres , ces abattemens & ces triAeiTes indifcri- ^ 

tes, ces confolations bafles & humaines, c€t attachement 

fenfible & naturel a la prefence de Jefus-Chriil , ces lenteurs 

& ces duretis de cceur, qu il leur avoit fi fouvent repro- 

cbees : & ne puis-je pas dire aujourd'hui : Notre Dieu eft un Dei^ 

feu confumant & une charite aftive, qui ne laiffe aucune cor- ?^^*' 

ruption dans les ames, & qui les porte k la pratique fidelle confu- \ 

des vertus pariaites. ^ mens eft. f 

Car, Messieurs , pourquoi le Saint-Efprit eft-il envoye ? fl«*''«**» ' 

afin, difentlesP^reSy qu'U fe manifefie par ime particu- 

Here & extraordinaire difpenfation de fes grices, & que 

comme 11 a montr^ fa vertu en la premise creation , lorf- 

que la terre etant encore vide & fans forme , 11 etoit porte 

fur les eaux , & faifoit ^clorre » pour ainfi dire du neant, 

les diverfes efpices qtre Dieu alloit produire fur la terre, il 

- intervienne auf& a la fec6nde creatbn ^ pour former Thorn- 

me nouveau, & les efpeces differentes des vertus , que 

Jefus-Chrifi a produites par fes .enfeignemens & par i^ 

exemples. C'efi afin qu'il entre ea poiTeilion de nos coeurs 

& de iios corps pour les confacitr k Dieu ; & que comme il 

agit en nous par les effets invifibles de fa gr^ce , nous agif- 

fions par lui en produifant des fruits d*une prompte & fer- 

vente charite. C'eft pour donner un temperament d*ardeur 

& de zele a fon E^ife , & pour epandre fes efprits & fa 

chaleur dans toutes les habitudes de piete & de Religion. 

C'eft pour apprendre aux Chretiens, non-feulement a con- 

noitre les verites avec une foumiflion enti^re , mais encore 

a accomplir toutes les volont^s de Dieu avec une fidelity 

iinc^re & inviolable. 

Mais pour riduire ce difcours k une inflrudion folide & tc.!!^t°* 

utile , remarquez que le Saint-Efprit s*eft communique aux pievit 

Apdtres, & par eux k tome TEglife, avec promptitude, *©^»» 
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domun.. aveeabondance, avec fiabiliti & duree. Or , comme il doiir 
Scdit fu- y avoir de la proportion entre les adions de cet tfprit- 
Kuios col Samt & les efFets qu'U produit en nous, & que fon intention 
run • • eft d*^tre recu de la m^me mani^e qu*il fe donne ; }e dis qud 
ceux qui diiFi^rent leur converfion , ou qui n'ont pas lui d&« 
fir prefTant de s*avancer dans la verm , ou qui ne confer-* 
vent pas avec foin les graces qu'ils ont revues , ne repon- 
dent pas aux deiTeins de Dieu , n*ont point de part au myf-« 
t^re de ce jour : en un mot , n*ont pas re^u le Saint-Efprit. 
Ecce ve- Ceft le propre de Dieu d'agir avec force & avec promp- 
•1^11 Do- ^*^^^ » ^^^^ S"'^ con vertiffe le picheur , foit qu'il le r^m-> 
minus, penfe, foitqu'il lepunifie; parce que fa bonti , fa puiT- 
Apoc. 5* fance, fa volonte n'etant que la meme chofe , il ne peut 
vouloir que le bien , il ne peut etre irr^folu dans le bien qu'il 
veut, & il ne trouve aucun obfiade &fes volontis. L'hom-. 
me au contraire ne peut avoir de^lui-meme ni Findination ^ 
ni la refolutipn , ni le pouvoir de faire le bien, s*il n'eA 
attire , s*il n'eft ^nni , s'il n*eft aSi&i de fa grace. Mais avec 
ce fecours , fon coeur fe rend, fa volonti fe determine » les 
Htu Dd difficultess'applaniffent, Sife trouvaru pauffi par r£/pru de 
•guntur , ^'^tf 9 'i devient enfant de Dieu fuivant les termes de TApd^ 
hi fuiit tre : de forte que TEfprit de Dieu efi en nous un principe 
Rom^Z d'afiion , de mouvement & d*9pplication pour notre falut, 
' L'Efprit du monde eft un efprit de lenteur & d'irrefolution* 
On a bien de temps en temps quelque deifein de fe conver-- 
tir ; mais c'eft un pro)et vague de fe corriger , de fe refor* 
mer,quidemeure toujoyrs dans Tefprit , & qu'onne met 
jamais en ex^cutbn. 
Defide- ^^ ^^"^ ^^ ^^ d^firs meurtriers , dont il eft parle dans 
ria occi. PEcriture , qui entretiennent le pecheur dans une £giufle 
duiu pi. paix; qui le repaiffent d'une vaine image, d'une vertu oi- 
Frdv! II, ^^^^ > ^^ '^ rendent inexcufable , parce qu*il connoit la vi* 
rite ; qui le rendent meme incorri^ble y'parce qu'il croit que 
c'eft affez de la connoitre. Le monde eft rempli de ces gens 
bien intentionnes , qui n'effe£luent jamais leurs bonn^ in- 
tentions ; qui condamnent toutes les paflions en gros , & 
n^en furmontent jamais aucune en particulier ; qui favent 
bien ce qu' il faudroit faire , mais qui fe retranchent fur une 
volonte fuperficielle de faire ce qu'il faut , & qui remettant 
toujours leur converfion a I'extremite de leur vie , vivent 
& meurent en cet ^tat , fans avoir fait autre chofe pour leur 
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irdbit,<pied*avoireu quelque penfie de fe faqver? D*oii 
vient une negligence fi indigne dans une affaire fi impor- 
tante i C*eft qu'on n*a que peu de foi ; c'efi qu'on n^a point 
dTamour de Di'eu. Ainfi ii ne faut pas s*£tonner ft Ton re* 
cherche peu , ce que Ton ne croit qa*4 demi ; & ft Ton ne 
veut pas fe contraindre , fur ce qu*on n'airae point du 
tout. 

Mais lorfqu'on eft anime de TEfprit de Dieu , on fort 
promptement Acs occafions , des engagemens , des habitudes 
du peche ; on fe r^tke du tumulte & du commerce du mon- 
lie. Filles de Sion » ameslentes & difficiles k imouvoir , qui 
voulez toujours fonder & reconnoitre les voies de Dieu 
avant que d y entrer ^ & qiM perdez k vous effayer & i vous 
r^oudre^ le tempsque vous pourriez employer a vous fane- 
dfier, rompez 1^ liens qui vous retiennent , & marchez a 
grands pas dans les fenders de la juftice. Ne croyez pas que 
je veuille approuver ici la devotbn precipitee de ces per- 
ibnnes , qui fe difabufant quelquefois du monde par les cha- 
grins qu'on leur donne , ou par les difgraces qiu leur arri- 
vent , fe jettent fans prudence & fans r^e dans des extri" 
mitis de penitence & de piit6 , que le temps diflipe^ que 
leur propre violence ralentit bientot , & qui finiffent par la 
sneme legerete qui les a fait naitre. Le Jufte comme le So- 
leil , dit le Sage , marche avec rapi&e dans la ligne que 
Dieulina marquee , il court dans fon chemin comme un 
g^nt , avec vitefle , mais avec ordre & avec mefure. 

II hut que la converfion foit prompte & finc^re , mais il 
faut qu'elle foit fuivie d*un defir preffant de s'avancer dans 
la perfefBon, parce que le Saint-Efprit fe communique 
avec abondance, & repand fur nous la plenitude de f^s 
dans ; ce qui eft le privilege de la Loi nouvelle. Ce n'eft pas 
par la crainte des lois qu'il nous conduit , & par le fpedade 
fenfiUe des ceremonies exterieures, mais par les lumi&res de 
Ja foi , & par les fentimens de la charite. Dans la Loi ancienne 
ilcoouminiquoitdesbienstemporels, qui n'avoient pas la 
force de fandifier; mais dans la Loi evangelique il commu- 
nique les biens fpirituels, qid font les graces de Tefprit & la 
vertude la fanfidfication. Jeferaiane alliance nouvelle^ dl- Feriam 
ibit Dieu par un de fps Proph^tes, avic la mat fon (Tifracl: J^"!"* 
je Uut donnerai une loi intirieure & cilefie : je la graverai moi- fc^dus 
mmc au find dc leur caur ^ & fans qa'ils rccour^nt k des novum. 
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Dabo le- in^nidions itrangeres, je leur appretidrai moi-memeiine 
gem connoitre. 

mcam in L*tglife fous la Loi , etoit comme en fon enfance; ainfi 

>us eo- ^ y ^^^^^ ^^^ moindre difpenfation & uQe moindre mefure 

rum,&c. de revelation & d*efprit ; mais TEglife etant parvenue k fa 

Jtrem. perfedion, Dieu a fait abonder fa grace fur elle , dit faint 

Paul, &'nous adecouverten Jefus-Chrift, & par fon Efp 

prit , tous les trefors de fa fageffe , & toutes les dimenfions 

de fa charite dansladiverfit^de fes dons, & des fujetsqui 

les re^oivent : de-la viennent les lumi^esde la foi., le don 

des langues, lespropheties, les gu^rifons & les miracles ne- 

ceflairespour fonder &pour edifier TEglife. De-la les con*- 

. folations fpirituelles dans Tadverfite « les fecours prefens 

dam fpi- ^^^ ^^ tentations & dans les dangers , les confeflionsgene* 

ricum reufes dans les perfections des tyrans , les pri^res ferven*- 

xneum tes dans les befoins , & tome cette quantite de graces qa*il 

omnexn tepand , non-feulement fur toutes les conditions qu'il appelle 

carnem. a fon heritage , mais encore fur tous les fidelles qu'il deftine 

*• a la participation de fa Sainteti. 

Si done le Saint-Efprit fe donne avec abondance , il eft 
jufie , dit faint Bernard, que nous le recevions avec une 
volont^ pleine denous rendredignes de le pofleder. S'il iteni 
fa charite fur nous , nous devons etendre nos obligations & 
210S devoirs jufqu'aux moindres chofes , qui r^rdent le 
culte & robeiifance que nous lui devons. Cependant on fe 
neglige, on fe difpenfe de Texaditude qu'on doit k la loi 
de Dieu. On s'interroge : eft-il permis? Eft-il abfolumcnt 
defendu? £ft-il mortel, n'eft-il que veniel? On en juge^ 
non pas par une confcience d'equite & de Religion , mais 
par une confcience de raifonnement & d'ambur propre. On 
p^fe les raifons , non pas au poids du San&iaire , mais fe- 
lon le penchant que donne la cupidite. On s*en tient a un 
£tat de relachement, qu'on appelle mediocrite de vertu, & 
Ton pretend de faire fon falut fans fe foucier de la perfec- 
tion , auhafard de n'arriver ni a Tun ni a Tautre. Ne nous 
abufonspas, Messieurs; foyons aiTuresqu'on eftpr^tde 
paffer au-dela des limites , quand on les marque fi juftes; 
& qu'il eft dangereux qu'on ne fafle indifFeremment tout 
le mal , quand on n'en eA qu*au jugement du plus ou du 
jnoins ! 

Cefi pour cela que TEcriture nous enfeigtie , .qu'iL^ut 
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tcm]ours avancer dans les voles de Dieu ; que la vraie vertu 
ne s'arirdte point i iin terme , & ne fe borne|)as par le temps ; 
que le Jufte va toujours de bien en mieux , & ne dit jamais i 
€*efi aflez ; que Tefprit de Thomme ne demeure jamais dans 
un m^me itat ; qu*il faut qu'il augmente ou qu*il diminue en 
vertu; que c'dt perdre , que de ne pas acquerir ; & difliper , 
que de ne pas recueillir avec Jefus-Chrift ; & qu*enfin il 
en e& de la Religion comme de cette ichelle myftique de 
Jacob 9 oil lesAnges montoient ou defcendoient ; c'efi-a- Gtnef* 
dire qu'il n'y a point de milieu entre la ferveur & le rel^- ^S* 
chement ; entre le progr^s & la de&illance. Mais pourquoi , 
direz-vous, nous faites-vous ici une idee de perfe£tion , oil nos 
engagemens & le commerce n^ceiTaire du monde ne nous 
permettent pas d'atteindre ? Nous fommes foibles, nenou^ 
propofez pas des chofes fi hautes. He ! c'eft parce que vous 
^es foibles , qu'il faut vous les mettre inceflamment devant 
les yeux , afin qu*au moins vous accomplii&ez ce qui eft in- 
difpenfableinent de votre devoir ; afin que voyant com- 
bien vous Stes ikAffiis de la perfe^on Cbr6tienne, ou vous 
en ayez de la confiifk)n , ou vous faffiez quelqucs efforts pour 
yparvenir. 

Mais apr&s tout en ufez-vous ainfi pour le monde ? Ete!^- 
vous fatisfait d*ime mediocrity de fortune? Ne vous faites^ 
vous point d*effort pour contenter votre ambition? Vou6 
£xez-vous au degri d*honneur , au-deffus duquel vous ne 
veuillez pas monter , fi vous en trouvez Foccafion ? Vous 
rebutez-vous de la moindre difEculti qui s*oppofe i votre 
^livation ? Eft-ce que TaSaire de votre falut n*efl pas im- 
portante ? Eft-ce que le danger n'en eft pas grand? £fi-ce ' 

que les fuites n*en font pas de confi6quence ? C'eft Terreur 
delaplupartdesChritiens. Apr^ quelqiie l^g&re pratique 
de vertu , ils fe laflent , & fe contentent de fe trouver avec 
les autres dans les Eglifes , oil n'ayant plus de z^le pour Dieu , 
Ss voient bien qu*ils ne peuvent en efp^rer aucune gr^ce ; 
femUables ices officiers > qui s'etant digoutes du fervice ,. 
ayant perdu par leur faute les fruits de leurs travaux , &: 
Tefp^ncedeleur fortune, fe melent encore dans la foule 
des courtifanSy fans autre pretention que de voirle Prince 
de loin , & d*en Stre regarde froidement. 

Eiifin , Messieurs ; comme le Saint-Efprit s*arrSte fur ^ 
les ApdtreSj, il faut que nous atretions en nous le Saint- 
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Efprit , en confervant avec foin , la gr^ce que nous avont 
re^ue. Plus le trefor eft grands plus il faut de circonfpec- 
tion pour le garder ; plus le bienfait eft precieux ^ phis 
notre ingratitude fera punifTable ; plus nous ibmmes fragi- - 
les , plus il faut avoir de vig'dance pour nous foutenir. Ne 
pro&nons plus des Temples , que TEfprit de Dieu vient de 
confacrer. L'efprit du monde nous ram^ne aux maximes du 
monde , & nous deplorons tous les jours la tiedeur & la foi* 
blefTe de ceux qui melant de temps eii temps ileurs mauvai* 
fes habitudes , quelque pratique de Religion , paflent ainfi ^ 
par une viciffitude continuelle du pech^ a la Confeilion ; 
de la Confeffion au peche , & violent les Commandemens de 
Dieu fans crainte , parce qu'ils vont quelquefois reconnoitre 
aux pied$ d'un Pretre , qu'ils les ont violes : comme fi Ton 
pouvoit mener impunement une vie mondaine , a la &veur 
de quelque proteftation qu*on fait de temps en temps de 
mieux vivre ; comme fi Ton devenoit innocent , pour avouer 
quelquefois froidem^nt que Ton eft coupable ; & comme s'il 
. etoit permis de re tomber , parce qu*on fait de temps en temps 
quelques efforts pour fe relever. Mais le Saint- Efprit nous 
porte au contrairea nous attacher a Dieu , a perfev^rer dan$ 
la tharit6 de Dieu , a accompljr les volont^ deDieu. 

Voila , Messieurs , ce que j'avois a vous reprefenter fur 
ie Myft^re de ce jour. Faffe le Ciel que toiich^ du defir fio- 
c^re de votre falut , vous tiriez de ces principes de Religion , 
des confequences pgur votre conduite ! 

Seigneur , qui teoez en vqs mains les coeurs des Rois , 
Qui <1at gj qi^i fgiQn Iq langage de vos Ecritures , donne^ votre fabu 

Rcgibus. ^^xRoi^ ; comblez aujourd*hui de vos graces , celui a qui je 
pjal. viens d^nnoncer vos Veritas. II aime mieux que je vous 

14). 10. adreffe ici des vc^ux , que fi je lui adreffois des louanges ; & 
il vousrenvoie toute fa gloire, quine venantque de vous 
feul , ne doit appartenir aufli qu'a vous feul. S'il eft eclaire 
dans fes confeils , c'eft votre Sageffe qui Teclaire : s'il eft 
heureux dans fes entreprifes , c'eft votre Providence qui le 
guide : s'il eft vidorieux dans fes guerres , c'eft votre bras 
qui le protege , c'eft votre main quilecouronne. Au milieu 
de tant de profperites , dont vous avez honor^ fon regne , 
il ne nous refte plus k vous demander pour lui , quQ ce qu'il 
,vousdemandetous les jours lui-meme , fon falut. Vous avez 
affermi fon Trone contre taat d^ PuifTance^ enaemies qui 
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Vattaquoknt, affermiJIez fon ane , comre tant d'objeis de 
palEons qui i'envirannent. II a des viftoires i gagner plut 
importantes quecellesqu'ila,g;agn^;&vousavezdesc9ii- 
, ronnes i lui donner plus pr^deufes que cells qu'U pone. Ce 
foroit peu de cette imtnorialiti , que tous les Cycles lui lem- 
blent promettre , s'il n'avoit celle que vous feul pouvez lui 
donner au-ddadetoustesfiedeSiConracrestantde venin 
Royals. Donnez-Iuiuncoeurdocilepour accompUrvosvo- 
lont^s , line tendrefTe & uue ftiumiflion de Fils pour votre 
EgliCe, &desentFailIesdePerepoui fbnpeuple. Etendezen 
lui ce fond de Religion que vous avez gravi dans fon ame , 
& iaites-le du moins aufH Saint que vous I'avez fait Grand. 
Puifie fa reconholfTance r^pondre i la grandeur ile vos bieo- 
^ts. PuiHe-t-il , apr^ avoir fait crdtre en lui fes vertus , 
les voir renaitre d^<s les enfans de fes enfans. PuilTe-t-il 
«nfin , apr^ avdr rign^ long-temps heureufement par voas, 
t^gner enfin ^temellement avec vous. - jiu Norn du Pbn 4> 
4» fUs, £■£. 





SSSiBBaiiilt 



SERMON 

S [T R 

LES AFFLICTIONS, 

Trichi dcvantle Roi & la fUine (Tjingh^ 
terre y d Saint Germaif\-en-Laye. 

£xiftimo qu6d non fiint condignas paffiones hujus 
temporis , ad futuiam gloriam y quae revelabiozr 
in nobis. 

Quand je confidht-les foufrances de la vie pr/fen-' 
te 9 jc troi^ve qu'ellei^ n'ont point de proportion 
avec cette gloire y que J^ieu doit un jouf dicou^ 
%rir en noui. 

Dans TEpttre de Saint Paul anx Romains > chap* vi^t* 
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i'Ap6tre Saint Paul connoiflant la Foi infirme & langif • 
fante des Fidelles & croyant qu'il falloit la foutenir par des 
efp&ances & des confolations toutes divines , leur fiiit re- 
garder dans le Gel les fruits glorieux & furabondans de leur 
patience. 11 leur fait v^ la difproportion qu'ily a entre le 
temps & Teternite , lespreHsnt & Tavenir , Tboinme & Dieu » 
les fouffrancesquipaiTent, & lagioire du Seigneur qui ne 
K«M* S, finit point* U leur enfeigne qiu tome criature , fans U vouloir » 
fcnut fous U poids de la vaniti , & que ceux qui ont regu lespre^ 
nuetsdiCEfprit^gimJfenteux'mimcs^ dans Vmtntt dc Cddcp* 
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§um desenfans de DUu &de la ridemption dt notre corps en Notre 
Seiffuur Jtfus'Chrift. 11 ajoute que par les fouffrances , nous 
entrons dans la condition du Fils de Dieu , que par-Ik nous 
ibmmes conformes icet Original facr^ » & qu'eniin nousfup^ 
portons toutes chores, & parce que nous aimons Dieu , & 
parce que Dieu nous aime : nous laiflant tirer cette confii- 
quence , qu*il n'y a point de fondement plusfolide de notre 
falut, ni de marque plus certaine de Tamour que Dieu nous 
porte, que la tribulation , quand il nous fait la grace d'en 
profiler , 6^ d'en £ure un bon ufage. C'eft le fujet de 06 
Difcours* 

Si je ne me fondds ici que fur les prlncipes de la raifon 
humaine , peut-£tre penferiez-\ous, Messieurs , qu'il y a 
de la contradi£tion dans la conduite de Dieu ji Tegard de^ 
ames prideftin^es. Pourquoi les afflige- t-il s'il les aime i 
Comment les aime- t-il s*il les afflige ? Pourquoi Aappe-t-H 
d'une main ceuic qu'il veut couronner de Tautre ? A qid 
4ioit-il communiquer fes bienfaits qu'jl ceux qui les attirent par 
la juftice , la patience & la chariti ? Et fur qui doivent tom^^ 
ber les eiFets mime temporels de fes graces & de fes boo- 
tes , que fur ceux qu*il a cboifis pour etre les objetsde fofi 
amour ? Mais je m*el^ve aujourd'hui par la Foi , & je pr6- 
tens vous decouvrir le myft^e de la Providence amoureufe 
de Dieu dans les afflictions , & dans les peines qu'il nous 
envoie. Fafle le Giel , que le murmure interieur de la na\ 
ture , qui ne veut rien fouffrir , n'interrompe pas dans vos 
cceurs h parole de Dieu , qui exhorte a Inen ufer de la fouf- 
france ; qu*une faufle d^licatefle n'itouffe pas une veriti 
qui vous parottra peut-etre aud^re ; & que vous puifliez 
vous perfuader que le Se^neur vous aime , lorfqu'il vous- 
chdtie. Pour obtenir duSaint-E^rit les graces qui me font 
n&:eflaires, k qui dois-je m'adreffer , qu*^ celle, qui tome 
f ainte & toute pure qu'elle itovt , n^a pas laifle d etre percee 
du glaive de douieur , & quifiit aupieddela Croix, lafrfus 
affligee des femmes, comme elle en fut la plus heureufe,^ 
lorfque TAi^e lui (fit : Ave Maria* 

IRE, 



S 



QuoiQUE rien ne foit fi commun parmi les hommes, 
que de reffentir les peines & les malheurs dlffirens de la vie : 
]1 n'y a rien qu'iis aieot taat oxbhk , ou tant ignore , que lo 
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ton ufage qu'ils en doivent fkire , parce qu*ils n*en out pas 
affez compris le principe & rorigine. Les uns ont pris les 
afSiffions &les diSfgraces pour des efFets d'une diviniti oia- 
Jigne , qui etanc le principe fouverain du mal , s*^tcMt r6- 
ferve le foin de le diftribuer fur la tenre , & dont le pouvoiv 
trifte & fetal, pour mefervir destermes de Temdlien, ne 
s*etendoit qu'a punir des coupables & k faire des malheu-* 
reux : c'^toit Terreur des Manicbtens & des Mardonites. 
Les autres ont cm que c*etoient de pures contUtions de no* 
tre naiilance , qui qous trouvant capably de joie & de trif* 
tefle , lious affujettit naturellement a des revolutions du 
Inen au mal , & du mal au bien : c'etoit Terreur des Pela- 
jgiens & de la plupart des Philofophes. Plufieurs ont penfe 
que c'itoient des difpofirions fecr^tes d'un Dieu fans amouf 
& fans pieti , qui, joiuflant d*une pais profonde , & d*un 
repos unmuable en lui-meme , fe plait a tenir le monde dan» 
Tagitation , & a £ure ^dater fa puiflance par Thumiliatioa 
& par la mine meme de fes creatures : telle itoit rimagi- 
nation decesimpies, dontparle le Prophite. Quelques-uns 
.cnfin ont |ug^ que ce n'etoient que de purs fupplices de nos 
crimes , qui fuppofant tou)Oursrhomme coupsdsle , fuppo-^ 
fent auili toujours un Dieu irrit^ » dont la feule fin eft de 
cbatier & de punir : telle etc^it Topinion de qqelques Pla-» 
toniciens , felon la remarque de faint Auguftin. Mais toute 
TEcriture nous enfeigne que ^epuis que Jefus^Qirift inno* 
cent a foufFert , ksaffli&ioii^que Dieu nous envoie, etant 
unies ii fa Croix , font dans Tordre de fes faveurs & de fes 
graces ; & que la tribulation de ce monde , qui eft un moyea 
pour notre fah^ification , eft une marque de fon amour. 
Divifios* I ^» Par elle il n^us inftruit. 
9-^. Par elle il nous eprouve* 
Ces deux reflexions compoferont le fujet dece Difcours, 
& ne feront pas peut-etre infrudueufes ^ fx vous mUK>no» 
rez de vos attentions. 
Paetxe. Un£ des principales fins que Dieu fe propofe , qiiand il 
' permet que nous foyon^ aiHiges , c'eftde nous inftruire de 
nos devoirs , en nous faifant connoitre & fentir ce qu'il eft & 
ce que nous fommes. Car , Messieurs , comme il y a une 
inflmdion de parole , de predication & de do&i ine, qiu decou* 
vrant les myf^^res & les maximes de la Religion , applique 
Tefpritala connoiiTgncedela v^rite ; il y a dememe uneinC*. 
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inifiioti d*€preuve , de fentiment & de correftion , qui riveil* 
bnt les confciences endormies , applique le coeur k la con* 
noiflance & & la pratique des devoirs de la vie chr^tienne. 
C'eft pour cefo que TEfprit de Dieu dans TEcriture , ap- 
pdlle preique loujours TafHtfiion & le chitiment qui noiis 
vient de Dieu , du nom i^inftnt^hn & de difcipline : poiir 
marquer , dit faint Auguffin i que la vie de rbomme n'^tant 
pour Tordinaire qu'un enchainement & une fuite perpi- 
tuelle de ttoubies , d'inquiitudes & de traverfes ; fdn prin- 
cipal foindoit Stre de fe iaire un art de bien fouiFrir , & dd 
proiiter de fes'propres maux ; & pour nous apprendre en- 
Aiite que rien ne forme tant ^ la pi6te & k ThonnSteti des 
fliGBurSyqueradverfite , dure > mais utile maitrefle , qui , par 
des enfeignemens vifs & fenfibies , nous ramenant de noi 
igaremens , nous force d^entrer dans les voies de la yimi 
&de lajuftice. 

En effiet , Mcssicurs , Vaveuglement eft prefque infipa- 
rable de la profpiriti mondaine. La vertu s'endort dans le 
calme , la vigueur de Tefprit fe rel&che , les lumi^res de la 
Foi s*^teignent. Qjntent d'etre heureux , 6n ne travaille 
poim a devenir fage. Oh erre au gre de fes defirs ; & fans 
penfer qu'on fe doit ^ Dieu , on fe prSte & Ton fe donne 
tout entier a fa bonne fortune. Rempli de Tabondance des 
biens paflagers qu*on pofl^de , on oublie les ^ternels qu*oit 
efpire ; & comme on a tout ce qu*on foufaaite , on ne ' 
fouhaite pas ce qu*il importele plus d'avoir. Le falut fe ne- 
glige , le prifent Temporte fur Tavenir , Dieu s'eloigne , 
& le coeur corrompu dansfon oifivete & dans fa mollefle, 
repand de$t^nH>res, & jette un reldchement univerfel dans 
toutes ks puifiancesde Tame*: femblable > dit faint Chryfof- 
tome , a ces ^ngs , qui du fond bourbeux de leurs eaux pai* 
fiUes & dormantes , exhalent des vapeurs groflieres & ma- 
lignes , qui rendent Fair obfcur & mal fain dans tous les lieux Kon eft 
deleur voifinage. Le RoiProph^te nous repr^fentecetaveu- O^ws u 
glement d'un homme enivrc dela fiaicit6 du fi&le : line con- «o*»^pe^- 
noii pas Dieu , dit-il y& fu Va point devam fes yeux* II jouit pyji/. ,o^ 
des bien&irs fans regarder le Bienfai£teur \ il eft criminel , Aufcrun. 
& if ne fonge pas qu'il a un Juge : // elolgnt it frn efprit ^^V ^"^*^ 
& de fa mimoire tous les effets de lajuftice deDieUy dont le facia 
fouvenir terrible & importun , troubleroit le cours de fes ^\^}* 
plaifirs ; & jouiflant des biens du monde , fans vouloir en ^^'^' 



^% S t K ht o n 

Dixit <^ontioitre.la fra^lite & Finconftance , quelque experience ' 
cntm in ({u'il en puiiTe avoir , il dit dans (on coeur : II n€ me fauna 
corde arriver de maly & je ne puis etre ibranlL 
inovehol ^^^ aveuglcment ne peut fe guerir , queeommecelui de 
i gene- Tobie , avec du fiel& de TamertumQ ; je veux dire , par 
latione TafHidion & par la difgrace. Alors voas ouvrirez les yeux 
wtfo-**" ^ ^^ verite. Quand une fievre ardente vous divorera juf- 
»em fine Qu'au fonddes os , & qu*accable dans un lit de douleur & 
"^°' d'abatteinent , vous vous fentirez defaillir , vous verre^ que 
pe corps ^ qui vous facnfiez fl fouvent votre ame , que vous 
couvrez avec tant de luxe , que vous aourriflez avec rant 
de delicateiTe y n*eft qu'un vafe fragile que le moindre ac- 
cident peut brifer , & qui fe brife enfm de lui-meme. Quand 
une calomnieconcertee, &de mauvais offices rendus four* 
clement , vous feront tomber de ce rang oil vous etiezmon* 
te par votre ambidon « & oil vous vous mainteniez par vos 
intrigues , vous ferez enfin convaiifcu du neant & de Tinfia- 
bilite des grandeurs humaines. Lorfque P^ge , ou quelque ac- 
cident impr^vu effacera cette beaut^ qui vous faifoit tanc 
4'admirateurs , & dont vous etiez dans votre coeur la pre- 
miere idolatre , vous avouerez que ce n'^toit que vanite; 
& que la folide gloire des Dames chr^tiennes , eft la pudeur 
& la modeftie. Lorfqu'abandonne d un maitre capricieux » 
cu trahi d'un ami lache &iniidelle , vous recevrez des cha-^ 
grins mortels de ceux de qui vous attendiez de la protedion 
^ de Tafliftance ; vous connottrez quil ne faut pas fe faire 
un br^ de chair , & que pour n'etre jamais trompie , il faut 
mettre. en Dieu feul toute votre confiance. 
Qai rait- fant il eft vrai que I'adverfite eft un principe de con- 
piioam ~ noifiance » & que comme la crainte interrompant le cours 
Cctit lu- des mauvaifes habitudes , introduit infenfiblement la cha- 
cem. ^ f {(^ . 2Xfi{x la tribulation faifant fentir les de£auts des plaifirs 
Virga at & ^^ ''^^i^s ^^ mondd , introduit dans Tame la verite. C*eft 
qne cor- en ce fens que le Sage nous enfeigne : Que Dieu envoie fur 
'*.P^'? nous fes chdtimens comme des lumieres , & que c^eft en nous af^ 
fapien- fii^^ont quil nous donne de lafagejfe, 

tiam. 11 y a trois chofes , felon faint Bernard , qui corrigent te 

froir.i^. pecheur , & que FEcriture appelle desprincipes de conver- 

fion & de fageife : la honte , la crainte , Tafflidlion. La honte 

le trouble ^ la crainte T^branle , Taffliftion le touche. La 

bonte lui reprocbe d'avour manque a fon devoir , la crainte 
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^ felt apprefaender les jugemens de Dieu , la douleur lui fait 
reflentir fa corruption & fa foibleifis. Ce font les trois motifs 
crdinaires dontDieu fe fert pour nous rappeler k lul quand 
nous en fommes eloignes. Mais ils ne font pas egalemeac 
puiiTans. 

La home fiousrq)r^fentel'horreur de nosfautes paflees, 
lelle nous fait voir qu*il y a , felon TApdtre , un cara£lere 
fecret de deshonneur dans le pechi ; une ingratitude qui le 
rend non-feulement puniilable , mais encore honteux , & 
qui joint la malice avec la baflefle. Mais , outre que ce motif 
ne convient qu'a des ames nobles & g^n^eufes , & qu*il s'ea 
trouve peu de ce caradere , il eft arrive, dit faint Bernard^ 
par le d^reglement des hommes , qu'il n'eft prefque plus hon<^ 
teux de picher. Le vice , autorife par le nombre & par b 
coutume , a perdu la timidite quidevroit lui etre natureUe ; 
& contre les r^g^es. de la nature & de TEvangile , ceux qui font 
inal font parvenus k ne craindre plus la lumiere. On fe flatte 
& on fepardonne mutuellement des peches , oil Ton efl ^• 
lement ei^ge. Chacun accorde voiontiers aux autres une 
gr^ce dont il fent bien qu*il a befoin pom: lui-meme; & fi 
fon roi^t au)ourd*hui , ce n'eft prefque plus que d'etre ver- 
tueux. On eft ambitieux ouvertement , & Ton n*oferoit pa- 
roitre humble ; Timpiete fe produit , & va , pour ainfi dire , 
tete levee ; & la Religion a befoin d'un voile pour fe con* 
vrir , de peur de pafler pour hypocriiie* 

La crainte a plus de force fur les efprits. EUe diminue la 
cupidite , par la vive apprehenfion des peines et^nelles de 
Tenfer. Elle arrete les fuites du peche & les reiTerre au-de- 
dans du coeur , jufqu*a ce que la charit^ Ten chafTe. Mais elle 
ne reprefente que des maux ^ign^ On ne confidere les 
jugemens de Dieu qu'au travers de long3 efpaces d'une vie » 
iqu'on croit toujours conduire bien loin. On s'imagine que 
c*eft aifezde lesprevoir, & qu'on aura toujours afTez de 
temps pour les pr^venir. On fe figure toujours un intervalle 
fufEfant de penitence entre la mort & la mauvaife vie qu'on 
mene ; & cette foible crainte s*^vanouit & va fe perdre , 
pour ainii dire, dans les enfoncemens d*un fombreavenir. 

Mais raf9i£tion eft un mal fenfible , perfonnel Sifriknt , 
& par confequent plus efficace. Elle abat & humilierefpric 
.par la chair, &la chair par Tefprit. Comme un glaive tran- 
chant I elle rompt les principaux liens qui nous attachent au 
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BUMide^ qiii font le plaifir & la vanite ; elle combat iani 

notre cceur & dans nos fens nos inclinations les plus natu-^ 

relies. Je dis perfonnel : car quelle vie trouverez-vous » 

quelcjue heureui*^ qu*eUe paroifle , qui manque de certains 

e;idroitsaffiigeans > aui, la rendant moins agreable^peuvent 

h lehdre plus chretienne. Chacun a fon efpicedecroix i 

porter ^ plus pefante a fon gre que celle des autres. Le nom- 

hredes malheureux n'adoucit pas les peines qu'on reifent en 

particulier , & chacun trouve afiez de fujet de fouffrir des 

autres , ou de foi-meme , pour pouvoir fe fandifier & fe de- 

ADomt- fabufer du monde. Mais je dis que la tribulation eft un mal 

"?J^°"*' pr^fent & un jugement aftuel , par lequel D'uu nous corngc 

nt lion ^ nous inflruU , felon faint Paul , afinqut nous ru foyons pas 

cum hoc juges & condamnis avec cc monde. 

Smnel ^^ ^^^^® » MESSIEURS , que les traverfes & les difgraces 
Mur. qui nous arrivent , peuvent etre tout enfemble &les caufes , ' 
1. Car. gf les effets de notre converfion : elles excitent a la peni- 
**• ^*' terice , & fervent elles-mSmes de matiere de penitence. EUes 
nous font fentir combien Dieu eft jufte y & font les premii* 
res viftitiies qui s'ofFrent pour Tapaifer. Elles nous ^meu* 
vent , quand nous les reffentons avec une repugnance. natu^ 
rdle: elles nous fahSifient , quand nous les acceptons avec 
une foumiflion volontaire « maux & rem^des tout enfem*^ 
ble , peines par leur nature , merites par notre patience » 
fujets de combats & de viftoires , de foufFrance & d*aftion» 
de cohnoiflance & de pratique, C'eft done le moyen le plus 
propre a reduire le cceur humain ; & quiconque refifte & 
demeureinfenfible auxchatimensque Dieu lui envoie pour 
Hnftruu-e & pourle convertir^ je crainsque fon efprit ne 
foit envelopp^ dans des ten^bres invincibles : je tretid)Ie , & * 
a je Fofe dire , je defefp^re de fon falut* 

Mais , n*avons-nous pas , direz-vous , la parole de Dieu » 
pour nous inftt'uire ? N*a-t-elle pas eteT bxSie aux hommes 
par Jefus-Chrift ,commeun infirument du falut ,ditTertuI- 
lien y afin qu'ils y cherchent les; v^rites chretiennes ; qu*en 
Jes cherchant avec foin , ils les trouvent ; qu*apres les avoir 
trouvees, ils les croient; & que les croyant , &etanteta- 
blis dans la Fot , ils regleiit leur vie , & travaillent a la gloire 
du Seigneur & au falut de leurs ames ? Je Tavoue , Messieurs , 
& reconnoifiant la grandeur & la majeft^ de Dieu , je ne puis 
i^norer la force & Fefficace de fa parole* Mais quoiqu*ieIle 

foit 
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foittoute-piuilame dans fon principe , nous ne fentons^ue 
trop combien die eft foible ^ns fes efFets , pzr la mauvaife 
difpofition de ceux qui Tecoutent. II leur faut done des aver- 
tiffemens plus forts & plus preflans » il faut joindre la cof* 
reSion k la doftrine, Ainfi > dit faint Auguftin , la provi- ^^'^*^'? 
dence de Dieu conduira fes EIus aux Ans qu*il leur a tiiar* ^ ^'" 
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quees , ou par la force de la verite quMl hvt montre dans les S. Aug. 
Ecritures, ou par la feverite des chktimens qu*il e^erce fur 
leurs perfonnes. Faut-il attirer jane ame fidelle ? il parle» 
Faut^il reduire une ame indocile ? il frappe. Veut-il ^aver 
ia Loi dans un cceur^humble ? cette Loi s'y gr^vecomtne » 
d*elle-ffleaie par une impreflion forte , mais d6uCe de fon 
efprit & de fa grace. Veut-illa graver dans un coeur rebelle f 
ice ne peut etre que par une impreflion fenfible de fa maiit 
pdtetneSlQ , mais rigoureufe* » , , 

C*eft pour cette raifon que Clement Alexandrin ap* 
pelle la tribulation , un fupplinunt de la parole </< Dieu ^ 
parce que TEvangile h'ayant point d*autres peines con- 
tre les vices , que lei invedives qu'il fait contre eux , 
dont on n*eft pas affez emu ; il eft neceflaire que In con-^ 
damnation du p^che foit foutenue par quelque punition du 
pecheur.; & que ceux qui ne peuvent Stre arretes par la me* 
nace des fupplices eternels , le foient au moins par le fenti- 
ment des stBli&ioiTs temporelles. C*eft encore pour cette 
raifon que faint Cbryfoflome enfeigne fbuvent , que la tri* 
bulation & la parole de Dieu s'entrlaident mutuellem^nt & 
fe perfe£Uonnent Tune & Fautre. La parole de Dieu nous 
apprend comme il faut profiter des peines qu'ilnous envoie; 
& ces peines nous font comp^endre comment 11 faut prati* 
quer les enfeignemens que Dieu nous donne. 

Je dis done fitr cespfinciges inconteftables de la refigioit 
chretienne , que tout ce qui vous arrivede trifle & d'aflli* 
geant dans la vie , doit £tre une inftrudion pour vous » {t* 
lutair'e pour vous ramener a Dieu , neceflaire pour vaincrd 
yotreduret6. Examinezvbtreconduite^fondez vous-meme 
votrepropreccsur. Rienn*^chappe a Tintemp^rance de votre 
langue. Vou$ vous donnez toute la liberty de mal jugef fit 
de medire , tant6t dechirant inhumainement la reputation 
de votre prochain par des railleries fanglantes & decoaver-* 
tes ; tant6t commen^ant un difcours piquant par une pre* 
bet fbtteufe , & jetant des fleurs fur ce que vous voul^i 
Torn IF. Prcmiire Partie. E 
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Jacob. i\ empoifonner. On a beau vous pr^er : QurnvMn &nfeph 
J*w/«, 5. ^^ d'etre Chrithn , fi Pen ne ripflmt fa tangne ; ^u'un homme 
qui offenfe fon frlre mirite la gene & le fuppUce itemeL L'E-* 
vangile ne vous touche pas. I] s'elevera des langues mM* 
fantes , Aotit les traits envenimis vous blefleront eti la par- 
tie la plus Tenfible de votre ame. On n*ipargnera ni votre 
fagefTe , ni votre honneur : on noircira votre innocence par 
des bruits fcandaleux : vrais ou faux , il n*importe , une ma- 
ligne credulity les approUvera. La m^difance , qui ne vous 
paroiflbit qu'un jeu , Vous paroitra fans doute un crime 
quand elle vousattaquera. Votre propre fenfibiiiti vous fera 
juger de celle des autres ; & quand vous fentirez combien il 
eft dur de fouflrir une injuftice , vous apprendrez combien 
il eft d^fendu de la faire. * 

Vous abufez de vos biens , comme i'ia n*£toient defti« 
n^ qu'i entretenir Votre luxe & vos vanit^ , fans £ure re- 
flexion , ni au malheur des temps , ni i la niceffiti des pau^ 
vres. Jefus-Chrifi vous apprend dans fon Evangile : Qu*il 
tue. 16. &ut vous faire de vos richeffes diniquii^^des amis qui puiffent 
vousfervlr dans le del ; & que Dieu n^exercera point de mifi* 
aco . 2. ^i^^/j^ envers ceux qui nen auront pAs exerci envers Uurs frerts^ 
Cette exhortation ne vous touche point : vous vous faitei 
une n^cefTiti imaginaire d'etat & d'ambition , & laquelle 
tous vos revenus ne fufEfent pas ; vous les employez ou en 
dipenfesexceiTives , ou en ipargnes accumulies. Un procte 
jug^, peut-Stre contreles formes » une recherche de biens mal 
acquis , oil vous ferez juftement ou injuftement envelopp^ , 
la mauvaife foi d'un d^biteur , Tufurpation tyrannique d'un 
homme plus puifTant que vous , vous feront perdre une par-^ 
tie de cet biens 9 dont vous n'l&tiez que le dipofitaire. Vouft 
reformerez votre train , vous fentirez que vous deviez vous 
paiTer de peu ; que ce qui eft la proie d'un opprefleur , pou« 
voit dtre le fecours des pauvres ; & la n^effiti vouss^pi^o* 
dia ce que la cbaritii n'avoit pu vous perfuader. 

Vous menez une vie toute mondaine , coilrant apr^ 
tous les objets de vos pailions , tantdt tranfport^ d*une 
Auife joie , tantdt trouble d*une crainte imaginaire , tant^ 
prefCi d'un d^fir inquiet , tant6t occupi d'une efpirance 
lyr. i», Incertaine : on vous priche inutilement : Qu^ilnya qu'um 
chofi nicejfaire , & que votre falut doit vous occuper tout 
tntitr ; le mohde & la coutume vous emnunent* Un do^ 
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^w\ y tine inidariie , une blefliire vous rMuiront i rettr^mi* 
t^. Alors, vottsceveilknt de ce profond aiToupiflement ^ 
voyant le danger , touchant prefque aux portes de T^ternl^ 
t6 , vous vous appercevrez que c*ell utie fdie de ne point 
penfer i k fin derail; qu'U n*y a entre vous & Tenfef 
^'un petit efpace de vie ; & qu*il n*y a que deux ibrtes de 
|>erfonnes en ce monde qui puiffent itre raifonnables , ou 
ceux qui fervent Dieu de tout leur coeur , parce qu*i!s le 
connoiflent^ouceuxqui le cherchent de tout leur cceur , 
parce quails ne k coanoiflent pas encore. 

Ce font les fruits & les fentimens de lumi^e & de con« 
ffioifiance que rafflidion produit en nous , quand elle trouve 
les difpofitione n^ilaires « }e veux dire , de la foumiffion & 
lie la conftance. Saint Paul, dans fon Epitre aux Hebreux » HmIkxu 
«xpliquant cette yixiti , nous remet devant les yeux cette 
fentence du Sage , pletne d'une confolation fpirituelle : Dlfcipu* 
Monfils , m njtu^ pas rinflru&Hm du Seigntur, & ne ptrie^ "*™ ^?^ 
poim tourap ^umd il v^us eomp : comme s*il difoit » ne vous \\ ta\ \ n% 
roidifftt pas contre les ch^timens que Dieu vousenvoie ; ohjidas, 
mais auffi n'y fuccombez pas : il eft igalemenc dangereux » ^5^ ^^ 
xxk de les trop fentir , ou de ne les fentir pas aflez ; & comme Mb e9 
tl y a une duret^ fuperbe « il y a de radme une indigne & corripe* 
Uche delicatefle. L'Ap6tre nous marque deux fortes de peN '^^'j^^'^^ 
ibnnes , qui ne profitent pas des peines & des difgraces que 
Dieu leur envoie* Les premiers font ceux qui s'obftinent ; 
les feconds font ceux qui s*abattent , les uns p^ent par 
^n excis , iesautrespar un dtfaut de courage. Les premiers 
ne confid^rant les accidensde la vie , que comme des coups 
tie la fortune , ou d*une nature aveugle , qui frappe fans 
vaifon & ians deffein , fe font une faufle ginirofite de fup- 
porter tous les accidens de la vie en Philofophes , & non pas 
en Chritkns^ comme ceux dont parloit autrefois le Pro- Per«al^ 
phto : V^m its ave^ affigis , 6* ds ncn ant rim find : vous Us ^ •••» 
fve^ comme hrifis ^ 6* its n^ont fas voulu fi reconnmtre* 11 faut doiuJl^ 
gemir , il iaut itre toucM. Ce vif fentiment de douleur , qui runt : il 
r^gne a notre nature , fitit k perfedion de notre vertu« ^^^i^ifti 
n n*eft pas jufte que les coups du Ciel foient perdus ; & rtnuV 
comme k finit ^uter Dieu quand il nous park , il faut le rune ac* 
fentir quand i) nous afHige. dlr4' V 

Comme il y a des eiprits infenfihles qui s'endurciflem ; n«m.^ 
S y a des efpriis deliuts qui s*abattent* Une affaire qui /w«< h 
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n*aura pas r^uffi felon leurs fouhaits, une bdirpoiition qtiT 
leur fera arriv^e i contre- temps, tine oppofition k laquelle 
ils ne s'etoient pas attendus : tout les decourage , tout les 
blefle. La moindre Lot qu'on leur impofe leur eft un joug 
infupportable. Si Ton n*eft pas de leur avis , ils orient qu^on 
les perfecute : ft on leur rederoande un bien qu*ils retien- 
nent injuflement , iiss'imaginentqu'on les vole eux-mdmes; 
ii on les oblige c^ leurs devoirs , ils fe plaignent qu*on les op- 
prime : a leur gre, on leur fait toujours in}ufiice, & leur 
condition eft toujours la pire. Omme fi leur vie ne devoit 
^tre qu*un tiftii de momens heureux : comme s'il y avoit 
pour eux une difpenfe d'etre conformes ^ Fimage de Jefus- 
Chrift , & de participer k fes foufFrances : comme fi les cou* 
ronnes devoient tomber fur eux routes formees, fans qu'ik 
euflent aucune obligation de combattre : comme fi Dieules 
tirant de la maffe des pecheurs, &les enveloppant dans le 
fein de fa Providence, avoit du doigner tous les mauxde 
leur tabernacle ; & dire k route la nature , comme FEpoux 
Ne fuA aux filles de Sion : Laiffii-la en repos ^ & nc la rcveilUi pas 
ntlf^ »8 qu'elle ne U vtullU, Ces deux fortes d*efprits ne profitent pas 
evigiiare ^^ Tadverfiti ni des fouffrances : les uns les regardent com- 
facietis me inutiles, les autres les confiderent comme injuftes ; & 
tam^" ni \q^ uns ni les autres ne les regardent pas comme des mar- 
qucaduf- 9^^ de Tamour de Dieu , par lefquelles il nous inftruit : 
que ipfa C'eft ma premise partie ; mais encore par lefquelles il nous 
^Cani. 2. ^P^^uve : C*eft la feconde. 

7. * * Il n'y a rien de plus ordinaire dans le monde que cette 

^'< plainte qu*cn y fait , que la condition des gens de bien eft 

'^^"' deplorable ; qu'ils font autant ou plus perfteutds que les me- 

chans; que la profpdriti & le repos qui devroient ^trele pri* 

Mei an- vilege de la vertu, font ordinairement rinftrument & le 

j,*^"* P*" partage dcriniquit6& del'injuffice; &qu'enfinles juftesft 

itiot pe- ^^s p&:heurs,confondusenfemble, fontexpofes aux mdmes 

des, pe- maux, comme s*ils etoient coupables des m^es crimes. 

f *At*^"^ Cette penfte a foulev6 contre Dieu Fefprit des impies , & 

greflbs les a F^duits ou k douter de fa juftice , s'ils avouoient fa Pro- 

mei. vidence , ou k nier fa Providence , pour mettre k convert ik 

lavi*fu-' P^^^* ^^ Saints en ont iti quelqucfois ibranles, & le Roi 

^r ini. Prophite lui-m^me , fentant la main de Dieu qui s'appefantiP> 

quos, pa- foit fuclui , par un accroiiTement de peines & de difgraces : 

catonim ^ "^oy^t la paix & la tranquillity des p^^h^urs, confefle 
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qu^il fut faifi de zMe , dUndignation & d'itonnement , jufqu'i videm ... 
cequ'il fut entri dans le Sanduaire du Seigneur, pour y f^^^]^ 
d^ouvrir les raifonsfecr^tesd^unedifpenfation qui lui pa- in rmc- 
roiflbit fi itrange. tuarium 

Mais les vues de Dieu font bien difF^rentes de celle des p^'j^ ^^ 
hommes. Quand il &it profpirer les michans, c*efl ou pour 
les toucher par fes bienfaits , s*il leur refie quelque fenti- 
ment de reconnoiflance ; ou pour recompenfer un fond de 
vertus imparfaicesqu'ilsontj par quelques felicit^s paflagi* 
res ; ou pour les livrer i eux-m6mes & i leurs pafiions , 
Gomme des malades difefperes a qui Ton permet tout ce qu'ils 
demandent ; ou pour marquer le peu d*^tat que rhomme fage 
doit iaire des biens que Dieu accorde meme a fes ennemis* 
Au contraire , quand il les afflige , c*eft ou pour marquer la. 
haine qu*il porteau pichi , en reprimant les hommes fcan- 
daleux par des chitimens exemplaires ; ou pour les redrefler 
& ritablir, par une peine forcie , Tordre oil ils n'ont pas 
voulu fe remettre par une penitence volontaire ; ou pour 
£iire connoitre qu*il eft le Seigneur & le Maitre, puniflani: 
les uns avec rigueur , laiflant les autres dans une efpke d'im- 
punit6, de peur que s*il n*en puniflbit aucun , ou ne crut 
qu'il ne voit pas , ou qu*il ne rigle pas les chofes humaines ; 
ou que s'il les puniflbit tous , on ne crut qu'il ne r^ferve rien 
i fon dernier jugement , & qu'il ne refte rien a fouffrir apris 
cette vie« C*eft ainfi que raifonne faint Auguftin. 

Mais lorfque Dieu afflige les juftes, c*eft pour les 6prou« 
yer & pour les purifier par hurs afHi&ions, qui font difFe«> 
rentes de celles des autres , dans leur nature , dans leurs ef-* 
fets, dans leur durie. Dans leur nature, parce que les unes ^^^ ?"{* 
font iUsjugemens {T^preuve qiu Dieu cxerce commc un Pht ten" *" "^' 
Jre & charitable , qui corrigtfes enfans; & que les autres font ter mo« 
desjugemens de condamnation , qiCil exeree comme un Juge ou un "^"^ 
Roifivlre^ qui examine & qui condamne des rehelUs & des cri-^ jJJJj ^^^^ 
minelsf ce font les paroles du Sage. Dans les efFets , parce tem tan« 
que les foufirances ne produifent dans ie coeur des michans , ^^^"^ 
que Fendurciflement & le defefpoir ; au lieu que dans Tef- rex"'in- 
prit des bons , elles produifent des fruits dignes de p^niten- terro. 
ce. Elles fortifient leur foi ; elles iprouvent leur chariti ; 8>n* 
elles exercent leur patience; elles excitent leur diivotion ; nafti*"* 
elles les renvoient k Dieu & les ditachent du monde par le Sap. u^ 
4^gout falutaire qu elles leur en donnent. Elles les tiennent ^^« 
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dans unefainte foum^&ooi fesvokmt^^ Actios uaefie»^ 
reufe dependaoce de fa fgAoe. Enfin dans la dur^e , dies 
fom pouur les fiiechaiis des preludes de leiars malheurs »& de^ 
commenceniens de leur enfer : au lieu qu'eUes font pour 
les bons des fources de coniblatbns int^ieures ; & que , fe« 
Ion TApotre , ^elques courtes & qudques l^res qu'ellea 
foknt, elks operent en nous un poids eternel d'une gloire 
folide & infinie* 

Cela fuppof<& » je dis , que IXeu ^prouve les v^ritables 
Chretiens par la tribulation , & qu*il reconnoit par la ceux 
qui raiment. Rien ne decouvre tant les veritaUes amis qua 
le malheur & Tadverfit^ : comme lliomaie efi porte natu« 
rellement i s'sdmer foi-meme » & a rapporter tout a foi , it 
eft difficile de juger s*il aiioe de bonne foi » quand il peut 
cfperer ou tirer quelque fruit de fon amitii. Vous le favez ^ 
Messieuhs. Le monde eft plein de ces aines imirefl%es» qui 
regardant au bonheur plus qu*au merite > & ae fuivant 
Thonndte qu'autant qu*il eft joint avec Tutile , ne font fem- 
blant de vouloir du bien qa'k ceux de qui lis en attendent ^ 
& ne s'attachent qu*^ ceux qui profp^rent : cQmme ces oi« 
feaux de paflage , qui ne s*arrStent en nos dimats qu'au-% 
tant que Tair en eft doux & temple , & qui s*envolent 
auffitot que Thy ver approche. Ces hommes iofidelles ne font 
easquedes amities qui peuvent leur ^tre avantsigeufes, 9c 
Te^ fuient des qu*eUes font inutiles ou incommodes. Vous 
perde? leur eftime , d^ que vous perdez votre fortune : vou& 
leur deviendrez indifferent , d^s que vous deviendrez mal- 
heureux , & ils vous m^connottront dans la mis^re , comm^ 
lis vous avoient adori dans la faveur : femblables a ces Sa^ 
maritains, dont il eft parl6 dans TEcriture/ qui fe difoient 
amis & alli^ des Ifraelites, tant que ce peuple ^toit honor6 
ou viftorieux, & renon9oient au nom & a f alliance AH 
qu'Ifrael etoit vaincu ou menace de quelque malheur. Nous 
tenons i peu pres la meme conduite a Vegard de Dieu, dit 
faint Auguftin. Nous voulons qu^il nous previenne de tou-« 
tes fes benedi£lions; & comme nous fomme^ charnels, 
nous nous contenterions des temporelles. Au lieu d'accom- 
moder nos volontes , qui font prefque toujjours injuftes & 
d^regle^s , k la fienne qui eft toujours Equitable; nous vou^^ 
Ions accommcder la fienne aux ndtres. Nousle prions^ maisi 

c'tft lorfqu'ime preflaiue aecdTite nott» foUicite i TiavO.-^ 
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Vjoer. Nous nous r^omffoos en lui , mais €*eft loriqu*!} nous 
iavoiife & qu'S nous coafole. Nous bentflbns fa mif<&ricor^ 
de & fa bom6, mais il fiiut pour ceh qu*il b^niffe nos d^firs 
& nos entreprifes. Cette piite m'eft fufp^de & me paroic 
inthteSie. Pour fiure coonoitre a Dieu que je Faime , il faut 
montrer que |e Paime gratuitemeot , & je ne puis le mon* 
trer , que dans le temps de radverfit^ & des afflidions de la 
vie. ' 

On peut aimer Dieu dans les biens qu*il nous iair , ou 
dans les mauz qu'il notis envoie. Recevoir avec joie les bien- 
iaits y c'eft le mouvement naturel de Pefprit & du coeur hu? 
main; maisacquiefcer avec foumiffion a des ordres qui re* 
pugnent k nos inclinations & k notre goiit » ce ne peut ^tre 
que Tefifetde cette charite quifouffr^ tout , qui efpere tout^ qui x.Cor.i j, 
fupportt tout* II eft jufle d^aimer Dieu quand il nous fitit part 
defes dons; mais il eft difficile de juger fi on Taime avec la 
purete ftfed^nt^reffementn^efiaire, lorfque tout fuc^ 
€^ & riuffit felon nos difirs* Qui fait fi c*eft nous qui \ovh 
lonsxeque Dieu &it , ou fi c'eft Dieu qui fait ce que nous 
vouions ? Qui fait fi c*efi fa Providence qui nous touche 9 
ou notre amour propre qui nous flatte ? Qui )ugera fi notr^ 
ceeiir eftplusfenfiblejlla jouiflancedu bien qu'il re^oit, qu'i 
la bonti decelui qui le donne ; & fi nous ne difons pas « 
comme difoient autrefois ces bommes intireffes dax^ ui| 
'Profhhte : Dieu fait loui^ parce quf nous fommes devenus ri^ Bcnedic- 
ekes. S*iletoitmoinsfoienfiufant hii ferions-nous auffi fou- tus Do« 
mis ? & lui offiririons-nous notre eocens d'auffi bon cceur , ^^'^^'^ » 
s^il ne nous donnoit lui-meme fes biens libei:alement ? II y a f^^^ f„. 
iujet de douter fi c*efi pour Dieu, ou fi c'eft pour nous , que mus. 
nous le fervons. Nous ne coniidObns pas nous-memes les Zach.iu 
difpoficions de nos propres coeurs , & nous pouvons nous q„|j ^^ 
appliquer ces parol^ que le dimon difoit de Job : EJl-^e gra- fruftra 
iuiiemetu que nous craignoits Dieu i '''"^^ 

MaislouerDieudansradverfiti, Iw dtrefidefle Iprfqu'U j/^""^; 
nous afflige , adorer fa volonte lorfqu^eUe eft contraire a 1^ 
ndtre , & lui dire comme Jefus^Chrift : Non pas comme je ^^^ 
veuXf m»s comme vous voulen c'eft la preuve la plus cer- J"J^^ ^J 
tained'une fideUt^ conftante. La nature n'y peut avoir att- quod tu« 
cune part , parce qu'elle ripugne a foufFrir dans toutes fes ^^^ci^ 
parties : Tamour propre ne s'y peut meler , parce que rien '* *^**** 
D'y peut flatter fa dtiicateiTe. Ceft dome la feule chariti qui 
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agtt dansles afflidions & dansles peines. QueUes fcArccfi 
Chretiens, vous ouvrai-)e , de confolations fpirituel]e&? 
Vous trainez des jours languiffans, & vous femez affoibHr 
les reftes ehancelans d*une fame di^fefp^ee. Si votrepatien** 
ce ne s'affolblit point ; fi m^igct vos afitiSioM , vous offrer 
ians ceffe ce refte de vie au Seigneur , vous I'aimez ^ & vous 
dlevez attendre de lui la couronn&de juftioequ^ a pfomife k 
ceux qui Timitent. 

Vous iiiites depuis long* temps un plan de fortune hon^ 
2)6te , proportionni i votre efprit & k votre ^t pour 
^tablir votre repos fan^ troublercelui des auttes; Tafiaire eft 
prete i reuffir ; un ami ne vous y fert pas; un envieuz y 
met obftade : fi vous pardoniiez chr^tiennement le tort 
€[U*on vous &it ; fi vous vous remettez fans mumiure dan& 
cet etat de m^cKocrite , dont vous ^tiez pret de fortir ; fi 
vous adorez avec refped la Providence qui vous y vetient ; 
croyez-rmoi , votre charit^ eft eprouvte , & votre vertu a 
de quoi vous confol^ de votre maSieur. Vous avez un fik 
qui fait tout votre foin & toute votre efpdrance : Dieu vous 
l*a donn6, & vous Tavez ^leve dans fa crainte; il eft defi 
Texemple de ceux de fon fige , & vous le regardez , comme^ 
•devant Stre Thonneur de votre Maifon , & f appui de votD^ 
vieilleiTe; la mort vous le ravit , peut-^tre n^^me entre vos 
tn'as. Si vous donnez des )uftes bornes k votre douleur , fi. 
vous en faites un facrifice volontaire; & fi malgr^ tousles 
ientimens de la chair & du fang , vous adorez la main ia-« 
vifible qui vous bleffe , jetez-vous au pied des Autels » 
rendez k Dieu des a£iions de prices , vous etes affure quet 
vous Taimez. 

Non-feulement Tadverfiti nous eprouve al'^sgardde Dieu» 
' elle nous eprouve encore k regard de nous-memes , en nous 
iaifant ^onnoitre ce que nous avons de de&uts, ouce que 
nous avons de vertu. Elle fait Teilki de notre lichete ou de 
notre courage , dans des adions difficiles. L'homme , feloa 
$aint Ai^ftin , eft un cbmpofi de grandeur & de baflefle* 
D'un cdt^ il retient encore au fond de fon coeur , un inftintt 
iecret dQ la noblefTe de fa creation , & de fa premi^ origine ^ 
qui I'entretient dans fa prefomption & dans fon orgueil : ds 
] 'autre , il reflent en lui-mime les efFetsd'une corruptbn na^ 
turelle, qui le porte au mat prefque malgre lui ; & qui le 

jeue dsin^ r^battom^t & le d4fefpQir« Ce$ deux retours c[u'U 
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£iif fur lui-m&ne, lui donnent des featimeos bien diffi&reos 
de fa condition &de fon itSiU Tantdt ilcroit tout pouvoir , 
^ .il prefume de fes forces ; tantdt il fent qu*il ne peut rien » 
& gemiflant fous le poids de fa,foiblefie« il fe perd dans ks 
graaAe^ eatreprtfes , .& fuccomb^ m^me dans ies petites. 
Dieu , par Tadverfite * nous thre deces deux etats dangereux. 
XI nous £tut fentir nocre foibleffe , & il nous huoiilie ; il nous 
^it fentir le pouvoir de fa gr^e , & il nous confole. Tel fe 
l7oyoit d^chi des biens du mond^ , qui vient k coonoitre 
par la douleur qu'il 9 de les perdre , le p)aifir qu'il avoit de 
les pofliider. Tel fecroyoit capable d^toutfoufFrir pour la 
Re%ion , qui renonce^a tous les devoirs de la pihti^ par la 
feule crainte qu*il a du reproche d'un homme mondain , ou 
de la raillerie d'un libertin. Ceft alors » que fe dicouvre en 
jious-memesle fond de corruption qiu rifide en nous. Mais 
c*eft alors aufli que Tefprit fe manifefie , lorfqu^il reprime 
nos vengeances , lorfqu'il rallume nos tiedeurs , lorfqu'il nous 
encourage dans nos craintes , lorfqu*il nous infpire dans nos 
incertitudes , lorfqu'il nous afliftedans nos tentations , lorf- 
qu'il nous fortifie dans nos douleurs , & qu^tl nous fait dire 
avec TApdtre, que notre vertu fe perfeStionnc dans rinfirmiU & 2,Conit 
que nous ne fommes jamais plus forts que lorffue nous fommes 
infimus^ 

Cefont, SIRE, les grices que Dieu vous fait lorfqu'il vous 
donne dans vos malheurs la tranquillite de la foumiflion, & 
le mMte de la conflance. Les Rois font les images de la gran* 
deur & de la majeAe de Dieu. Vous T^tes , SIRE : mais vous 
voulez porter encore le cara&ire^de la douceur & de rhumiKt|i 
de J. C. On a fouventloue cettepartie de votre courage , qui 
vous a fait vaincrevo$enneaiis;&nouslouons encore plus 
celle qui vous porte a leur pardonner. Vous avez fu monter 
fur le Trdne , & y foutenir les droits de celui par qui vous 
r^niez ; & ce qui vous eft plus glorieux > vous avez fu mStne 
en defcendre , pour la gloire de J. C. & pour la defenfe de fon 
Eglife. Vous n'avez pas cru que ce fut aflez pour votre zele , 
ds confacrer par vos vertus les Couronnes que vous portiez , 
vous les avez )etees au pied de TAgneau., i Texemple de ces 
Rob de TApocalypfe ; & comme fi c'itoit peupour votre zele 
d^etre TappuiSc ie prote£leurde la Religion , vous avez vquIu 
en etre encore la vidtime* Nous vous voybns tous les jours 
avec admiration 9 aux pieds des Autels, renouveler ce fa^ 
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orifice, reoieilBcn vous-mtme ; plus digne d« refpeft Toai 
as voiles de rhumiliation , <iue dans tout I'edat da votre 
puiilsnce ; & plus grand , lorlquo proftcrn^ devint IKeu , 
vousm^tez fafainte Loi, que lorfqu'au milieu de votre 
{loirevousd(MiniexIaL(»vous-aiiinesi voepeufdes. Aprkt 
•vokreBduu D»u defi grand boiiiimgas,&donQiaunioit- 
de defi grands eKentples,vewlleIeS^neur que vousfdfvez 
avec tant de fid^te > vous rcndre les Conronnes qui vous 
font dues, & que vousmeritez deporter fur 1iterre,& vous 
preparer celle que vpus pcMteres un jour dan* I'^temite » que 
je-fOUitoitbaiK. Am N^duPin tSf da Filj ,6k. 
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Prichi a Vouverture des l^tats de Lanuue^ 
doc 9 dans PEgUfc Cath4drale dc NimeSf 
en i62S. 

Fraternitatem diligite y Deum timete 9 Regem bono* 
rificate, 

jiime^ vos FrireSy craignen DieUy honored le RoL 

Au fhap. It, de la premiere Epttre de S. Pierre* 
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SEIGNEUR,* 



XjL quel deffdn , Messieurs , Stes-vous appel^ ici» tc 
quelle penfez-vousque foit la fin de vos affemblees ? £fl- 
ce pour fuivre fans r^exion les Lpis & lescoutumes dit 
pays, & pour donner au public un fpedacle pompeux de 
ceremonies Eccleiiaftiques & f(6cuU^es ? Eft^cepour impo^ 
fer k votre gri un tribut , que la neceffit^ des temps con-^ 
traint d'exiger , & que votre affeSion rend volontaire f 
Eft-ce pour exercer votre autorite , en tenant en fufpena 
les craintes & les efp^rances d*une province attentive » 
dom vous reglez les intir^ts f Eft-ce pour fe revoir toua 
lesans , & foulager par les douceurs d'line (oaikti polie & 
nombreufe, I'ennui d*un trifte (ijour de province? Eft-CQ 
pour Staler ce que le monde a de grandeur & de vaniti auis 
yeux d*un peuple humilie par fes difgraces ? Eft-ce pour 
recueiUir le fruit d« vos foins & de vos travaus politiques i 
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Ames chretiennes , votre foi vous ilivQ fans doute aa* 
Jif«j(r«f rfu deffus de ces vues humaines & interefftes. L'Efprit Saint 
prit[ ^^ ^^^ invoque;^ pour attirer fesbons confeiis & fes in£> 
pirations falutaires : cette foule de Saints Pomifes qui vieo- 
Vrocef. ^^°^ ^^ porter ou de fuivre PArche de la nouvelie allian- 
fion fo^ ce , verfant fesbenididions dan$ Tenceinte de nosmurait- 
/»iHW/e les : ce Temple oii s'exhale Tencens de vos Oraifons : cette 
parte U ^^^^ r ^^ ^^^ m'ordoonez d*aQnoncer aujourd'hui les 
iS*. Snere^ v^rites Evangdiques : cette Hoftie pure & fans tacbe , pre* 
m€ni. te a immoler fur TAutel , poiir purifier vos coeurs & vos 
confciences : ce venerable filence qui accompagne les Saints 
Myfi^es » & tout ce pieux appareil du redoutable Sacrifi- 
ce, me font v(Hr que vous travaillez, non-feulement" au 
bien public , mais encore k la fandification de vos <mi^ » 
& que le foin de votre falut vous touche plus que celui de 
vos affaires. 
On avoit ^e viens done recueillir ici nos devoirs enyers le pro- 
accoutu- chain , envers Dieu , envers le Prince. I^fpenfez-moi ^ 
fairfvi M^^i^URS y de louer en ce lieu , que Dieu remplit toiit 
h$e de entier de fa Majefte , des hommes qu'on ne fauroit affez 
piufieurs louer , en tout autre. Je m'attache aux regies de mon mi- 
^Mu^ nift^re. L'encens qu'on prend fur les Autels ne doit bruler 
que pour le Seigneur. Devant le trdne de PAgneair , il ne 
fe chantoit qu'un cantique ; & quoiqull fut environn^ d'u- 
ne troupe de grandes ames , dont les vertus itoient noli- 
feulement connues , mais couronnees , on n*y difoit que 
'Spot. 7. ces paroles : Saluty honneur^ vcrtUy gloired Dieu & a PA* 
grteau^ Prions-le qu'il regie nos penfees , qu'il epure nos in-» 
tentions , & qu'il repande fur nous fes lumieres & fes gr&« 
ces par Tinterceffion de la Vierge » qui en fut rempUe » 
quand TAnge lui dit , Ave Maria. 
Vtinom. C'est une maxime conftante dans la morale Chretien- 
nibusho- ne , qu'm tout ce que nous faifons , D'uu doit trouver fat 
wrDeus ^^"^^* Dansles afiaires., meme temporelles , il £Mit agic par 
i.P^/M. des principes & desmoti& fpirituels. Au tr avers des chofes 
vifibles , U faut voir & compi'endre les chofes invifible$ de 
Dieu ; & le Chretien & le Citoyen itant unis & infepiarables 
dans le Royaume de Jefus-Chrift , comme remarque faint 
Ai^ftin , il doit confacrer fes anions , du moinspar fes in* 
tentions , & ramener les ufages du monde aux fins dela Re- 
ligbn* Vous le favez , Messieurs : . TtgUfe & TEtat , roo- 
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km fouS les Lois d*une providence commune. La memc 
maia toute-puifTante foutient les trdnes & les Autels. Le 
jHiemc Efprit de viriti , qui dit a Pierre : Jt batirai fur toi ^attK 
mon Eglifi , & Us portts-d'cnfer ne privaudront jamais contre J p^ 
tile , a dit a David : faffermrai ton regne malgre les efforts 
de tes ennemis. La royaute & le (acerdoce s* entreti^nnent 
par de mutuelles correfpondances ; & quoique ces deux 
Puiffances dans le gouvetoement ne doivent jamais entre- 
prendre Tune fur Tautre, dans lesadions, elles doivent 
€tre mel^ , afin qu'i mefure que la prudence r^glele repos 
f>ublic , la chariti ianftiiie ^ & procure la felicite eternelleu 
Celt dans cetre vue que je viens vous reprif enter vos obli- 
gations Chritiennes , & vous montrer que vous devez ailif*- 
ter dans vos affemblees : 

I ^. Avec un efprit de charlte & de compaflion pour vos Divlfioo; 
Freres. 

2^« Avec un eiprit de crainte k Tegard de Dieu. 

3 ^. Avec un efprit de foumiffion pour le Roi. 
Yoila tout le fujet de ce difcours fi vous m*honorez de vos 
attentions. 

DiEU ne recommande rien tant dans fes Ecritures , que !• 
la mifencorde & la compaflion pour les pauvres & pour les ^^^'^^^* 
malheureux. Tant6t il en fait un commandement : Exercei ^^(e'»- 
votre mifericorde & vos compajjions , chacun envers vos Freres ,, & miie- 
fondi fur ce qu'ayant une nature commune , fufceptible rationes 
desmSmes peines, expofi&eauxm&nes perils, fujette aux ^^'^^* 
m^mes foibleffes , nous devons reffentir les misses & les ' ^' 
infirmity les uns des autres : fur ce qu^etant entr^s dans 
iinm£me corps de Relig^n , reginerespar les memeseaux 
duBaptSme, confacrdsparles mdmes on&ions, nourrisdu 
m^me Corps & du m^me Sang de Jefus-Chrift , & animes 
de fon meme efprit , nous devons ce refpe£k a la Religion , 
de nous affifter mutuellement^ & de commmiquerauxnecigitis Neceflt- . 
des Saints , comme nous avons comrauiKque i leur fan&i- ^^^^^^ 
iication & aux graces que Dieu leur a faites. Tantdt il en ruljf ^* 
&it une b&ititude Evai^^qiie. Quo! de plus heureux en comma, 
cflfet que d'cxpier fes peches par un facrifice facile de quel- n><^a«ce». 
que peu de bien perifiaWe , & d'attirer I'amour & la ten- Beatl 
dreffe de Dieu m^me , par celle que nous aurons pour nos miferi- 
Frires. Mais en meme temps il en fait une condition n^-^-**"* 
«eflaire pour le fahit , declarant qa'il a'affiflera que ceiiK ^^^' ^ 
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tpi affiftent les antzes^ &qull n'eiercera point de m{£kU 
corde qu'avecceux quiFauroiit exerceeenyersloirsFiires; 
nmniflafit ainfi » dit faint Leon, raiitorit6dupr6cq)tedelsi 
menace da cfaatiment , & de la vue dsla recompenfe ; & 
fe propofant lui-meme , oomme la fome de ce qu*il com- 
foande, &comaie le prixdecehitqiii Fexecute. 

Or iila charite & la compaffion pour les peupks eft une 
vertu toujours neceflaire , parce que les fujets de Texercef 
font contimiels , combien davantage doit-dle Tetre en ce 
temps oil le torrent des paffions faumaines femble inonder & 
jcouvrir toute b £M:e de la terre ; oil le flambeau de la dii^ 
corde s*allume de toutes parts; oiife fisrmeunonige pref-* 
-que imiverfel , que Dieufeul , a qui les flots & les vents 
obeifient , pourra calmer ; oil les Princes les plus pieux ai- 
ment mieux trdubler le repos d'Ifrael , que d'eteindre la race 
des Amalecites ; oii la reli^on meme femble fe liguer avec 
lahaine^Tenvio, &lafiireurdenosAdverfaires;&oiinous 
voyons tant de mains ennemies qui nous menacent , & b 
Innoeent dirai-je , helas ! une main paternelle qui nous frappe } 

U eft vrai que les nations ont beau fremir & mediter des 

chofes vaines : que les Puiflances ont beau s*aftembler con« 

tre Foint du Seigneur : que celui qui habile dans les Cieuz ^ 

fejouerad*eux&de leurs defieins. Mais qui ne &it que les 

guerres les plus faeureufes ne laiffent pas d'etre funeftes , & 

que les viSboires ne s'achitent ordinairement que par la per-* 

te des foldats , & par Tindigence des peuples ; c*eft-i-dire 

par la vie des uns & des autres. Jedois done vous &re zu* 

Utique ]ourd*hui avec le Propb^e : Apprene[ quel eft le bun ^ &cequt 

bcereju- j)^^^ demande de vous : rendre au prochain ce quiluieftdu^ '& 

dili^ere • ^^^^^^^^f d*afe£lion & de difa aux exercices de piiti , €t aux 

inireri. emplois de mijericorde ; & marcher devani Dieu avec crainte , de 

^f\vl! n'avoir pasrempli fur cefujet tousles devoirs & toutes les 

cftum lois de la charite. 

•mbuia. Le cara£l^re q«e donne TApdtie faint Paul i ceux qui 
Deo^foT ^^^^ charges du foin de quelque adminiftradon publique , 
Mich. 6. c'eft la SoUkitude^ un efprit f<ugneuz, & une application 
• Qui vive & fidelle k remplir tous les offices de leur etat , parce 
FolUcieu- 4"^ ^^ ' ^^ ^ I'auteur de leur vocation , eft le ji^ de 
dine, leur conduite, & qu'ils ont un compte k rendre a fa juftice ^ 
JUffhia. de ce qui leur a ith comnus par bi Providence. Or^ Mes* 
SIEVES J ii y a deux Minifliires , Fun dans TEgtife , Fautrt 
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dans TEtat : Tun relig^eux , & i*autre civil ; qui font phis im- 
poitaos & plus redoutables que tous les autres. L'un eft la 
charge du falut des ames ; Tau tre eft la charge du bien public : 
Tun difpenfe les uiforS du Ciel , qui font le Sang , la Gr^kf 
& lesfouffrances de Jefus-Chrift, le Sauveur deshonun^^ 
Tautre difpenfe ceux de la terre , je veux dire le fang de la 
veuve & de Torphelin » les fruits du travail & dela fueur 
des pauvres » qui font les images de Jefus-Chrift fur la terre. 
Quelle innocence & quelle purete de ccsur ne doit-on pas 
avoir dans Tun & dans I'autre de ces minift^res. 

Mais je m'arrSte a ce dernier , & je dis qu'il n*y a rien de 
fi facri dans la republicpie que ce fang du peuple , qui va , 
pcHir ainfi dire, couler jufques dans les veines de I'Etat , 
pour lui donner la force de foutenir le faix de la guerre : qu*il 
tCy a riende fi pr&:ieux que ces richeftes publiques , qui , k** 
v^es dans les provinces par fQX^tcs portions , paflent de 
main en maiii & vont s^accumuler aupr^ du tr6ne , comme 
rberitage de Tempire, pour fervir a Fex^tion des defleins 
utiles &glorieux kh couronne ; qu*il £3iut par conf^quent 
n'y toucher qu'avec refpeS , & ne lever de ce bien public » 
^'autantqu'ilconvientila n^effit^ publique. 

L'Ecrinire-Sainte nous ordonne , tantdt de traiter les Pfii» 7U 
pauvres avec equit^ & avec juftice, & de ne leur point im* 
poier de fiirdeau qui foit difficile a porter ;de les meager 
coniine la prunelle de Toeil , & d'ouvrir nos entrailles k ces 
nialheureux , qui n*ont recu de la fubftance de ce monde , 
^'autant qu'il en faut pour prolonger une vie , ou plut6t une 
patience ^ileur eft i charge; & que la Providence divine 
iemble avoir abandonnes i la mifericorde des hommes. 
Tamdt die dous comoiande d'avoir pitie de ces merc^nai* ^'^^** f* 
j'es, qui n'ont que leurs mains pour leur heritage ; & qui '^* 
vivant de leur travail , dont on leur fait fouvent , par d'in* 
juftesretardemenSy mendier & prefque acheter le falaire, 
ufent leurs corps en les fatigant , & payent i la lettre , la 
peine du premier p^chi , en mangeant leur pain ^ la fueur 
de leur front & de leur vifage. Tantdt elle nous avertit Ruftjeu 
qu*il hut honorer ragriculture & ceux qui Texercent , com^ tioneih 
me les reftes de Tinnocence de nos premiers Peres, qui por- ^^*"? y- 
tanc le poids du jour & de la chaleur , loin des vices , que fimo. 
le commerce du monde infpire, paiTent leur vie danslapau^^ ^^^'<* 7* 
yret^ , & nous procurent Tabondance. 



C'eft dans cette vtie j que par line chariti tendre & pfti* 
dente , vous entrez dans les int^r^ts » & dans les'befotns d0 
^ette province » qui fe foutient & s*affoibIit auffi par foA 
fBe. C*eft ^ vous i prendre en main la balance du Sanduai«< 
re^ pour pefer ce que la neceflite exige ^ & ce que la cha-* 
rit^ demande ; ce que vous devez i Cefar ^ comme tributai-* 
res de fa puiflance ^ & ce que vous devez k Dieu , comm^ 
redevablesa fa juftice i ceque la raifon veut que vous laiA 
4iez a la commodite des particuliers ; ce que la politique veut 
que vous deftinez au falut public. Ceil a vous qui venez ici» 
comme ces homines fages & difmterefli&s , reconnus tels 
Dcut. I. chacun dans leur tribu , que Moyfe choifit autrefCHS , pout 
r^gler les affaires d*Ifrael ; c'eft k vous , dis-je ^ a dlfcernet 
la caufe du pauvre ^ k manager le fang du peuple , pour ainfi 
dire, goutte a goutte ; a proportionner fes devoirs , non pa$ i 
fes defirs qui font iniinis y mais au peu de force qui lui refte ; 
a rendre le, joug qu'il porte auffi aife ^ s'il fe peut , qu*il eft vo^ 
lontaire , & k compatir du moins aux peinesque leur foumif« 
fion n*emp£chepasdefentir , & que les conjondures £irale^ 
du temps ne vous permettent pas de lui ^argner. 

Car la cbarit6 doit £tre fenfible & compatiflante , pour' 

Abinfan-^^^^ fmcere & veritable. Job fe ^onfioit que la compa(pon 

tia mea itoit nee avec lui , 6f cro'ijfoit avec lui des fon enfance* Soitqutf 

' crevit qq ^^ j^ bonti de fon naturel , foit que ce fut un prefienti* 

niiftral ^^"^ ^^ ^^ miseres k venir , plus il voyoit de malheureux » 

tio ) & & plus fon coeur s'attendriffoit fur les malheurs. Dieu nous 

de uterd commande par fon ProphSte la mif&ricorde & lescompaf^ 

ineae'e- ^^^"^ ^^ fuppofe queflous avons plufieurs efp^es de ten--^ 

grefla eft drefle , & plufieurs coeurs pour le prochain ; foit pour affif* 

necum. jg^ jgj neceffiteux ; foit pour foutenir ceux qui pourroient 

^ ' ^^* ledevenir ; foit pour confoler les afflig^s ; foit pour iecou* 

rir les infirmes. Car h chariti , dit faint Auguftin , eft fuf'^ 

ceptible de toute forte de paffions. Pour les difgraces & les 

fouffrances d^autrui » elle a fes troubles & fes inquietudes^ 

Pour les dangers qu'elle pr^oit , elleia fes appr&enfions & 

fes craintes. Pour les miseres qu*elle connoit , elle a fes 

chagrins &fes trifteires;& comme la grace deDieuaplu-^ 

fieurs formes pour gu^rir nos foiblefles & nos infirmit(Ss 

fpirituelles , la chariti de Dieu a differentes mif^icordes 

pour compatir ^routes les peines & a toutes les affliftions 

temporelles. 

Outre 
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' Outre cette tendreiTe de nature & de religion , il y a en- 
core une chanti de patrie , & pourainfi dire, deprovince^ 
qui dok vous iinir plus etroitement pour le bien des peuples 
^ font commis h vos foins , & dont vous avez les fortuned 
entre les main& 7efus^Chrift m^me a bien voulu fe preva-> 
loir de cette confideration. Lorfqu'un peuple infini , entrai- 
ne par Tattrait de fes v^rites , & par la force de la parole , 
apres Favoir fuivi trois jours dans le ddfert, etoit tomb4 
dans la difette , & prefque dans la defaiUance , a qui s'adreiTe- 
t^il pour les aflifter ? Non pas a Pierre , quoiqu'il eut re- 
connu fon zele , & qu'il eut ^prouv6 fon amour. Non pas k 
Jean , quoiqu'il I'honor^t de fon amitii , & qu'il le remplit 
de fes lumi^res ; mais a Philippe. La raifon de cette prefe- 
rence, c'eft , difentquelquesP^res, que Philippe etoit de 
la meme contrie , & qu'il etoit a croire qu'etant ne fous un 
meme Ciel , ayant ete nourri dans la mdme terre , ayant 
refpire le meme air , Thumanite de la nature fe joignant 
a la charite de la patrie , il s'intirefleroit plus vivement a 
les fecourir. 

Mais, quedis-je i Messieurs , veux-je , en vous infpi- 
liant cet amour tendre pour les peuples , refroidir dans vos 
coeurs ce z^e ardent que vous avez pour le falut de I'Etat , 
& pour la gloire de votre Prince ? A Dieu ne plaife , que 
j'arrete de A faintes & de fi louables intentions. Je fai qu'il 
faut lui aider par des contributions , meme abondantes, k 
foutenir le poidsd'une Couronne, contrelaquelle,quoique 
vainement , s'el^vent tant de Nations conjurees. Je fai que 
chacun doit au falut public une portion de fon heritage : que 
nous appartenons i la patrie y & que c'eft etre menager que 
d'etre liberal en cette occafion. Je fai que la n^ceilite de 
nous defendre de nos ennemis, touche plus le Roi ^ que le 
plaifir qu'il a d'en triompher ; qu'il en coute plus a fon coeur 
de nous demander ces fecours extraordinaires , qu'il n'en 
coute au n6tre de les accorder , qu'il ne fe fert du bien & de 
la vie de fes fujets , que pour la conservation de fesfujets 
oi^mes ; & qu'il ramaffe pr^ de lui toutes les forces de fon 
peuple , comme le coeur attaque attire ii foi le fang des au« 
tres membres , pour le falut de tout le corps. 

Je dis feulement qu'il faut , pour Stre charitables , coiq^-' 
noitre le^ neceffitis du prochain & en etre touchi quand on 
to connoit. Vous ne pouvez les ignorer , Messieurs : coog^ 
^vnu IF* PrtmUn Partiu F 
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bien de fortes de malheureux s'offirent i vos yeia dsas !• 
cours de vos Affemblees ? Combiei^ de follidtations & de 
pri^res pour preparer les voies ducoeur, & pourlerendre 
fecourable ? Combien de pauvretes que la home voudroie 
cpuvrir , &que la foufFrahce force k produire? Votreame 
s*ainollit'elle , s*endurcit-elle A la \'ue de tant de pitoyabled 
objets ? On vous reprefente tous les axis que la Province dl 
languiiTante ; que ^es charges augmement , & que fes forces 
dlminuent ; que nos villes ne font plus ni ii riches , m & peu- 
plees; queleurs habitans ont perdu , non-feulement leurs 
-bjens , mais encore leur induftrie ; que ceux qui fitifoient des 
aumones particulieres font i la charge des charites publi* 
ques ', qu*apr^splufieurs annees fteriles , il en vient k peine 
Mne , qui ne repond pas encore aux efperances qu'elle avoir 
dpnnees. U eft a craindre qu'a force d ouir de telles plaintes » 
vous n'en foyez moins touches ; que ces triftes verites ne 
pafTent pour des exagerations ofEcieufes , & que vous n-e- 
coutiez ces relations comme des reftes d'une ancienne li- 
bene , & des privileges de la coutume. 

11 &ut du moins etre 6mus de compaffion , & pouvoir 
Quon- ^^^ ^^^ Ic f^t homme Job : Je pUurois autrefois fur celul 
dam fle- qui itoit affiigi , & mon amc itoit tendrc & compatijfanu cnvtrs 
per^ eo"" ^ P^^'^^e. La Theologie nous enfeigne qu'en Dieu il y a une 
qui af- niif<iricorde d'eiFet ou d'adion , par laquelle il foulage notf 
fliaus peines , il guerit nos infirmites , il pardonne nos fautes , il 
com 'a^ ^nne fes grices, qui font les effets de fon infinie charit^ : 
tiebatur inais qu'il n'a point cette mifericorde de tendreiTe & d'af* 
anjma fpdion. Comme il eft le centre du repos & de la paix y it 
peri^'"* n'eft pas'fujet a nos emotions, il ne s*attrifte point , il ne 
Job, 30. compatit point , il ne s*afRige point a la vue de nos mis^res. 
^o* Mais depuis que Dieu s'eft fait homme , il a acquis ime mi- 
Luc! i()[ ftricorde depitie & de compaffion ; il s'eft attendri fur le 
Joan. II. peuple ; il a pleure fiir Jerufalem ; ils*6ftemu & trouble fur 
Noil ha. le Lazare : & c'eft avec raifon que T Apotre nous avertit : que 
Poiitifi- ^^^'^ ^ avons pas un Pontije^qui nt puijje compatir a nos inpr-^ 
cem qui rnitis , & que nous avons droit de luidire avec leProphite 
fioii pof- ifajg lOiteflj Seigneur^ la mult'aude de vos entraiUes I L'hom-^ 
pa^l ^ ' me , au contraire , a naturellement le fentiment de piti6 , 
&c. mais il n'it pas le pouvoir du fecours. II eft infirme avec les 
^Ub* eft ^^^^^^^ , & il ne fauroit guerir leur infirmiti ; il eft foible 
^vec les foibles , & il ne fauroit fortifier leur foibleffe j il e^ 
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^ttendri fur les malheureux , & il ne fauroit r6parer leur mnitjf,^^ 
Axalbeur. Mais etant uni i Dieu en Jefiis - Chrift & par Je- do vifcc* 
Ais-Chrift , non-feulement il eft capable de compaffion , il ™m tuo* 
devient encore capable de fecours. J^"^ j°' 

Ainfi , Messieurs , votre compaf&on doit £tre eScQxvc. ifaL ^|« 
L^Ecriture Sainte condamoe la duret^ de ceux qui, pour- M* 
vus des biens & de b fubftance de ce monde , ferment leur$, 
entraillesaumalheureux^ pour Tabandonner a fon indigence 
& ^ fon malheur. £lle condamne aufTiIa charite imparfaite 
de ceuxqui, paries fentimens naturels d*une pitie infruc* 
tueufe & paiTagere., renferment , pour ainfi dire , les pau* 
vres dans leurs entrailles , fans fe mettre en peine de les 
foulager au-dehors , par les confolations & par les affiftances 
h6ceflaires. Lamifericorde, dit faint Auguftin^ ne fecon- 
tiente pas de plaindre , elle aime encore a fecourir. La ten* 
dreffe n'eft rien , fi elle n'eft fuivie du bientait ; & comme 
il n'eft:^pas permisde retenir en injuftice la verite dans fon 
efprit, lorfqu'il s'agit d'inftruire & d'edairerles ignoraiis , 
il n^eft pas aufli permis de retenir en injuftice la charite dans 
Hotre coeur , lorfqu'il eft temps de fecourir des miferables* 

Peut-etre direz-vous , Messieurs , qu'il y a trop oe plain-* 
tes& trop debefoins; quec'eft au public a sHntereiTerpour 
le public, & que la Province a des fonds fufHfans pour tons 
ceux qui lui demandent fes affiftances. Elle ne gemit deji 
<jue trop fous le poids des charges & des tribulations publi- 
ques>cette malheureufe Province. Voulez^vous la charger 
encore des obligations que Dieu vous impofe , au lieude 
contribuer de vos propres biens dans les neceffites qui vous 
font connues ? Que ne foufFrez-vous done qu'elle reduife , 
oil pourquoi ne r^duifez-vous vous-memes en aumones les 
advantages qu*elle vous &it ? Ne favez-vous d'autres moyens 
d*aififter les pauvres , que celui dappauvru: ceux quivne le 
font pas encore ? Donnez , donnez de vQtre abondance. 

Dieu ne fe paye pas du fonds de ces cbarites ^rangeres ; 
il nous commande dans TEcriturede Chonorerdc notrtfubf- Honora 
tance. 11 veut que nos viftimes foient choiiles dans nos trou- *^°™** 
peaux 9 & que nos mif^ricordes foient formees dans notre tua fubr« 
fein. 11 rejette ces aumones jque la jqftice reproche k la cha- tantia. 
rir6 9 qui caufent de nouvelles miseres , en afliftant les mi- ^''^^* ^^ 
ferables ; & qui r^jouiftant les uns , a caufe du bien qu'on. 
leur iaXx > affligent les autres , k caufe du bien qu*on leur 6te* 
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II faut , dit faint Gregoire , fe depouiller d'une partie de d5> 
qu'on poffede , ne point donner par charite ce qu'on arracte. 
par violence , & faire enfin des oeuvres de mifericorde pour 
racheter fes peches ^ & ne pas commettre des peches , pour 
faire enfuife des oeuvres de mifericorde. 

Que fi vOois trduvez que vos biens ne fuffifeht pas pour, 
des ufages charirables , menagez-les avec prudence ; retran- 
chez un peu de ce luxe qui fait trembler vos cresrnciers , & 
qui ruine votre famille. Cherchez plut6t i vbus rendre utile > 
qu'a paroitre agreable aux yeux de vos freres ; & qu'une 
fainte fimplictte vous faffe 6pargner pour eux , ce qu'une in-, 
genieufe vaniti vous feit trouver mille moyens de diffiper- 
Retranchez un peu de ce jeu , oil Tame flottant entre le de* 
fir , I'efperanee & la crainte , eft fouvent egalement agitee^ 
& par les paffions qu'elle reffent au-dedans , & par celles 
qu'elle veut cachet au-dehors. Songez que vous abufez en 
puant des dons de Dieu, pour en faire le jouet des hommes^^ 
que vous facrifieza la fortune les bienfeits de fa Providence ^ 
& que vous perdez tout enfemble , & le temps qu'il vous a 
donne pour acquerir Teternite , & le bien qu'il vous a donne 
pour exercer fes mifiricordes. Enfin , craignez Dieu ; c'eft la 
' feconde Partie de ce Difcours. 
II. Qu AND nousparlons de la crainte de Dieu , Messieurs ^ 

Part IK nous n'entendons pas cette crainte baffe &fervil'e, quifeit^ 
qu'on ftiit devant fa face , qu'on tremble au fed nom de fes: 
jugemens , & qu^on ile marche dans fes voies que lorfqu'orr ^ 
y eft comme entraine par Tapprehenfion & par les menaces 
de fa juftice. Cette crainte eft quelquefois neceffaire : Sei* 
timore g^^^^ » perce^ ma chair de votre crainte , difoit le Roi ProphSte. 
tuo car- C'eft la premiere difpofition que Dieu introduit dans une 
"^* ame t c'eft la briche par laquelle il entre par une heureufe 
1/. 118. "^olence dans les coetirs les plus endurcis. 6'// rCy a point de 
J 20. crainte -^ dit . faint Auguftin , par oit entrera la charite ? Un pe- 
Si nullus cheur ne parviendra Jamais.a Tamour : il jouira fans trouble, 
hon eft , & paifiblement du fruit de fes pernicieiifes delices. II vieillira 
qu^ in- dans fes mauvaifes habitudes , & n'etant point touche de la 
rka^s^^*" juftice de Dieu , il motirra fans regret & fans repentir , pour 
5. Aug. ' f tre Tobjet iternel de fa vengeance. 

Qui 11. Mais il y a une crainte louable , fainte , qui demeure juf- 
Domi- ^ *^ ^^ ^ ^^ fieicles , qui notis apprend a loner & a aimer celui 
jium , fue nous craignons ^ qui he fe plairoit pas au peche , quand ' 
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0(i\xil promettroit Fimpunit^ , qui eft produitepar la Foi ; landat* 
^ s'attachea la juftice ; & qui » melee de foUicitude & de eu^n- 
•confiance , infpire rhumilite , invite a la priere ^previent ''•'• *'* 
ies tentations & excite la vig dance. La cbarite & la crainte 
font deuxipotifs & deux principes de nosadions; Tune a 
plus de noblefle » & Tautce plus de (urete. L'une railemble 
lesyertus^ Tautre ^igne& chafle Ies vices, Tune s'etablit 
dans le coeur , Tautre en .garde Ies avenues. Lacharite regne 
^ns Tame , & la crainte au dehors veille au repos de la cha- 
rite , & la met a couvertdesinfultesdela convoitife. 

Cralndre Dieu , aimer Dieu , c'eft done le culte & la re* 
lig^on detoute forte de Chretiens. L*£fprit divin commande 
ces deux vertus indifferemment : il dit aux pecheurs : Aime^^ 
le Seigneur : il.dit aux juftes : Craigjui le Seigneur ; pour mar^- ^ 
quer qu'il faut a TamQur de Tinquietude , qii'il faut a la crainte 
dela confiance ;& que ce melange eft le cara&^e de la (a-^ 
|;efte & de la piete chretienne. Abrahampofa fa tente9& dref- 
fa un Autel au Seigiu^Lir » entre Bethel Hai , comme il eft 
rapporte danslaGenefe,quifignifientramour &lacrainte; Oen. u. 
pour nous apprendce que nous devoxis ibnder notre falut 
fur Ies confins , pour ainfi dire , de ces deux vertus : & 
pourquoi penfez - vous que Dieu ait fi fouvent ordonne , 
4ans Fancienne Loi , que pour Texpiation des pedies, on 
lui oi&it des tourterelles ? Manquoit-il d'oifeaux plus no- 
bles & plus dignes de lui etre facrifies i des aigles qui vo- 
lent jufqu'au ciel , qui , d'un intriipide regard , vont braver 
Je foleil & fes lumieres, auroient ete des vidimes plus con- 
venables a Thumiliation du pecheur & a la Majefte de JQdeiii. 
Pourquoi choifu: des tourterelles , qui errent deux a deux 
idans Ies folitudes, qui s'envolent au moindre bruit 9. qui g^^ 
xaiftent de leur abfence ? C'eft , dit Clement Alexandrin , 
que ces oifeaux timides & fidelles font le fymbole , & de la 
cndnte que Thomme doit avoir apres le peche , & de Ta- 
mour qu'il doit avoir pour celui quile lui pardonne. 

Mais qu'il ^ft difficille de garder ce temperament 1 Les 
41ns ont une conifiance fans crainte , & ce font les pre- 
fomptueux; )es autres une crainte fans confiance ^ & ce 
font les foibles. Les premiers, font ceux qui fe ilattent 
toujours, & jqui fe repofentde leur falut fur la mifericorde 
4e Dieu, non par une efperance qui naiftede lacharite ^ 
xnais par la bonne opinion d*^ux-memes , produite par IV . 

f 3 
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mour propre.lls fecroient avanc^s dans la perfedion , 8^ 
s'ivanouiffent dans leurs penf(^s. Us ne veulent nourrir 
leur devotion que de confolations & d^efpcrances. La confi- 
deration de la mort, desjugetnens, de reternite, font pour 
eux des meditations trop groflieres. 11 leur faut des fpiritua^ 
lites plus delicates : lis envifagent Dieu comflfe Pere, & 
lis croient n'avoir rien a feire aveclm comme Juge. Sur ce 
pretexte , ils s'^abliflent dans une faufle paix, & fe repaif- 
fent des idees d*une hiifi&ricorde imaginaire. Comme ils ne 
font pas touches de Dieu , lis tombent dans des rel;ichemens 
infehfibles ; & difant tou^ours qu'il fout aimer Dieu , rton- 
feulement ils neFaiment pas, mais encore ils fedifpenfenc 
de le craindre. 
tXor, p, Les feconds , font ceux qui ne font le bien que par neceffi^ 
ti & avec trifieffe , comme parle l'Ap6tre. Une des plus gran- 
des tentations, dit Saint Auguftin, n'eft pas ceUe des plai- 
firs, c'eft plut6t cellede la crainte, parceque cettecrainte 
nous empeche d'entrer dans les voies de la vertu , oil 
nous trouverions des douceurs , qui nous feroient meprifer 
celles du monde. De-la vient qu on regarde la devotion 
comme une fource d*amertume; qu'on fe fcandalife des 
gens de bien , des que leur gaiete paroit au-dehors ; qu'on 
prend leur recueillement & leur modeftie pour melancolie. 
De-la vient qu'on ramaffe toutesles aufterites de la Religion 
pour s'en faire des difEcultes , & qu*on aime meme a en- 
tendre precher des raaximes fivferes qu'on n'a garde de 
pratiquer. . 

Graces a Jefus-Chrift , nous fommes en un temps , oil 
non-feulement on fouffre , mais encore on aime la verite , 
& oil un Predicateur feroit £cout6 peu favorablement , 
s'il affoibliflbit les regies de la Religion , & s*il trahiiToit 
I'honneurde fonMini^^e. Mais pourquoife plait-on tant i 
une morale fev^re ? Eft-ce pour fe propofer des ideesde 
peirfedtion qu'on ait quelque deffein de fuivre ? Eft-ce pour 
s*animer & pour confondre fa licheti , par Timage de cette 
ancienne & pure vertu , qui rdgnoit au temps de nos p^res ? 
Eft-ce pour entretenir Thumiliti , par la difproportion qu'il 
y a enire notre relachement & leur ferveur , dans la prati- 
que de TEvangile ? Non, non, c'eft pour avoir le plaifir 
d'entendre une doftrine de perfeftion a laquelle on ne fe 
croit pas oblige, C'eft pour juftifier fa parefle par un pr6- 
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texte d'impuiilance , & pour fe faire dans fon efprit & 
dans fon co?ur une frayeur, ou pour mieux dire, un d6- 
iefpoir volontaire de la vertu. Craignez le Seigneur , dit 
Saint Ai^itin, mais efp^ez en fa inif(&ricorde : voyez la 
perfefHon de fa Loi , mais attendez de lui le fecours n&- 
iceflaire pour Taccomplir, & penfez que vous vous rejoui* 
rez en lui* 

Ce n'eft pas. Messieurs^ cpie fa crainte ne doive 
^tre la r^gle de nos adions, TEcriture Sainte nous en 
fournit trois motifs, la Puiflance de Dieu, la Science de 
Dieu & la Juffice de Dieu. La Puiflance de Dieu : (^ui efl-ce q„j; „q^ 
qui ne vous craindra point , 6 fouverain Maitre des nations ? timebic 
difoitleProphete. Cdiu qui voit d'un coup d'oeil le monde ^^j^.'^^^ 
de Tun i Kautre bout , difoit le faint homme Job , qui pefe Jcrcm. 
les vents, & fufpend les eaux avec poids & avec mefure , lo. 
voulutparler k Tbomme , lorfqu*il regloit d'une main route- 
puiflante , le cours de la Nature , & qu'il donnoit la loi 
aut pluies, auxfoudres& aux tempetes : & que lui dit-il: 
// dit d r homme : Foild que la crainte Je Dieu eft la veritable fagef- Dixit ho- 
ft, Vous , qui par votre fafte & par votre orgueil , femblez P*^"' ' . 
vouloir marcher fur la tit^ des autres hommes : Vous , qui mor oil 
abforbez le bien des particuliers par des prSts ufuraires , mini ve« 
& par des extorfions violentes : Vous, qui favez prendre '*^ft/«* 
les conjon6lures du temps & des affaires, pour troubler le joi, 29« 
repos des gens de bien, par des proces foutenus k force d'ar- 
gent , & pour depouiller d*anciennes ^milles de leurs biens 
h^iidltaires , pour en faire des dots, ou des titres honora^ 
bles ii la v6tre. Ecoutez, c*eft Dieu qui parle : La crainte du 
Seigneur eft la viritahU fageffe. Ne vous flattez pasde vos au-^ 
tomes injuftes & ufurpees : refpeftez la pilifTance de Dieu , 
& humiliez-vous fous fa main toute-puiflante fi vous etes 

»38^» Scientes 

Le fecond motif de la crainte , c'eft la Science de Dieu , au^em tu 
qui connoit tout , qui fe tcouve prefent a tout. C'efl la doc- 2°"f". 
trine de Saint Paul dans fon Epitre aux Corinthiens, lorf- iiomin}.* 
qu*apr^ avoir parle de la feverite des jugemens de Dieu, & ^us fua. 
de cette ^quit^ fouveraine , par laquelle il examinera le ni6- Dg™"^^,'* 
rite de nos a£tions, &' rendra -4 chgcun felon fes oeuvres , il tem ma- 
conclut en ces termes : Connoiffanty comme nous faifons , "i^eftifiij 
Pimportance de craindre Dieu , nous tdchons d'y porter les hommes , ^ V 

& quelle raifon prefiante teur dit-il pour les perfuader : Ceft lu 

F4 
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Ce non ^'^ ^^^ fommes expofis a la connaijfance & a la vue it Dieai 
cognovit Ne favt:^'VOus pas , dit le Sage > que fisyeux font plus /umineux 
<!uoniain que IcfoUU quails pcnitrent dans Us votes des kammes , dans la 
Domini P^ofondeur de Fahime , & dans Us patties^ Us plus cackees , & 
muito les plus {ecritesducntur ? 

cldl i"" " ^^^^ ^^ injuftices qu'on cache avec tant de foin^ & Covs 
funt fu. ^^^ d^ voiles. II lit dans le coeur ces haines fecretes qu'oa 
per fo. couvre fous tant d'apparences de civilites afFedees. H d^cou- 
cumf ^•''^" vre dans les plus fombres replis de la confcience , ces interets 
cientef" vifs , mais imperceptibles , qui comme d mvifibles reflbrts » 
omnes font tnouvoir , pour ainfi dire » la machine des pailions 6i des 
II?! ^°" afl&ires humaines. 11 emend ces medifance^, cra*on n'ofe 
& pro- debiter en public, & qu'on repanda Toreille , & dans le fein 
fundum d'un ami, contre les gens de bien, &contre les oints du 
corda' ^ Seigneur meme. II comprend route la malice defes railleries'; 
abfcon. <iui renferment tout le poifon de Tefprit , & qui font d'autant 
ditas plus cruellesqu'elles font plus delicates & plus ingenieufes. 
trc/i 21. I^^ftpJ'^f^nt a ces affemblees, oil I'onconfpire contre le 
«g. bien des particuliers ou du public. Craignez donc^MESSiEURS* 
Utpro- ce Dieu juge & temoin de vos a£^ions, & felon Texpreflion 
^culos' ^^ Prophete , gardez-vouS(/< provoquer Us yeux de fa Majeftii. 
majefta- II ne dit pas le coeur , mais les yeux ; pour marquer la crainte 
t« ejus, qu'on doit avoir d'ofFenfer ce Dieu toujours prefent & tou- 
^^- 5^- jours jufte. 

Le troifi^me motif de notre crainte, c'eft fa juftice. 11 

feroit inutile de vous montrer ici ,. combien elle eft terrible 

dansfes menaces, exade dans fes recherches,fev^e dans 

fes jugemens , rigoureufe dans fes punitions. Qui ne fait 

que la peine eft infeparable du peche » que Fordre & la difci^ 

pline univerfelle demandent, que ceux qui s'en eldgnent 

foient redreffes; que cependant TafFreufe imagedes fupplices 

n'arrete pas le debordement de I'iniquite ; qu*un Roi de Baby-» 

Propin- ^^"^ ayantfaitallumer unefournaife, tousles peuplestrem- 

quu s blans , flechirent les genoux devant Tidole ; & que Dieu ayant 

enim il- allumedes feux ^ternels , trouve fi peu d'adorateurs ? Je me 

ibrdf eft, contente de vous dire , que fi quelqu'un doit craindre cette 

& ipfe juftice , ce font ceux qui ont en main Tinteret des peuples ^ 

cau*f ^^*^ & qui difpofent du bien des pauvres & des orphelins ; Dieu 

Jilorum. tom^puiffant eft aupres £eux , & U jugera Uur caufe . dit 

Frov; 2 J. TEcriture. 

"' . . II y 9 une grande erreur dans le mondc; c*eft qu*0Q 
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£ut moins de fcrupule de difpofer des deniers piUics » . 
que de<:eux des pardculiers ; cepend^nt c*eft le ikng & la (vbf* ^ 
tance du peuple,c'efl la fueur deleur,vifage. Je le redis. Le biea 
des riches eft fouv€^tle fruitde leursinjufiices. Le commerce 
i& le traiic des viUes eft Toeuvre de Thomme ; mais le bien de . 
la campagne eft Foeuvre de Dieu » & le bien du pau vre pevH 
pie eft un bien facte , ce font des hommes conformes a JeAid- 
Cfarift, parce'qu*ils fouffrent; d^pendans de Dieu , parce 
qu'iis vivent de fa Providence; patiens par {NrofeiTion , doux 
& modeftesparbienfeance , & humbles par neceffite* 

Cependant , Messieurs , quoique nous ayons.tant & de 
ii grands fujets de craindre , la craintede Dieu , dont nous 
^vons etre touches , eft-elle fans cefTe de van t nos y eux ? Ne 
nous arrive-t-il poii^t comme a Jonas? Dieu Tenvoie, H 
reftife , il fuit ^ il s'embarque , Torage gronde , les flots s*el^- • 
vent , le Ciel tonne , il eft endormi , on Teveille ; on lui de^ 
mande. Qui ts-tu ? quel eft ton metier ? 11 repond : Jefu'u Hi' Quis« f 
treu de nation , &je crains Dieu de profejffion ', cependant il etoit ^"^ ** 
iugitif, &rebeUeaux ordresde Dieu. Que jedemande a cha- tuum? ^ 
cun de nous ; Qui fites-vous? Jefuis Chretien. Que faites- Hebf«a» 
vous ? Je crains Dieu : & cela dans le temps que nous nous ^^ * 
elo^nons de Pieu , que nous nous abandonnons aux tempetes coli «sv 
de ce monde , & que nous defob^iflbns k fes Lois. Voulez- timeo. 
vous connoitre fi vous craignez Dieu , jugez*en par ces regies ** 

de rEciiture. 

D'oii vient que vouslaiiTez vivre dans vos cceurs ces paC- 
iions enracinees , ces peches fecrets , ces' reftes de vengean* 
ces cachees , ces mauvaifes joies qu'y r^pand le mauvais 
commerce du fi^cle , cesinjuflices que vous medltez , ou que 
vous faites ? Ne favez-vous pas quQ la crainte di Dieu chajfe le ».. 
pichi ? D'ou vient que vous vivez dans une follicitude con- Domini 
tinuelle, inquiets,avides,emprefl&, courantapresilefeux- cxpeint' 
brillant d'une fortune imaginaire , apr^ Tappat de quelque ^l^" 
fordide int^et. Vous ne penfezpas que le Seigneur Veille fur Ecclu i. 
vous; & que rien ne manque a ceux qui le craigncn\ D*OU vient '7* 
cette inftabilite , cette foibleffe de vos refolutions & de vos j^q". , 
d^firs , cette longue fuite de chutes & de rechutes , votrecon-.timentf- 
iciencequivousfollicite^ votrecupidite qui vous entraine , ^'^""* 
& voix de Dieu qui vous appelle, & le monde qui vous re- '^ ' 'f* 
dent ? Si la crainte de Dieu ne vousfoutUnt paSy votre Marfan, ! "®"** 

fira rcnverfle. D*ou vient que vous etes prudent en vous-me^ oei t«* 
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^10^;, te >°^9 quevousrairoanez furle prtopte , que vouscbercbea: 
ioftatf- des adoucifleoiens & des excufesa vos pbdAs ? Vous ava 
fcbver^ OubKi ceconfeil du Sz^j^iNevousconfieipoint en voire fagejfe^^ 
tetur craignei Dieu. lyoii vient que vous menez un vie oifive ; de^ 
Bomas jours vides de bonnes oeuvres ; de converfation en conveiV 
Swi. 27. ^*^" * de vifite en \dfite , poffedant votre ame en vain ; & 
4^ * perdant le trefor fpiriniel des graces que Dieu vous prefente i 
l^efisfa- Vous necraignezpasIXeu : Celui quicram DieUyfiraUbien^ 
Jmid* tc- ^^'U'?"^^ n'avez-vous pas la paix dans vos confciences , d'ou 
sMtip. vient que votre co?ur eft agtte^que le monde y verfe fe$ 
^°> 9 ^ afflertumes , que vous geoiifiez fous le poids des tribulations 
^^^ * domeftiques. La crathit du Seigneur ne rijomt-elU pas*le ccmr ^ 
Troy. 7. Voil41es efFets falutaires de cette crainte. Le troiii&me con- 
7« feil de TApdtre , c'eft d'honorer le Roi. 

»« * N'attendez pas , Messieurs , que je vous reprifente 
Deum ici les befoins de TEtat , le m^te du Prince , les devoirs des 
^^ fu)ets , qu^on vous a dignement expliqu^s , & que votre 
Eeen.\$. c^^B^ equitable & fidelle vou^ fait fentir , & vous perfuade 
!• plus fortement que nos paroles. Je n*ai qu*4 me renfermer 

_^^^f dans les bornes que la Religion m'a prefcrites. Vous rave:^ 
Meaa. que ces homines que la providence ife DIeu a choifis, pour 
i>it cor. prendre fous lui la conduite de I'Univers , & que fa maiii 
*'lil * toute-puiflante a places , commeparlerEcriture,furlat4te 
pARTjE. <i^ autres homrnes; vous favez, dis-)e, que les Rois ont 
trois qualites qui les diftinguent , & qui les rendent vendrsH 
bles. Un caradere qui les autorife , une ondion qui les fane- 
Ego ai- tifie , une puiiTance qui les fait craindre. Ce caradere , c*eft- 
^^^ a-dlre la digniti de leur vocation & de leur office , les rend 
P/d/! 3 1, nos fup^rieurs & n(k maitres : cette on£tion , qui eft commd 
^* . , wn melange de royauti & de facerddce , les rend les pire^ 
cui ^® ^^"^ fujets. Ce glaive ou ce droit de punir les mechans , 
Cbrifto & de r&:ompenfer les bons , les rend les juges & les pro- 
jiieo. .. tedeurs des peuples. II faut done honorer en eux cette fou- 
Noif fine v^^ine grandeur par le refpeS & Fobiiflance ; reconnoitre 
caufa cette bont^ par Tamour & par Taffiftance dans les befoins i 
gladium &'nous foumettre i cette puiilance par la fidelite & par la» 

Sortat. • t r • A- 

;^^j j^ crainte de fa juftice. 

4* L*Ap6tre nous ordonne de les honorer ^ non-feulemene^ 

parunfentiment exterieurdev6n6ration StderefpeS, mais- 

encore par un principe interieur & de confcience & dereU- 

gion, Le rang qu'ils dennent ^ le titre qu'ils portent , le Dieii. 
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^'ils reprifentent , doivent porter k cettc ririrence de 
coeur & d*affe£tion , de parole & d*oeuvres.Loin (Tici, ceax 
qui ofent medire de leurs aflions » 6u donner uh mauvais 
fens a leur conduite; ceux qui veulent p&ietrer ieu« def- J^ 

feins & lever d'une main t^eraire le voile dont lis veideot 
couvrir leurs fecrets ; ceux qui fe donnent en eux-memes 
la liberty d'affoiblir la gloire de leurs vertus ou de leurs fuc^ 
ces , par des preventions qu*ils etoufFent meme dans leor^ 
penfees , r£fprit de Dieu les juge & les condamne dan$ 
rEcriture. 

Ce refped doit etre accompagne d'amour. La tendreSe 
d*eniant & de citoyen eft due a ce^ii qui eft le pere commna 
du peuple. Toute TafFedHon que le fang & la nature infpi- 
rent pour la patrie , doit fe ramaifer en celui qui en eft le 
chef & le d^fenfeur. La charit^ du chriftianifme , qui &ic 
aimer dans le prochain les traits & la reffemblance du Crea-' 
tear , en doit faire aimer dans les Rois Timage vifible & vl- 
vante. Je fai que je parle a des coeurs Francois , les plus 
fidelles coeurs du monde , & que je leur parle d*un Roi le 
plus aimable de tous les Rois. Cet amour doit 6tre auffi une' 
fource de fidelite , d'obeiffance & de crainte. Que route amc Kom<i|j 
foit foumife aux Puijfances : c'eft Dieu qui parle par la bou- 
che de fon Ap6tre. Efpritsdefedion & de revoke, fujets. 
inquiets & remuans s*ii y en a , icoutez. La raifon , c*eft 
que toute puiiTance vient de Dfeu » & que refifter aux or- 
donnances des Princes , c'eft refifter k cellesde Dieu meme. 
Abraham impofe a fes ferviteurs le joug inefperi de la Gr- 
cbnciiion , religion k eux inconnue , ils s'y foumettent , 8^ 
le fubiftent fans murmurer. Si tu fais mal , crains le Prince; ^ Yindec 
il eft leminiftre de la colore de Dieu contre les coupables. *" *"*? 
Dieu donna a Jofue un air de grandeur & de majeft^ ^ux'^aium 
yeux d*lfrael , & ils le craignirent. agit. 

C'eft de-li qu*on condut le devoir des tributs & des affif- ^*""' *^' 
tances qu*on doit aux Princes , lorfqu^ils font obliges de pr^n- ideo e« 
dreles armespour la defenfe de leur peuple. 11 faut qu'il y "\™ & 
ait une commimication de fecours entre les fujets & les Sou- p^jB^,^ 
verains, aftn qu'ils foient li^enfemble, lesunspar la pro- tis, mi- 
tedion , les autres par la reconnoiffaiice ; que la puiffance nj^" «- 
des Rois foit temperee.par lebefoin qu'llsontdes peuples, |„ . i,q^ 
& que Tobeiftance & la dapendance des peuples foient adou- femeo-* 
des par le befoin que les Rois ont de leurs biens & de leius'^'* 
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fervi^es. Laiflbns done a part ces hommes plaintifs ({ai difent 
y^ toujours: Malheur \ malheur ! Oucomme les Ifraelites dans 
AfliUce- ' Babylone : On nous furckarge. lis ne regardent ni les necef- 
jrunt nos. iites du temps » ni le bon ufage des finances , ni la fortune 
i^tut.j,^ deTEtat, nilefouriende la Religion; ils fe font un cha- 
grin de la gloire mdme duRoyaume, & ne regardent jamais 
ce qu'on acquiert , mais ce qu'il en coute. D^oii viennent 
cesmurmures ? C*eft que nou& n*allons pas jufqu'a Fautorite 
deDieu > qui confirme celle du Prince. Nous nous arretons 
aTimage, au lieu depafler i Toriginal. De ceschofes que 
}a foi peut rendre divines , nous n*en prenpns que ce qui 
nous paroit d'humain. Nous vivons & nous agiffons en po<- 
litiques, non pas en chretiens. Aulieu de monter a Tordre 
4e Dieu , nous defcendons a nos inclinations perverfes, & 
non prenons , non pas le confeil du Seigneur » mais celui de 
notre avarice. Les ames vraiment chretiennes ne regardent 
que Tordre de Dieu , & toute la puifiance des hommes etant 
iubordonnee a lafienne, elles ecoutent la voixdeceuxqui 
font en autorit^ » comme la voix de Dieu m^me, & leur 
obeiffent , non pas par la crainte du chatiment , mais par le 
ft. devoir de la confcience , & par une preparation continuelle 

du coeur ^ qui nait d*une foi fimple & d'une religion fmcere. 
Mais le plus jufte & le plus important de nos devoirs k' 
Fegard des Rois , c*eft de faire des vo^ux & des pri^res au 
Gel pour eux. Cette pratique eft plus anciennequePEvan* 
ffaruc. 2. 9^^ ' ^^^'K. 9 ^^^ Fr^res , difoit le Proph^te , ecrivant ai^ 
peuple captif dans Babylone. PrUi pour la vie du Rot , 6^ 
pour la vie du Roi fon fits , afin que Uurs jours foient comme 
les jours duCiel fur la terre y que nous vivions fous leur ombre , 
que rious les fervions long-temps , 6* que nous trouvions grace 
devant leurs yeux. Saint Paul nous a prefcrit la forme que 
nous tenons , dans fon Epitre k Timothee. Je vous conjure » 
dit-il , de fairt des fupplications , des prikres , des anions de 
graces pour les Rois , & pour tous ceux qui font elevis en digni- 
ie , afin que nous puijjians vivre paifibUment en toute pieti & 
k.7im.z« ^ chaflett. U ajoute : Cela e(l bon & agreable devant Dieu notre 
Sauveur. Tous les anciens P^res font mention de cettepri^- 
re, & Tertullien nous en marque prefque les termes. Nous 
prions , dit-il , tous inceifamment pour les Empereurs, leur 
ibuliaitant une longue vie , un heureux empire , une maifoa 
afluree^ de puifTantesarmees y un confeil fide]le>un peuple 



hCfn & foumis , toute la terre paifible , & tout ce qu^un hom« 
tne ou un Empereur ont coututne de d^firer. Telle eft encore 
la conduite de Tl^ife. Quel temple ne retentit pas du noiil 
de Louis , & des voeux que Ton fait pour loi i Les Pretres 
chantent le cantique, letf peuples ripondent; tout s'inte- 
r^Ge pour la vie & pour le falut de nos Rois » & nous nous 
ibuvenons avec plaifir de ces temps heureux , ou les Papes Inn^ci 
reconnoilTant combien la vie & la profperiti des Rois de '^* 
France etoient importantes pour la tranquillity & pout la *^*^ 
gloire de TEglife , ont ordonne pour eux des pri^res en par* 
ficulier , &recompenfe meme de certalnes indulgences , ceux 
qui s'acquittoient d'un office de piet^fi utile a toute la chri^ 
tiente, &fiagreable au faint Siege. ; 

Si cette obligation eft commune pour tous les Rois , com^ 
bien eft-elle prefTante pour Louis le Grand , de qui de- 
pend le falut & la felicite du royaume. Un Roi, plus noble 
par fon courage (k par fa piet^ , que par fa dignite & par fa 
fiaiftance , qui d'un de fes regards dijjipe U mal , felon les ter- ^l^P** 
mes de TEcriture , & remet Tordre & la difcipline ; qui de- malum 
truit le vice par fes lois , & retablit la vertupar fes exem- intuitu 
pies ; qui procure a fes fu^ets non-feulement les biens tem- p 
porels , mais encote les richeiTes fpirituelles , la verite & la 
religion ; qui mod^re fes pafTions , & qui aime mieux fouf- 
frir une injuftice que de la commettre ; qui fau la guerre par 
neceffite, & la paix par moderation & par fagefte ; qui fait 
retenir dans le cours de fa fortune viflborieufe , ce que nut 
autre n'eut pu arreter ; fon coeur & fa gloire ; qui voit tout , 
qui regie tout , qui ach^ ve tout , & qui n*eft heureux dans 
I'evenement, que parce qu*il eft jufte dans I'entreprife. 

Ecoutez done , Seigneur , ce que nous demandons au«- 
fourd'hui pour luk Vous Favez ailifte dans tous fes defteins » 
& vous avez ete pour lui , tantfit le Dieu de la paix , & ran- 
t6t le Dieu des armees , joignant en lui par votre gr^e » la 
gloire de David k la profperite de Salomon. Rendez a fon 
bras cette vertu dont fes ennemis ont fi fouvent ^prouv^ la 
ibrce : renouez le fil des vidoires , que fa bonte & Tamour 
de fon peuple lui avoit fait rompre : humiliez ces tetes fu- 
perbes , qui facrifient a leur enorme ambition , & leur hon- 
neur & leur confcience : donnez au Roi votre jugement 
pour former la foudre , & votre juftice au fils du Roi , pour 
Taller porter ^ comme il vient de £giire > aux li^x deftines ik 
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^ vengeance. Mais qae dis-je > mon I^eu , & quel zi^Ie m* 
^t oublter la cbavit^ i R^pandez plui6t Air nous vos gran- 
iei miiiTuxaies : calmez ces orages qui menacent toute la 
terre : &ites que la jiillice & la paix a'cntrebanfent , que 
fonflioa de vos parfunis de/cende de la tite jufqu'sti ccetir 
d'Aaron : donnez-tui des entiulles de p^e , qui s'emeuvent 
a la vue de fes enfaos , armes les uns contre les autres : ou ft 
vous voulez punir encore le monde Cbr^nen , par les hor- 
teursdecette guerre; faites, Seigneur , que notre Monar- 
que , apr^s avdr vaincu quelques aim^ , force encore une 
fois toute 1 Europe a vivre enp^, atin que de cette tran- 
quiUite pafl^re , nous enrrions a celle qui Tera ^ternelle « 
<pie je vous fouliaite. jIu iwm du Pin y&.du FiU , 6fc. 
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ONSEIGNEUR,* '^'S?^ 



L n'y a rien de <i ordinaire dans les raifonnemens , & 
dans les entretiens du moiide en un temps de tribulation 
cDoime le ndtre , que cette plainte qu*on y fait que notre 
fi^deeft malheureux ;qu'il ne nous refte plusaucun veftige 
de Tabondance & de la tranquillite de nos p^res ; que la na- 
ture empire tous les jours , & que le monde s'affoiblit » & fe 
refTent , pour ainfl dire , de fa vieilleiTe. On allegue Tin* 
temp^rie des faifons , les ft^rillt^ de la terre , les borreurs 
diune guerre fanglante & univerfelle , les inter^ts des par- 
ticuliers neceflairement facrifiis au bien public , les fubfides 
& les tributs proportionnes au befoin d'un Etat , qui fe fou- 
dent de tous c6te$ , contre la fureur & Tenvie , les armies 
qui niinent » ks combats qui difolent les vifioires m£me» 
^ Goutent cfaer. 
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Dan$ cette vue , onfe degoiite du prifent , on fe pr^oc^ 
cupe du paffi : on murmure contre les ordresde la Provi-^ 
i»C»r. 7, dence : on tombe dans utte irifUJfe du fiecU ^ qui , feloit 
rAp6tre , open la mort , en etouffant la pi&te : on s'attachs- 
•d'autant plus aux biens du monde , qu'on fenc quails dimi«' 
nuent » & qu'ils nous 6cbappent ; & parce que les temps 
font mauvais , on fe perfuade infenfiblement qu'il eft dilH* 
cile d'etre bon. Les temps ne font bons oa medians qu*i 
proportion que ncHis fomoies j^uftesou injufles. Cefont nos 
vices , ou nos vertus, dit faint Jerdme, qui font les temps 
Iieureux ou malheureux. Atfiii ne nous plaignons pas /que 
les premiers temps ont et^ meilleurs <^e les ndtres , plai- 
gnons-aou$ de<;e que nous ne fommes pas nous-memes auffi 
boos que ceux qui ont vecu devant nous. 

Encore , fi Ton fe plaignoit que la charite fe refroidit , 
& que la corruption augmente. II n*eft que trop vrai que les 
vertus & les verites font diminuecs parnii les enfans des 
hommes } que la religion meme s'affoiblit , & qu'il y a dans 
les mo^urs , comme dans la nature , une defaillance d^efprir 
& de vie. II n*eft que trop vrai qu'ilne nous refte prefque 
plus rien des premiers Chretiens que leur nom ; que nous 
fommes leurs fucceifeurs dans la foi , mais les deferteurs de 
leur difcipline ; que la vertugemitfousriniquite dans le re* 
Vehement des fiedes ; que feize cents ans , qui font ecoules 
* > depuis Jefus-Chrift jufqu'ji nous , font comme autant de 
degr^ , par lefquels nous fommes defcendus de cette pfe^ 
miire perfedion , & que nous voyons en nos jours ce 
que PEvangik si pri<fit , que la Foi eft prefque eteiiite ea 
liraei. 

Mab ce n^eft pas ce qui inquiete les gens da monde. lb 
penfcnt jkla mifbre , non pas i la maUce des jours. S*ils g6<^ 
mlflent dans les afRidions , ce n'eft pas une douleur qiii les 
porte i recourir k Dieu , m»s une fenfibilite mondaine qiu 
leur £ut rq;retter les plaiiirs & les biens qu'ils perdent. Ele- 
vens nos efprits au-d^us de tous fentimens humains » & 
recherdmnt dan$ les r^^ du Chriftianifme , ki nature &le8 
caufes dcscalanutes puhliques » & des afflidionsparticuli^-t 
i^sdece temps , difonsqueUes viennent dece que» 
Mvin^n. 1 ^ • Nous les a vons attirees par nos peches ; 

. a^^Nousuelesadouciflbospointparnos vertus; 

} ^* Nous ne les di^toumons point par nos pokes : 
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Man^c^ ift^ortance , & digne de cette augufte G>inpagnie , ^ 
^flemblee pour les int^rSts de la Religion , pour la gloire du 
Roi , pour le fecours de TEtat , pour le ibul^gement des 
peuplesde cette province. Demandons^rEfprit de Dieu , 
lesgrlces cpii ROusCont nec^ffaires , par rinterceffion de la 
Vlerge , Ave Maria* 

MON$£IOl7£Ult, 

Part's 
C£sT une vimt repandue.dans les Saintes Ecritures que qq ira 8c 

tios p6chesfontlacaufe de tous lesmaux qui nous arrivetit ofrenfa 
en cette vie. Dieu s'eft erige un tribunal de correftion au ^j* J"" 
tnilieu deia nature, ouilexerce fur les p&:heurs fes juge- fuiminay 
oienstemporels & fes jufiices paflageres pour les^ ramener grandi- 
&pour les punir. C'eft de-la que dicouvrantlesiniquites , J"'j "* 
^quis'diiv^ntde nosconrfciences, comme autant de malignes aura;pe6 
& fombpes vapeurs qu*il aflemble dans fa col^e , & dont il tiiences. 
forme ces tfiftes nuages qui portent les foudres , les greles , ^'q^\ 
Jes vents contagieux , les inondations & les fechereffes , dit percute«. 
TertuUien. Ceft de-la , dis-je , qu*il verfe fur les nations f« tc fu- 
ingrates & criminelles le calice defon indignation & de fa ^atis^^^* 
-colere. tuis... 

/\ji vdmmenci ie u ftdpfer fur tts pickls , dit-il par un Tu femi* 
•de fes Proph^es , tu femeras ^ & tune moiJIjhnneras point ; Uq,,"^!^ 
tu preJferas.roUve , & Vhuiie rCen coulera pas. Qui eft-ce qui tes , tu 
illume lesguerres contre Jacob ? Quied-ce quid^fole Ifrael } caicabi^ 
i^^ftrccpas U Seigneur que nous avons offenfi ? Ni te flattcpas ^ ^* 
^unt innocence imaginaire , je te ferai fentir que tu es pecheur ungeris 
par les chdtimens que 'feocerurai fur toi , dit-il par un autre. °J?o« 
Ce qui £iit dire k faint Cfaryfoflome: on parle de tant de ^ '^ ' * 
calamites > il n*y en a qu*une qui foit v^it^bie , c*eft le pe^ Nonne 
«h6. Dans les autres maux , il y entre beaucoup d'imaglna- pomi"a« 
tion , dans le pechi tout eft rtel. Les autres maux peuvent p^ccavi*- 
prodnire des biens , mais le pechi ne peut produire que des mus f 
floaux. C'eft une calamite , qui eft la fource de toutes les ca- V*** 4i. 
lamites&de toutes les dfRidions qui nous arrivent, & qui ^^o te in 
font des chatimens falutaires que Dieu nous envoie. judicio » 

Ilenufe ainfi pour plufieurs raifons. ta premise , c'eft "5 "<>" 
que le peche vient de I'attachement , Tattachement vient ^ibi in. 
du plaifir. II y a dans le p^che un plaifir des fens , qu*on noxius. 
' appdle volupt6y un plaifir de Tefprit , qui eft fatisfa&ion «''''''"* ^ 
Tome IV.PremUrt Partie. G *^* 
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Scito & & joie. Sa punition naturelle eft raffli£tioa & la clouleifl*! 

^ide,4iaia U eft jufte que le pecheur foit redreff^ , & qtC'dftmt qu^Uefl 

&" ma- ^^ ^ ^"^^ dC avoir abandonniU Seigneur , dit Jferemie. 

nim eft ^ feconde raifon, c^eft que dans Tordre de la Juftice de 

reU- Dieu, la peine & le pech^ font deux cliofes infeparables. 

DonS-'* Cette verge miraculeufe de Moyfe fiit changee en feq>ent ^ 

num. & Moyfe s*enfuit devant elle. Dieu fait en nous un prodige 

Jerem.i. tout contraire : nos p^hes , qui font des feq)ens, de Ten- 

'^* geance de celui qui feduifit lios premiers peres , fe changent 

en verges pour nous frapper , & nous devons fuir devant 

eux , comme devant les autfes de nps afflifiions & de nos 

misses. D^ que nous manquons , nous fommes juges. 

La difcipline fuit le p&cb^ : & comme la malice eft la 

caufe de la punition , la punition eft la confommation de Ja 

malice. 

La troifi^e raifon, c'eft qu'il eft de la fagefle de Dieu 

d^arreter , par des chitimens ^terieurs & fenfibles, I'imp^ 

Comple- ^^^^^ d^ ^^ paflions. L^impuniti les entretiendroit. La 

taeftma- profperite el^verhommeparTorgueily I'amollitpar la vo- 

litiaejus. jup^^ ^ I'appefantit par la pareffe. Elle le porte a regarder 

'- ^S' 7* lo^ biens dont il jouit comme fon unique partage ; a s'en- 

dormir dans fes plalfirs; k mettre fon amour & fa conftan- 

ce dans I'incertitude des richefles. On ne compte ni fur Dieu « 

ni fur fon falut , & Ton fe renferme tout en foi-mSme. Qu*il 

eft difficile d'etre heureux & vertueux tout enfemble , & qu*]l 

1^ . eft vrai ce que TEfprit de Dieu nous enfeigne dans fes Ecri- 

tenebre^ tures , que dans la paix & dans Tabondance on a peine i Cbm* 

cetinXa.^ ver fon ame : que la lumi^re de la raifon & de la foi s*obf- 

bernacu- curciffent, & quelquefois mSme s'^teignent : que les vdes 

tab'untur ^^ ^^ vertu fe retrecifient : & que vivre dans les douceurs 

grefius 6l dans les joies de ce monde , c'dt fe promener fur des pi^ 

virtutis g^ I jj gjyj j^j^g pQ^^j. ^gi. rhomme de ces dangers , lui feire 

Immiiit f<^ntir les peines & les amertumes de la vie. 

in rete Ceft la voie dontDieu fe ferrpour arreter le cours de 

?*^®' ^ nosconvoitifes.Le peche regneroit fans contradifHon dans 

ill macu- noscorps mortels, s*il n*etoit trouble par les inqui^udes 

lis ejus falutaires que caufent les difgraces, les maladies, lesguer- 

To^^il^ res. II faut dompter cet homme' fuperbe ; fon orgudl mon- 

teroit toujours ; il marcheroit fur la t&te dt tout le monde : 

un revers de fortune Tatterre ; la pref(^rence d*un concur* 

rent Tbumilie , la perte d'un protedeur le d&:redite. Ce mau- 
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vios rtdie aitufle toujours , & met toute fa coniiahce en fes 
tichefles , terre Air terr« , bien fur bien ; un defaut de for* 
.tnalke « que des yeux eim^nis & trop curieux auront d&cour 
i vert dans fes tiires de pofleffion : une dette de £uiiille enfe* 
. veliedansrouUi, que la v^ihiice d*ua cr^ancier aura fait 
revivre; le droit du Prince, qui privaut i celui des panktt- 
;i]ers, rafflsg^oat & mettront malgri lui des bornes ^ foa 
-avarice Ce cenfud court apres Tobjet de fa paffion ; fon 
.iinsiguiation flattens defies :ii brule a plaUir danslbncoaur 
J*enceasqii'ii ofi« i fon idoie : il deploie , pour arriver a fes 
-£iis , tout Tart de perfuader & de fMiire; & lorfqu*il fe 
oourrit d^uneinaUieureufeerpdaRce, une iofideliti impre- 
vye lid fiiit fentk le poids de fa chaioe; une maladie de quel- 
Kfxe^ jourslui ffit trouver une Lia, a la place de fa Rachel: 
lUfle mort foudaine & cruelle rompt le charme qui le trom- 
,poit> en lui enlevant un obiet qu'il croyoit ineftimable par 
. ia beaut&, & duraUe par fa jeuneiTe. C'efi ainfi que Dleu 
.arrete le cours de nos iniquites , & que pour le bien de nptre 
£dut, il oppofe aud^bordement du pich£ » comme des di- 
. gues fiihitaires, les adverfites & les deplaifirs de la vie. 

La quatri^e raifon , pour laquelle la punition tempo- EtDomU 
relle fuitle pich& Le Seigneur t a voulu , dit liziQypourfaire nus vo- 
. €omu)itre la famteti & la digniti defa Lou Car encore qu'elie ^"'^ "^u** 
libit oon-fisidemeat Equitable 9 miis encore la fouveraine^re" i/« 
.^quiti,& qu'eOen'ait befoin d'etre fouteiiueL nid*toe juf- gem & 
. tifi^ par les punidons, ou lesrecompenfes d^ ceux qui Fob- ^^^^^^* 
. fervent, ou qui rabandonnent:toutefoisJ}^ 6te convenaUe i/^'. 42. 
. d*y attacfaer des cbidmens temporels , pour 6ter le fcandale %i« 
quedonneroit une licence impunie* On douteroit & de la 
- vintk du coounandement , & de Tautorit^ du Dleu qui com- 
-mande. Qn< douteroit de la fid^ti de la Loi dans fes pro- 
mefles, fi Ton ne la voyoit fidelle dans fes menaces. C'eft 
pour cela que FEcriture appelle fi fouvent les commande- 
Aiens du Seigneur dts Juftkesy non-feulement parce qu'ils 
' contienneot les obligations , & qu'ils font le bonheur des 
judes , mais encore parce qu*ils attirent les jugemens d^ con- 
damna^tion fur les p&cheurs , }e veux dire , les peines & les 
tribulttions de cette vie \ enforte que n'ayant pas voulu 
rendre aux ordres de Dieu une obeifiance volontaire , Us 
• font oblige de fouffrir les chitimens de Dieu avec ime pa^ 
•ticnceforcte* , 

Ga 
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Tel eA le fort des p&:heiirs , Messieurs. Je fai bien que 
ks hons font fouvent confondus avec les m^faans. La peine 
eft femblable , dit faint Augufiin , mais la vertu nel'eft pas. 
Leis uns font punis , & les autres font iptojjvhs vies uns s'en 
prennent a Dieii par leurs murmures , les aunres ont recours 
a Dieu par leurs prieres. D'ailleurs , quoique les ames fidet- 
les ne commettent pas de grands crimes , elles ne laiflent p^ 
de &ire des &utes qu'il faut expier par quelques pemes tern- 
porelies. Quels font les cOBurs, oil il n'y--inrpas du moirts 
.quelques filets de cupiditi , :quelques intteSts cach& & la^ 
perceptibles, quelques affe£tions legeres & vagites, & toiH 
jours un peu d^fordonnto? 

Ne voit-on pas dans leur conduite des irregularity , que 
la perfedion de leur ^tat , & les grices qu'ils ont revues 4a 
Ciel, rendent punifFables; des liaifons d'amitii, qui i)'ont 
rien d'illicite , mais oil la chair & le fang ont trop depart, 
& que Dieu fe pl^t quelquefois a rompre; un amour des 
biens de la terre, auxquels ils ne font pas attaches par une 
avarice fordide, mais je ne fai par quelle chaine de cupidite 
humaine ? Comme ils avoient quelque plaifir k les poffeder, il 
eft bon qu'ils fentent Tamertume de les perdre. Enfin , une 
mauvaife diflimulation , & de foibles condefcendances pour 
les pecheurs , qui les ont emp^his de les r^rendre, de les 
corriger & de les inftruire., par crainte de les cboquer, ou 
par envie de gag^er leurs bonnes grices. Leur amour propre 
leur a fait concevoir quelques defirs, leur infirmit^ leur a 
€m apprehender quelque dommage. Us fe trouvent melds 
dans les neceiGtes de la vie , dans la fociete des pech^. II 
&ut qu'ils foient dans la fociite des peines, puifqu*ils grof- 
. fiifent au moins d*une portion de fragilites , cet amas de ma* 
.licesJiumaines, qui attirent les fl^aux de Dieu , & qiu pro-, 
duifent les calamites qu'il rdpand fur la terre.- 

Elles viennent done de Dieu , & nos p6chd$ en font h 

caufe. Mais nous n'avons pas aiTez de foi pour connoitr^ 

Tun : nous n'avons pas aflez d*humiliti pour avouer I'au-* 

tre. A quoi impute-t-on ordinairement les maladies , les di- 

fettes » les guerres ? Les uns k des caufes fortuites , a je ne fai 

cidk ^^' ^^^ accidensque le fort £aiit naitre.Ilsconfultent,tortme 

i.Kf^.6. l^s Philiftins, s'ils font fragpes par hafard , au lieu de dire 

Domi-^ comme le Grand-Pretre Heli : dji It Sei^itur. lis ne fon* 

^^ *'ef I, ^^^^ P^* ^^ ^^ maux, comme les biens, viennent d'en- 
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liaut ; que tout r^pond k cette raifon univerfdle & fouve- 
raioe qui condyit le monde , & que le hafard, au langage de 
Salvien » n*a point de lieu dans le Royaume de la Providen- 
ce* Les autres s*en prennent k la nature & aux ^l^mens, ^o^- 
Gbmnie fi le Cielfe mouvoitde lui-m6me : comme fi votre fl^jn^H 
colere , mon Dieu , etoit allumte dans les fleuves , & votre bot ira. 
indignation dans la mer ? La plupart fe plaignent des horn- ^< «' 
anes , & ne veulent pas voir les piches qu*ils ont commis , ni ,„^^ ^^[ 
la main de Oieu qui les frappe. minibus 

Une fifevre brulante vous enl^e un fils , Tobjet de votre ^^^^^ 
tendrefTe, & le foutien de votre famille : le peu de foin d'un j^"|^'ari 
domeftique, Timprudence d'un Medecin , Fintemp^rance indigns* 
du malade , & ;e ne fai quelle vaine fatalite , que vous ap- jy* ^"* • 
pelez votre etoUe 9 vous reviennentd'abord dans refprit.Ces ^ ^'^' 
biens mal acquis dont vous vouliez groffir fon heritage ; cette 
fiinefie indu^ence que vous aviez pour fes vanites & pour 
ies debauches; ces foins que vous preniez de le produiredans 
le monde , parmi les pi^ges qu'on tendoit a fon innocence ; 
ce facrifice que vous lui faifiez d'lm coeur , dont il £iiloit 
que Dieu fut le maitre : ce font les caufes de votre douleur. 
Le Seigneur abrife I'idole , & immole cette vi6time de vos 
peches a fa Jufiice. . • i • Vous deplorez la perte d'un proces 
qui mine pour toujours votre repos & votre fortune ; vous 
accufez la prtoccupation du Juge » la foUicitation des amis , 
le ci'edit , ou la furprife de vos parties, accufez-en ces in- 
juftices que I'avarice vous a fait faire ; ces exp^diens que 
votre efprit vous a fournis , pour vous approprier le bien 
d'autrut; ces embuches que vousavez dreflees a la veuve & 
a l*orphelin; ces prets int^reffes & ufuraires , par lefquels 
vous ruiniez ceux que vous £ufiez femblant d*obliger ; ces . . 
proc^ enfin que vous avez &its a tant d'autres. La Jufiice 
de Dieu vous a condamniiiperdre ces biens que lejugement , 
-des faommes vous 6te. / 

Vous vous pla^ez depuis long-temps que vos recoltes / Terra 
font mauvaifes; & vousdites : La unc ou nous marchons efl fi^^^^^^* 
defer ; le Culqui eft au-dejfusde nous eft d^airain. Vous n'al-^ ^^^^ 
lez pas plus avant. Dites plut6t , le$ annees ont ete bonnes /, Deut,x% • 
& nous n'en avons pas et6 meilleurs. Nous avons eu la fubf- ^**"" 
tance de ce monde ^ & nous avons ferm4 les entrailles de p"^ ^" 
iiotre mif6ricorde fur nos fr^res. Nous n'eftimions que les be- eft , «• 
ii&iiaiofl$ temporelles , la rofee du Ciel , & la graiiTe de la "^j^^^ 
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terre. Nous difions a none aiae : FeiU heam»p d^hiin tnoi 

greniersfant rMiplis y & notB en )OuUkMls faqjp reopfUloiffati* 

ce : nous en etions m^me plus grands pecheurs* Ces pech^ 

Thtfau- Qu^ ouvert as trifors dc ncige & de greU , (fit Job , ftfervitf 

theibn- ^ P^^ ^^ d^folatioo des catnpagfies. Dku vous a refuf<6 fe^ 

jrasgran* pliues fertiles & faltttaires. L*ingratitude pour le bienfaic-J 

J^i^^^g teur, lui a fait reSerrer i€$bkn£iits; & ki lUrilke de vos 

' champs vous reproche la ft^ilite de rotre ame. 

Que dirai-je de ces guerres ^i font ginir aufourd*hii St 

qui^ranlent, poiirtitifidipe,tou(esIesp3rtiesdeIaterrei 

Onen raifonne fdoti leiriglesdela prudence de ia chair, 

non pas felon les regies du Cbriftkuiifsie. On dit tous lei 

|ours : dteiz nne douzaiae de poKtiques qui foufflent dan^ 

Tefprit des Princes , les biaines^ les ambitions , les ialdufiei 

£gredie. & l^s vengcances; ktpatt eft fake. Ore» un hosime qui fa- 

tur gia. criiie tout k fesinterlts; quipar des refforts fecrets de re- 

de"T^"! Hgion & de politique , fak mouvoir cette redouiabk mar 

iia ftia ad chine de confederations & de figues ; & fe {4ait de ¥oir k 

omnem fes pieds une troupe de Souvefains qu'il a rendus les confix 

abAuXd ^^^ ^ ^^^ of^ueil , & les complices de fon injuftice. Ote^ 

ufque ad cet obftacle au repos public, & tout fe remettra dahsTordre. 

Aquiio- On fe trompe : Dieu n'ignore pas les moyensde calmer left 

ilTck . c. ^^^^^ <iu monde. Quand les momens que fa Ptt>vidence a 

21. ' marqu^ feront arrives , il faura bien }eter au feu ks ver« 

Ut fciat ges dont il nous cMtie. Que ne dit-on plut6t : dtez du mon- 

cara,quia ^^ ^^^ p^ches qui notiS attbrent ce fliau deOieu , & le nonde 

ego Oo. s*apaifera. 

minus c. Qy^j fi^cle a jamais vu plus d'agitation , plus d*inhu* 
dium^ ^ maniti , plus de carnage que le ndtre ? La main de Dieu 
neum. s'appefantit par-tout. II a nrtfon ipie fur tmite chair , depuis^ 
^^vc (( ^ "^^^ jujquau Sepuntrion , comme parte te Proph^e , afiit 
glad&s ^^^ ^^^^ ^^^ rfcmnaiffe quU eft U Sagruur. Ctffl ce glaive de La 
occifio- grande tuerie qui rempUra Us hommes £etormement , les fei^ 
«is mag- ficherdans leur cceur , & mukipUera Us r«i/wj« La conffhnien-^ 
obflupef- ^^ ^ o" ^oit tirer , c eft que piMiquef les punitions font u 
cere eos grandes , il faut bien que nos peches le foient auffi. 
c"rd ' t^ ^ ^uutI jamais plus de corruption dans les moeurs , pits 
befcere \ ^^ '^^^ dans les babits , plus de chicane dans la JFuftice , phis 
& ffluiti- de firaude dans le commerce , plus de trahifons dans les 
^uina^ amities , plus d'tnfidilite dans les^mariages , plus d^abus dan^ 
Ibid. * ^ d^otion , plus de ttedeur & d'inditference dsos lefervi*. 



bcs £tats ds Lakgucdoc. io; 

cetfivin, & dans les afiiures du falut ? On ne penfe qa^k 
s*agrandir , a s*6Iever au-defltis de fa condition. II $*eft glifTi 
une malheureufe Emulation dans le monde, qui porte cha'- 
cun k fe diftinguer des igaux , k s*igaler aux plus elev^s , k 
net:eder^ perfonne. L'un , pour acqu^ir une charge qui lui 
donnera du crecfit^ engage foh bien & cdui d*autrui , fe 
iert de fes emprunts & de fes larcins , comme de degr& 
pour y monter : fans fe mettre en peine fi les creanciers 
qu'il amufe , ou les pauvres qu'il a d^pouill^ , meurent de 
faam & de mis^e. L'autre poiurfuitun mariage qui doit ho- 
norer fa fiimiUe ; & pour Clever un de fes enfans , il facrifie 
^ous les autres. 

Y a-t-il rien de fi commun dans le monde que I'envie ? 
Si le Cid a verfe quelque bin&lidion fur une famille : fi le 
'travail, &rinnocente indufirie a fait entrer quelque opu- 
lence dans la maifon d*un homtne fage : fi Ton voit aug- 
menter le bien d*une Dame pieufe » qui fera peut-etre le 
Tetranchement de fa vanite & le firuit de fa modeftie : fi le 
champ d'un yoifin a rendu plus abondamment le prix de fes 
ibins & de fa culture : avec quel cell jaloux & malin regar- 
'de-t-on ces petites profpiritis ? On s'en afflige , on en 
•inurmure : peu .s'en faut qu'on n*accufe le Ciel dHndifcr^- 
•tion &d'injuffice; &ron ^it dubonheur d'autrui fon eton- 
Element &fon fupplice. 

La medifance r^gne-t-elle moins ? On veut tout favoir , 
-poor fe donner la liberty de tout dire. On fe fait une etude 
des moeurs & des perfonnes , pour avoir le plaifir de les de- 
crier. On n*^pargne ni le facr6 , ni le profane , ni les vices , 
niles vertus. II n*y a point de tache dans une vie qu'on ne 
decouvre , point de honte dans les families qu'on ne rhrile. 
Lebien qui fe fait , on le neglige , & on I'ignore ; pour le 
nal , on le fait , & pour alnfi dire , on ledevine. On juge 
nal , non-feulement des adions , mais encore des penf&es 
'& des intentions , que Dieu femble s'Stre riferv^es ; & 
le cceur de I'homme , tout invifible & tout impenetrable 
'qu'il eft , n'eft pas k convert des vues & des infultes des 
inMians. Chacun a fa mithode de medire : I'un porte ru- 
dement le coup mortel k la r^yitation de fon fr^e , fatis 
'Voubnr adoucir , ou couvrir du moins par pitie la pointe 
dont il le bleffe. L'autre affaifonne fon difcours de quelque 
^pasole flatteufe* Le ferpent tortueux qui fegliffe^ pfis & 
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replisne pique pas plus jfixiement. Ceux que retiem rhMr 
neur ou la confcience > ^outeot du moins avec plaifk , & 
payent d'un fouris malin » & d*un air d*approbacton phis 
medifant que la midifance ixieme qu*ils ecoutenu 

Mais il s'efi repandu un efprit dlrreligbn parmi le& Cfare* 
tiens,> qui nous attire les tribulations que nous reiTentonSh. 
7e ne parle pas ici de ceux que le malheur de leur naiiTance 
avoit fepares de TEglife , & que la piitidu Roi y a rame* 
nes , qui flottent encore entre Terreur & la verit^ , dans 
des incertitudes de Religion. Je parle de ceux qui font nes - 
dans la Foi de hos Sacremens & de nos Myftires. Leur fer- 
veur eft fi rallentie , qii'il n*y a prefque plus de difference 
desuns aux autres. Jacob eft devenucorame EfaiL Le peu-* 
pie s'eft multiplie » mais la joie ne s*eft pas augmentee ;. & 
dans le peu de foi que nous voyons dans les anciens & dans 
les nouveaux , il feoible que nous ayons perdu les uns , & 
que nous n*ayons. pas gagneles autres. Les Eglifes fontde- 
iertes , la parole de Dieu n*eft plus ^outee y que felon le 
gout qu'on a pour ceux qiu Fannoncent. Les fajcremens ne 
font prefque plus frequent^ que par bienfeance. On ne fait 
de nos Myfteres , qu'autant que laraifon & la curiofit6 en 
demandent pour en douter ; & fouvent d'un ris dedaigoeux 
& moqueur , on fe joue de la fimplicite de ceux qui l(s& 
croient. Apres cela » demandez pourquoi les temps font 
mauvais , pourquoi les guerres , les maladies > le renverfe- 
ment des Royaumes ? & je vous repondrai ce que vous de- 
vriez vous repondre vous-meme : nous avons attire ces 
maux par nos peches > & nous ne les adouciffons pa&par la 
foumifCon , par la foi , par la penitence. 
^^' Il y a deux fortes de jugemens que Dieu exerce fur la 
' terre. Les uns font fpirituels & inviftbles»raveuglement As 
Tefprit , Tendurciffement du coeur » Tobftination de la va- 
lonte » le dereglement de nos afie&ions « la brutalit^ de nos 
convoitifes , & toutes ces autres punitions du peche , par le 
pech^ mSme. Les autres font des jugemens ext^rieurs & vi- 
iibles ; la perte » ou la diminution desbiens , les agitation^,, 
ou les troubles de notre repos , les infirmity de Tefprit & 
du corps , la guerre au-dehora, la crainte au-dedans , Iqs^ 
tribulations & les adverfiffs que le pichecaufe, &quidoft* 
vent dStruire le pichi. 
ISkUm , Mais quoiqu*ils viennent d'une meme caufe j, ils produiAutt 
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desefietsdiff&rens: Les jugemens intirieurs op^entla jufli- oa^^^ 
ce de Dieu , les exterieurs opercnt fa mifiricorde. Les tins SJw fu- 
confomment Finiquite » les autres invitent k la patience, per cor 
Les^premiers font des plaies qui vont au coeur , les feconds '""^ 
font des plaies qui frappent les fens , comme celles de Job , ^^^ ' '* 
& qui ne vont pas jufqu'a Pame. U y a encore cette dtffii- Veraia* 
rence : que les interieurs ne font point de peine , & que les '"'P^" 
extMeurs afRlgent ; &c(Hnine faint Gregoire difoit autre- iiu^ferw 
ibis, parlant des p6ch^ du corps & desp^h^ de Tefprit , va. JoK 
quele^ uns itcnent d'un plus grand dishonneur^ les autres ^ ^* .. 
d*uHe plus grande malice ; difons auffi que les jugemens majorif 
fpirituels font plus dangereux & plus fiineftes ; & que les infamic^ 
jugeoiens corpords font plus fenfibles & plus cuifans. II faut [f ^'^^1^^. 
done les adoucir par la corredion des moeurs & par Texer- ris cul- 
dce des vertus Chritiennes , en retournant a Dieu qui nou$ P«- 
appeile 4 lul par lei adverfitis particuli^es & publiques. ^* ^'^^ 

Je dis publiques ; car comme ily a des jugemens perfon- 
nels & domeAtques , il y en a de populaires & de nationaux^ 
Dieu frappePharaon , & toute TEgypte. II ne decoche quet 
quefois qu'une feule fleche , & ne frappe qu'un feul p6« 
cheur: d'autres fois il lance la foudrefurplufieurst^tescou- 
pables. II a des gouttes defureur qu*il diftille fur les particu** 
jiers : il a des trefors de c6lere qu'il repand fur toute la ter- 
re , felon la mefure de nos peches , & les deifeins de ft 
•Providence. II n'en eft pas de lui comme des Rois de ce mon- • . .^ 
de , dit' faint Auguftin , quand une grande multitude fe a mulci^ 
trouve envelopp^e dans un m^me crime, il feut ndceffai-peccatur 
rement laifler le crime impuni. Mais ni la quality , ni le '^j^^^^""^ 
siombre ne mettent i couvert de la juftice de Dieu. II com- sJ'Aug, 
mande quand il veut k Tipee , comme il eft dit par fonPro- 
ph^te de laire le tour die la terre ; & c'eft par ces ch^timens Terret 
puUics ,auffi*bien que par les particuliers qu'ilnous efFraie , fi,i^^^' 
-& qu^ii nous appeile , dit le meme P^te. 

II y a doilc dans Tadverftti & dans la tribulation deux 
' diofe» : la peine de la prifomption , par laquelle Dieu 
abaifie Thomme qui s*eft ileve contre lui ; & la gr^ce de 
la vocalrion par laquelle il ram^ne I'homme qui s'^toit eloi- » 
gne de lui. Tant6t il nous appeile par fa grace , qui re- 
pand dans nos cceurs une ^tincelle de fon amour , & fait 
luire fiur nousun rayon de fa verite. Mais ce font des cha- 
kurs & des clarties qui ne touchent que h fuperficie de 
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rame ; elles font paflagires & s*^%nent incominem ^ 
elles fontfpirituelles, & rboniine smimal , febn f Apdtse^ 
lie Gon^oit pas ce qm eft de TEfprit de CNetu 

Tantdt il nous appeHe par fes bienfaits , & vent noift 
afdfer par les liens de h chariti & de la reconnoifiance k 
la vue des r^compeif fes qa'il nous promet ^ ou des dons 
qu'il nous diftribue. Mais nous recevons fes 
nous y fommes trop ou trap pea fenfibles; Tii 
nous en digoftte, ou ta cupl(fit6 nous y attache; nouft 
eftimons les biens qui nous font donnis , phis que celui 
qui nous les donne ; & fouvent nous fiiifons fervir k nos^ 
paiEons , les grices monies qa'il nous a faites pour foo fer- 
vke & pour fa gloire. Tantdt il nous appelle par fa pa^- 
roIe\ & par la pr^cation de fon EvangUe. Mais on vient 
au Sermon, ou par occafion, ou par curiofit6> ou par 
coutume. On ne prend pas pour foi tes ^Mtds ^on y 
entend. Si Ton aime qu*un Pr^dicateur Mk des ims^^es & 
des peintures des vices du temps, c'eft pour ]i^er dan^ 
fon efprit, tantot cdiB*cij tantdt celtd-Ui. On met a cou-^ 
vert fon pichi par les malignes appfications qu'on fait 
fur cehn des autres , & Ton tourne en iatyres & en m^-*^ 
difances feoites les remontrances de cehn qui precfae. 

Mais la vocation par les laifflidions eft plus touchante k 
notre ^rd , parce qu*elle £iit des impreffions plus fenfi- 
Ues. Elle tieat toute la nature corrompue dans un itat de 
violence & de foumiffion ; die fait r^er avec empke €l 
avec autoriti, Pefprit fur la chair, laLoi de IXeufur la 
convoitife:&ceux qui n*ont pas et6 ^us des infpifatbns 
Tnlttcc lumineufes que vous leur envoyez. Seigneur, manheranf 
fagitta- ^ la lueur de vos fiechcs enflammees , & de votre ifk fou^ 
nm *"** ^royanu. La vocation & la reconnoifiance des bienfitits de- 
Ibont, in vroit nous raniener k Dieu; mais oil font ces coeurs gfr- 
fpiendo- n^eux qui fe gagnent par cette voie ? La vocation de la 
ramif^"' doiileur eft plus naturelle. On fent h main qtn frappe 
]iaA« plus vivement que celle qui carefie. II eft naturel quand il 
<"*• arrive un chatiment , d*eii dter la caufe ; dc dimimier le 
Uahac. 1^.^ ^ i^xS\i quand il nous accaUe ; de chercher du 
foulagement & du repos qu'on pent trouver dans fon in- 
nocence ; de fe faire un afyle contre les troid>les & les 
panes que Dieu nous envoie , des bonnes gidces ^ Dieu 
jnime , & d'apaifer par des humtUations ua adverfaire 
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phs puiflant que foi, au-lieu de Taigrir par de nouvdlei 
Qffenfes. 

Enfin la tribulation eA une vpcatiofi plus ^cace ; eUe 
portefa pointe dans la chair » & fouvent dans le fond de 
Tame. Ce font des v^t^ ptquantes qui remuent un coeur » 
qui n*eft point diftrait par les plaifirs , & qui n'eft occup£ 
que de fes peines. On ies reiTent , & Ton n*en voit que 
nop Tapplication fur foi-meme. £>e-li devroienc venir la 
ibumiffion, la foi » la penitence, & c'eft de-li que vien- 
nent les pkintes & les muitnures. On ferme Toreille i la 
voix du GeL V<Mli Dieu , dit le Proph^e^ qui vous invi- 
te a venir alui; voila fon peuple qui refiife, & Us font Sedabi^ 
tfi/«( 4^res Uurs difirs & kurs convoiiifos.CettC fenfibilit^ runt ii|. 
n'etant point adoucie par une foi vive , & par une humble ^u^u"' & 
reflation , nous rend nos maux infupportables ^ quoique in pravl- 
d*ailleurs ib foient I^ers & au-deffous de nos f&dubs. cate cor- 

Car , MtssicvRS , quels fu)ets avez-vous de murmurer j^[^^ 
& de vous plaindre? Gdkes au Ciel, le fl^u de Dieu n'a Jinm^j. 
pas encore approch^ de vos Tabernacles. Vous n*avez pas 
vu jufqu^id ravager les terres que vous avez cultiv^ Un 
barbare foldat ne vous a pas ravi Tefperance de votre r£- 
colte. Vous n^avez pas vu vos moiflbns tomber fous des 
£iux^trang^res. U n*eft pafl!^ d*autres troupes par vos cam- 
pagnes^ que celles qm marchoient pour votre defenfe, & 
vous n'avez prefque fenti nos guerres que par le bruit de 
nos Vidoires. Ceiui qui commande dans cette Province , j4jgj^a-» 
en recule tous les ans les fionti^res pOur en affurer le re- riehai 
pos; & par fa valeur & par fa prudence il nous defend de 2"^..f' . 
•nos ennemis , comme par fa bont^ il nous prot^ aupr^ 
du Prince. Encore avez-vous pour veiller i vos intirets , 
un Cardinal fi utile 4 TEglifepar Tefficace de fes fuffrages; ^'''f^ 
^ I'Etat 9 par la fagelTe de fes confetk ; k cette Province , Bon^^ 
paries fruits de fa proteftion , de fa charite paternelle. Voua 
avez vu de loin des villes & des campagnes fiimantes , oil le 
flambeau de la colore de Dteu allume fes juffices, comme 
une lumiire fetale pour effirayer les pecheurs. Ces troupes 
dliommes errans, qui fiiient devant la face de Tennemi;. 
^i trouvent k peine un afyle oil ib puiiTent trainer les mi- 
-firabhs reftes des combats & des incendies, & prolonger 
-une vie plus am^e que la mor% meme. Ces arm^ que les 
maladies ont rendu, prefque inutifes ; k qui CMeu feoibli^t 
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avoir lii lei mains par des langueuts prefque gSnerakft* 
rendant les foldats & les Capitaines plus attentifs^. confer-* 
ver leur vie, qvCk Tdter aux autres, & r&buiant leur f&* 
rocit6 a exercer eux-memes la patience.. Toucbezde ces 
Mifeti- l°^^u>^5 etrangers, dites, noa pas trifiement t X^x jugt^ 

cordiae mens dc Dieu font fur nous'^^ maisavec aftioi^ de grices : Cs 

mjirnon -^"^ '" mifiricordes du Seigneur , ^ nous liaynsfas hi C9n^ 

fumut funis comme eux. 

con- > Pieu proportionne fes jugemens , non pas a notre p£- 

TAr«n.i. ^^ ♦ "^ * "^^^ foibkfTe : il fait ce que nous pouvons en- 
durer ; & ne nous charge pas par-deffus nos forces. S. Paul 

yXor.yo. appelle nos afHidions , des tenuulons humames , non qu'elles 
ne viennent uniquement de Dieu , mais parce qu'il les pro- 
portionne aux infirnutes des hommes , plutdt qu'afa Toute* 
puiflaqce. 11 fait a notre ^;ardce qu'il avoit acccmtum^ de 
faire dans les purifications legales ; ce qui potivoit foufirir 

Hum^iu le feu ^ comme les vafes de mital , devoit |»ffer par le feu ;. 

< ce qui ne le pouvoit ,. dev<Ht paffer par i'eau, comme les 

vaifleaux de bois & de terre. 11 nous purifie par les eaux 

ameres des afflidipns, & ne nous ditruit pas par le feu de^- 

vorant de fa |uftice. i 

Quelle part avons-nous aux malheurs du temps i Des 
craintes, Ic^-fquetantd'autresfouffrent lespeines* La d^ 
folation de quelques families , lorfque des Provinces entii- 
res pleurent* La diminution de vos biens , par les tributs & 
par les chaises qu*on vous impofe. Ne faut-il pas par des 
contributions ,mdme volontaires , vousinterefier au bien de 
I'Etat , & a rhonneur de la Religion ? J*avoue qu^il eft dur 
aux fujets de fournir a Toi^eil & aux caprices d*un Roboam^ 
la meilleure partie de leur fubftance ; de s*apauvrir pour ua 
Ezechias , qui veut amaiTer des trifors pour eblouir les am* 
ba&deurs Strangers , de la montre d'une vaine magnificen- 
ce ; de feciliter par des imp6ts excei&& , leurs ufurpations 
& leurs injuftices , & devenir les inftrumens de leurs vani- 
tes ou de leurs vengeances, Mais il eft }ufte, fous un Roi 
. ^ement fage&pieux » defoutenir , par desfubildes vokm- 
taires, Thonneur & la majefte de I'Empire. Ce n*eft pas ua 
. prefent qu'on fait au Prince , c'eft un fecours qu*oa donne 
au public. Chacun porte fa portion de la piete .& de la cha<- 
< rite commune : chacun ach^e , pour ainfi dire , fa furete : 
chacun d^ofeentre les mains duRoi, leprixde fonfaag^ 
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&. les gages de fa dependance , fur-tout dans ces guerres oil 
ia Religion eft int^refll&e, oil les dons que vous lui faites , 
ne font pas tant des hommages d'affef^ion & de juftice , que 
Aes o£Erandes &des facrifices de religion. 

Je ne pr^ends pas id , Messieurs , diffimuler lesmaux 
que vous refTentez* Je fai que les miieres croiffent tous les ^ 

jours ; qu'il n y a prefque plus de gaiet6 ni d'opulence dans 
ies families ; qu^encore que les guerres foient ^Ioign6es , elles 
vous touChem par les biens qu*elles vous coutent, 4^ par ! 

les pertes que vous y faites ; que les p^es & les enfans s^ 
intereflent egalement ; & qu'enfin pour les foutenir , les 
uns s*epuifent« & les autres fe facrifient. J*avoue que les 
-temps font trifles ; mais, pour les adoucir , corrigez-vous de 
vos p^h^ U eft toange que les tribulations , dont vous 
4 vous plaignez , ne vous rendent pas meilleurs. Qu'un homme 
qui joiut paifiblement de fes ticheffes , & qui ne fait que faire 
de ibn argent , le ripande en fuperfluites , & donne au jeu , 
au luxe , k la vanite , une partie de fes revenus : route I'au- 
torite de la rdigion a peine k Tarreter par fes remontrances 
& fes cenfures. Mais que des gens qui crient tous les jours 
que leurs maifons font ruin^es ; qu'on nc peut plus , ni con-^ 
ferver , ni acqu^rir , Hi meme vivre , aient le meme orgueil 
dans la diminution de leur fortune ; & dans la pauvret^ , 
tous les vices de Tabondance. Helas ! dit S. Auguftin : Vous Perdidlf* 
. ave^perdu Ic fruit dt vos miseres , vous etes devenus mifirabks , ^" fruc- 
& vous ites demeures michans. J." ? '"*- 

Dieu n-a rien oublie pour nous attirer a lui par voie veftra* 
d'amour. Quel foins paternels n'a-t il pas eusdurant long- ^"™ '\ 
.temps ? Avec queUe prof^Srite a-t-il feit rouler votre com- ^^i "ef- 
merce? Quelle etoit la fplendeur de cette Province , qu'oh tis , & 
pouveit appeler avec le Proph^te , la Pnncejfe des Provinces } pe^mi 
Rappelez en votre mimoire cesheureufes ann^es, oil vous fift^"*"" 
fourniftiez a p^oe une petite portion de votre abondance , s. Aug. 
oil vous faifiez vous-meme votre fort, & oil Ton mefuroit f^nncepf 
. vos doas gratuits par rafFcdiori de votre coeur , non pas cianlm' 
par la force devos richefTes. Souvenez-vousde cesann^es Thretuu 
de paiir , oil toutehterre ^oit dans un refpefhieux & calme 
lilence, devant k grandeur & la majeft^ de Louis le- 
CjLhffD 9 conq'e qui la rage & Tenvie n'avoient encore od 
foulever TUnivers ; oil vous jouiffiez , fans alarme , des 
bkns qa*il vous eitoit feciie d'acquerir i & que vous n*appr^<* 
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hendiezpas de perdre. Souvefiez-vous de ces fefdks faifontf j 
oil fous votre Gel doux & ferain, les moiffoas jauniflbient,& 
furpaiToient meme Fefperance du laboureun Tant de mar-* 
ques de h bont^ de Dieu n*ont pu nous gagner. U emploi^ 
des remides plus ef&caces , du moins plus rudes j des mena'* 
Orbis ces , des craintes , des befoins preflans » des afiU&ioos > des 
J^jf^?^^ pertes» & nos p^chfa ne finiffent pas. La ruine du monde 
noftra ^ prete, difoit S. Jerome, &, notre tete ne ploie point. 
Don flee-. Au lieu de profiter de nos punitions , nous en m^titons tov^ 
s!^Hier '^"^ ^ nouvelles , nous ne les adouciflbns point par ls| cor-* 
predion de nos moeurs » nous ne les detournons point par 
nospri^res. 
III. CoMME nous fommes au Seigneur , foit qu'il nous in»* 
Partis milie ou qu'il nous ileve , nous devons vivre dans une con* 
tinueUe foumiflion & dependance de fa grace. Comme les 
Jours d'adverfiti font des jours ou la trifteife nous abat, & 
Jacob. 5. le monde nous abandonne , il faut prier , dit S. Jacques » & 
recourir k Dieu , qui toujonrs nous revolt & nous confole. 
Comme nos peches orient vers le Ciel & folUcitent le Sei- 
gneur k la vengeapce : il &ut que nos prices crient auffi , tc 
follicitent le Seigneur a la mif^ricorde. La priereeft un hom- 
mage que nous rendons i Dieii , & une reconnoiflance de 
Ik grandeur & de fa puifiance fur nous. Cefi un fecours 
toujours pret dans nos befoins , comr^ les pein^ dues 4 nos 
pdch^s. Ceft un rempart univerfel contre les tentations & 
les afRidions de cette vie. C'^ le bouclier de notre pais 
& de notre falut : ce font les titres que les faints Pires lui 
donnent. 

Ceft done un moyen efficace pour corriger nos monira , 

pour d>tenu: les dons celeftes , & pour fordr de nos tribu* 

lations & de nos mifibres. Mais c*eft un moyen que nous 

negligeons , ou que nous rendons inutile. L^efprit de pri^e 

eft prefque iteint , & nous fommes du nombredeceux doht 

parle un Prophet e : Qui ne penfint quauxpeines quails fouf" 

frent , £» auxpaffions qui Us occupent , & qui s^endurciflent , 

parce qu*Us ne Uvent pas Us mains au Cul dans la ferveur de 

In fuper- Uurs oraifons. Quel eft Tetat de la plupart des Chretiens dans 

bifl & Iq temps des tribulations ? Us ne ceflent de fe plaindre , mais 

dinfcor' ^ "^ penfent pas a fe reconnoitre : ils foot humilies , mais 

di$ , di- ilsn'en font pas pour celaplus humbles : ils ont iprouvf 

«otcs : IQU3 1^ r^m^ 9 & ne font pas ppur cela guiris. Tels etoieut 
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faux magnsiniojes> qui V03rant que Dieu Jruinoit leur^ Lateres 
maifons , difoient d^un air orgueilleux & mutln : Lts briqua ^^cide- 
fon^ tondfks , nous bdtirons de p'urrc de taUU^ : Nos fycQmores qu" dVis 
font couftis , 6* nous planterons des cidrcs* lapidi- 

Tels font la plups^rt des faommes : toujours humiliations , ^*^.^ 
fiL toujours defleins nouveaux d^agrandiflement & de for- „^„, ? 
itune. Lorfque par des changemens imprevus, & par des fycomo* 
revolutions fubites , cesprojets qu'ils avoient conduitsavec '?' ^"^* 
•rant de pein^i, viennent a tomber , ils s^endiirciiTentaulieu runt* fed 
^e s'huitiilier fous la main toute-puiflante de Dieu : on les cedrot 
-voit renouer le fil de leurs intrigues , que la providence de j»?""»* 
Dieu avoit rompu ; reveiller leurs paflions par les obfiacles jr^, <^, 
.quails trouvent si les accomplir ; fouvent frapp^ , fans £tre 
jenfibles : fouvent trompes , £ins pourtant fe defabufer , 
tirer de nouvelles forces de leurs efperances perdues^ & 
. xallumer leur ambition des malheurs.qutdev6ient Titein- J^rem^f.* 
jdre. De-la vieot qu% n*ont pas recours i la pri&re : Stiptr ^^ e^is 
iquo propuius tibi ejje potero i Jit Dieu au pecheur. Quelle ?,"^ 
i>en^i^ion demandes-tu ? Quel pardon ? Prie. J'ai excit^la dor- 
•cempete, je Tapaiferai ; maistu es comnu endormi au milieu ^^^} ^ 
dc la mer; & tu diras : on nCa frappi , &je nc Vai pas ftntu "ari*^ & 

En efiet > confeillez-leur la pratique des bonnes oeuyres: dices : 
cccupes desmaux qu'ils foufFrent, ils ne peuvent fongerau ^'^^bera* 
bien qu'ils devroient faire, Exhortez-les k la pri^re , ils me^^'fic 
lVOus r^pondront cpmme Aaron, pret iofiir le facrifice, nonVen-. 
.apresla mort de fes deux iils : A quoi peut-onpenfer qu'a fes ^' 
malheurs, quand on eft malbeureux \ Un coeur rempli de Quomo- 
£i trifteife , peut-il etre agr^able i-Dieu ? & x:omment ac* do pof* 
corde/ Tinqwitude StTagitation de Tame, & la tranquillity f"™ pi«- 
de la pri^re : Moyferegut cet excuft* Mais il ne s'agit pas ici mente** 
d'une multiplicite de devoirs & d'un embarras dec6r^monies lugubri f 
legales. Quoi deplus fecile que d'invoquer Dieu ? Ces re- ^*"'''?* 
. g^ds deTefprit vers lui , quand il etend fa main 'fur nous : Moyfes*^ 
. ce poidsdu p^ch6 qu'on refient , & fous lequel on baifle une fatisfac- 
. tete humiliee : cette foi qui perce les voiles , & qui fait re- J^Jl*** 
icevoir avec foumiffion les volontes de Dieu cach^es : cette 
humble confiance , avec laquelle on fe jette entre les bras 
de fa Providence : ce g^miflement du coeur , qui eft la voix 
fecrete de. la piet^ & de ladouleur interieure : cet ktat de 
confufion & de penitence , oil Tame fe r^pand, & oiilfk 
confcirace afiligte parte : ces maux enfin , fouffertsavec 



intience^ font des priires , non-feulement fiiffifantes» maid 
encore utiles & efiidces. 

Pourquoi done n'obtenons-nous pas les mifericordes qua 
Dieu nous offre ? Pourquoi ne va*t-on pas en foule dans les 
Eglifes ) porter a Jefus-Chrift des coeurscontrits & humifies ? 
Pourquoi ne fiittK>n pas retentir les Cantiquesde Sion dans 
tons les lieux oil le Seigneur habite » oil s'ouvrent les tr^fors 
de fes mifericordes infinies? Pourquoi n'allon&-n6uspas juf« 
ques fous fes Autels, bruler tons nos encens pour arretet 
fon indignation par nos voeux & par nos hommages, & pour 
lui faire une fainte violence par la perf^erance , & fi je To* 
fe dire , par rimportuniti de nos prices. 

II y a trois fortes de voix qui montent de la terre au Ciel. 
La voix deTinnocence : c*eft ainfi que le fang d' Abel crioic 
devant Dieu , & demandoit vengeance au Souverain Juge. 
La voix de la foufirance : quand on pleure fes mis^res , & 
qu*on gemit dans fe$ malheurs. Ces plaintes viennent plu* 
t6t de Tamour propre, que de la compondbn.du coeur ; ce 
font des cris de la nature qui foufiire , & non pas de la devo- 
tion qui prie. Mais la voix de la priere a plus de pouvoir fur 
Dieu que tomes les autres, fuptout dans le temps de Taf- 
fli£lion. PrStresde Jefus-Chrifiquefaites-vous,donc^rAu- 
teU quand vous offrez au P^re celefte cette hoiiie pure & 
fans tache , qui 6te les pech& , & par cbnfiquent les cala-* 
mites du monde ? Ames faintes , que faites-vous lorfque 
proftern^es dans les Temples du Dieu vivant , vousripati* 
dez devant lui vos defiirs & vos amertumes ? 

Pour nous » mon Dieu , nous voici devant vous , plus 
touches de nos peches que de nos peines. VoUs ne rejetez 
pas des coeurs humiliis. Quoique nous voyons de touscdt^s 
des marques de votre colore \ nous favons que vous n'avez 
pas oublie d'exercer vos mifericordes. Plus nous avons pe- 
che^plusvousaurezdegloire a nous pardonner. S'il &ut 
quelqu'un qui vous apaife.& qui vous retienne : voici, Sei- 
gneur , tant de Moyfes aflembles , Legidateurs de votre 
peuple pour lever vers le Ciel leiirs coeurs purifies, & leurs 
mains faeries. Pour nous garantir-de votre Juftice , nous 
allons mettre entre vous & nous le Sang de Jefus-Chrift 
votre Fils, & le merite de fon facrifice. Reprenez done vo- 
tre coeur & vos entrailles de Pere. Dites au monde qu*il fe 
calme , & le monde fe calmera. Vous £tes , quand 11 vous 

plait. 
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bUit , le Dieu dela palx , auffi-bien que le Dieu des arm^ 
Doimea-la i votre peuple, cette paix plus douce & plus 
aimable que les vidoires. Nous vousla demandons, non 
pour vivre »sec plus de licence , mais pour vous Tervir 
avec plus de tranquillite ; non pour abufer des prorp^rit^ 
& du repos de cette vie, maispour avancer ootre fanfti- 
ficaiion, &. pour in&riter le repos ^lernel de I'autre. Ainfi 
foU-il. ■ 




Tame If. Prtmiirt Par, 
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Juftitia elevat Gentciti , miferos aiitem facit Populos 

peccatum* 

La Jafiict fait fltuTir Us Nqtion^^ mats le pichi 
rend Us PeupUs mifirahUs. 

Dans le Livre des Proverbts , «Atfp. iv« 
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%^ Uo I QUE les jugemens cfe Dieu s'exercent far tome 
la terre , & qu*il y ait une loi vifible de chatiment pour les? 
pecheurs , de recompenfe pour les jufies ; le monde en reA 
fent les efFets , maisiln'encberchepas les caufcS. Que le» 
Royaumes tombent par leur foiblefTe , ou fe foutiennent 
par leur courage : que les guerres defolent les villes & le9 
provinces ; ou que les vidoires les rejouiiTent : que les inoa- 
dations , ou les fecherefies etoufFent dansle feia de la terre 
les efperances desrecoltes ; ou que des pluies falutairesver- 
fent Tabondance dans les campagnes : enfin, que Dieu affli- 
ge fon peuple^ ou qu'il le confole; ons'en tient aux eve- 
nemens a la lettre , fans entrer dans Fefprit des mHericor- 
des^ ou des juftices du Seigneur ; on regarde la figure dn 
monde qui pafTe » fans fonger aux reflbrts qui le font mou- 
voir; on lit , pour ainfi dire , Thiftoire du fiicle , cotnme fi 
cUe fe compofoit d'elle-meme ; & dans les revolutions qui 
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^ahrivent dai» ranivers , on voit cette toile fatale que Dieu x^i^m 
'0urdit , felon le langage du PrOphete, fur teuus Us nations quamor- 
tie la terre; fans voir ni les deiTeins , ni les fils myft^rieux **»'"« e^ 
qui conduiient ce ^and ouvrage. o*mnef 

De-la vient qu*on Tattribue , tant6t aux caprices d'ime Natio- 
^veugle fortune, tantdtai&imefnperiesd'une nature defor- ""• V**^ 
.donnee , tantdt a je ne fai quelles influences d*aftres ma- *^' ^* 
Jins ou favorables ; fotivent 4 la faVeur ou Jl la malice des 
faommes : femblaUes k ces privadcateurs de la maifon de 
Juda , dont parle Jeremie, qui dementoient le Seigneyr, 
en difant : Ce rieft pas lui , nous tichons de nous rendre in- Non eft 
d^pendans de fa Providence. Nous feparons notre bonheur *P^** 
Ou notre malheur , dubien ou du mal que nous faifons. jj^*"*'^* 
Nous voudrions ^treheureux fans ceffer d'etre coupables; 
jouir des privileges de la vertu , fans en acqueiir le merite; 
'gouter les plaifursque le peche donne , fans en craindre les 
chattmens. ^ 

Defabufons-nous de ces preventions. Je viens vous d6- 
couvrir aujourd'hui quelle eft la conduite de Dieu fur les 
- habitans de la terre ; vous montrer d'oii viennent les bene- 
didions fur Ifrael , & les fl^aux de Dieu fur TEgypte ; & 
vous convaincre des avantages que la piete produit dans 
une province & dans un etat : & des defordres que le 
•vice y caufe. C*eft dans cette vue que j'entreprends de 
vous expliquer cette fentence d'un Roi infpire du Ciel , & 
confomme dans la connoiiTance de ce qui fe pafle fous le Soleil. 

I ^ . Que la Juftice rend les peuples heur enx. 

2^. Que le peche au contraire rend les peuples miferables. Dif ifiosi 
' Devons nos eiprits au-deflus des regies d'une politique mon- 
~^ine ; & pour attirer fur nous les grices & les lumieres de 
TEfprit de Dieu , invoquons-le par I'l^terceffion de la fainte 
Vicrge , Ave Maria: 

MOnseigneur, 

N'EyTENDEZ pas , Messieurs , par cette juftice, qui , fe- 
lon les paroles de mon texte , ileve les nations; cette \'ertu i. 
•d'equite qui conferve les droits des particuliers , & rend k Pa»ti»< 
cbacun ce qui lui eft propre : elle contribue , il eft vrai , k 
la feliciti publique , mais elle n6 Tacheve pas. La juftice dont 
nous parlons , eft comme une vertu gihirale qui comprend 
toutes les habitudes de religion & de piete. C'eft le geniQ 

H2 
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des ii vres moraux , de lui donner cette 6tendue ; & ToppoA^ 
tion que Salomon en fait avec le pech^ , fait aflez connoi" 
tre, que comme le peche renferme en foi.ridee de tou5 
les vices , la juftice renferme auffi I'ldee de toute forte de 
venus. C'eftdonc ma propofition ; Qi« la religion ^ lapUti^ 
la venu, fora Us fources de la feliciti dts peupUs \ & de If 
profpirite des etats, , 

Je dis en fecond lieu , que Dleu , quand xl Im plait , fauve 
les hommes egalement , par la profperitd y ou par la tribuk 
lation. II repand quelquefois des b^nediSions de douceur , Sf. 
quelquefois des amertumes falutaires, 11 fe fait connoitr^ 
par fes bienfaits , dit faint Auguftin : il fe fait feiitir par (e^ 
coups. L'adverfite ed un don de Dieu qui nous avertit , & 
nous eprouve ^ la profperite efl un don de Dieu^ qui noi» 
cpnfole ) & nous encourage. L'une fait fervir Dieu av^c 
plus de circonfpedion , Tautre avec plus de gaiete ; Tune 
produit Thumilite > ^ Tautre la reconnoiffance. 

Je fuppofe en troifi^me lieu » que la religion n*eft pas 
contraire a notre bonheur temporel. Son deflein n'efl pas de 
pi'iverles hommes, non-feulement des foulagemens, mais 
encore des commodites & des avantages de la vie. £n vain 
le monde veut la de^rier fur ce point , & nous la repre(enter 
plus farouche > pour nous la rendre moins aimable. Je f^i 
que les profperites humaines ne font ni les pbjets , ni les 
£ns convenables a la loi nouvelle. Que les Chretiens , hom- 
mes interieurs& fpirltuels, ne doivent s'attacher qu*a d^sr 
felicites interieures & fpirituelles; & qu'ayant re^u de plus 
grands preceptes que les Juife , ils doivent afpirer a ^ plus 
grands biens. Mais )e fai auffi que tous les dons , mime 
temporels, viennent d'en-haut; que tout bonheur eft efti- 
mable quand Dieu le donne , & qu'on en ufe moderement. * 
Que la picte , felon faint Paul , eft utile a tout ; que felpti 
Jefus-Chrift meme , il eft referve a ceux qui cherchent le 
Royaume des Cieux , un furplus de graces exterieures & 
temporelles; & que fuivant les prlncipes de faint Auguftin , 
comme les Ifraelites devoient avoir avec leurs biens pafla- 
gers & terreftres , la foi de Jefus-Chrift qui viendroit a^i 
monde , les Chretiens,, aveq la foi de Jefus-Chrift , peiivent 
pofteder les biens terreftres & paiTagers pour leurs befoins 
& pour leur ufage. 
£t exit Cela pofe , je dis que la juftice & la religion font la feC* 
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cite ies peuples. La paix fcra touvrage it la jnpce ,&lafu-» opu j iuf* 

rei^ pour toujour s\ c'eft ainiique Dieu parlepar fon Pro- «"'« » 
phete ; MonpcupU ftraajjis dans VagriabU douceur de la paix y ^^^* ' 
4ians Us fahftmacUs de confiance & dans un npos ahondanu Ce ufque ia 
fiit la conduite ordtnatre & conflante du Seigneur Air Ton femp - 
ancien peuple , dont Tob^iflance fut tou)ours luivie de bons Jr^""*"* 
fucc^ , & les rebellione marquees par d^infaillibles cMti- £t Vede- 
mens. C'eft ainfi qu'U en a uft envers les Nations dsj la terre. bitPopu- 
Tandis que la vertu des Romains fiit follde & inebranlable, JU'^J"* 
leur Empire audi fort & auffi puiiTant que le &r , comme chHtudl. 
Daniel no\is le reprefente , fe foutint plus par fes moeurs »e pacit 
que par fes vidoires ; & fa grandeur fiit la ricompenfe de i,^r"acul 
la fageffe. Mais lorfque les reldchemens eurent aSbibli la lis fidu- 
difcipline , & que les vices des vaincus eurent port6 leur ««« f^'*'- 
corruption danslecoeur &dans Tefprir de leurs.vainqueurs, j^^'"* ' 
le fer commen^a k fe meler avec Targile , & fes fondemens 
furent ebranles. Or , quoique dans Tadminiflration de la 
Juftice , Dieu emploie des differens moyens , & que Texem- 
pie du paflii ne foit pas toujours une confequ^nce pour Tave- 
nir , nous pouvons toutefois conclure , qu'il en ufera tou-* 
jours ainfi : parce que la raifon de fa conduite efi egalement 
jiifte & immuable; que la juftice de fa Providence le demande 
ainfi neceflairement , & qu*elle ne peut que prot^ger les Na<* 
tions juftes , & ditruire celles qui font injuftes & corrompues. 
Mais 11 iaut vous montrer plus ividemment , comment la 
religion & la vertu contribuent de leur nature au bon or- 
dre de la focieti civile , parce qu^elles agiftent fur Tefprit de 
ceux qui commandent & de ceux qui obeiiTent ; qu'elles for« 
ment les bons Rois & les bons fu)ets ; qu'elles temperent 
dans les uns Taufterite du commandement ; qu'elles adou- 
ciflent dans les autres la fervitude & Tob^iftance. Le Roi ri- 
gnera dans la Juftice, dit le Prophote pour un pr6fage de Ecce in 
bonheur public. La Religion ne regle»t-elle pas le gouverne- |g^J,^g^jj 
ment? N'infpire-t-elle pas aux Rois , dans la vue des gran- Rex. //a. 
deurs de Dieu , la mod^ation & la crainte ? Ne leur apprend- ^i x . 
elie pas k demander dans leurs prieres un coeur droit & un 
coBur docile ? Nc leur repr6fente-t-elle pas qu'ils font fu- 
jets d*un plus grand Maitre » & qu*il y a un Souverain au* 
deffus d'eux , auquel ils ont leur compte a rendre. 

• D aiileurs , la piith des Princes ne foutient-elle pas leur 
smomt i Leur reputation n*augmente-t-elle pas leur ere- 
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dit i La Juftice n'efl-eUe pas la bale & le fondetoent defew* 
trdne ? Les rayons de leur Majefte ne (om-^ils pas phis vifs , 
quand ceux de la vertu s'y joignent ? Que ne gagnent-ils 
pas fur les efprits » quand on s'attache a eux , oon pas par . 
ua fervice d'c4)Iigation , mats par une veneration volonr 
taire ? Que la depeadance devient douce » quand on ref- 
peSe la perfonne , du moinii amant que la i&gnite , & quand 
la grandeur de la conation n*eft pas plus eitimee que Tex- ; 
cellence de la verm ! Au lieu que la mauvatife vie afibihyt 
Tautorite ; & que rEcriture nous enie»gne » que David 6xt 
oblige de punir les enfans de Servia^ , parce qu*ayant ete 
les temoins & les compagnons de fon crime , ils perdoient 
le refpeft qui lui etoit d^ , & fe donnoient la liberte de 
rofFenfer. 

Or, quels font les Roisque la Religion forme, qui font, 
heureux , & qui rerident leurs peuples heureux ? Ce font 
' ceux , ditfaint Augqftin , qui^ , regnant aVec equtte , bono- 
teat Dleu qui ks fait regner ; qiu afli^ettiflent a cette fou^ 
veraine Majeft^ leur grandeur & leur (HiifTance ; qui aiment 
plus le royaume du Ciel qu'ils attendent , que celui de ia 
terre qu*ils pofledent ; qui eloignent d'eux le menfonge & 
la vanite , & deferent plus ^ la verit^ qu- a la flatterie ; qui 
fe regardent comme p^es , plutdt que comme Maitres de 
leurs fujets; qui puniflent avec repi^ance , & pardonnent . 
par inclination ; qui font la guerre par necef&te , & dans ]a 
vue d'etablir une paix durable ; qui a'mient mieux comman- < 
der a leurs paffions qu'a leurs peuples ; qui ont d'autant plus 
de retenue& de circonfpedion , qu'ilscnt plusde liberte &; 
d'independance , & qiu font tout cela , non par un vain defir . 
de gloire , mais par un defir d*une eternelle felicite. Nous . 
lie craignons pas , fous le regne oil nous vivons , d'expofer 
les devoirs des Princes chretiens ; nous fommes aiTures que 
dans la defcription d'un Roi pieux , nous y trouvons toujours 
le ndtre. 

Si la piete forme des Rois de ce caradere , elk forme auffi ; 
dies fujets humbles , obeifTans , fidelles , pretsa fervir TEtat 
&a Failiiler ; foumis aux Puifiances ^ comme a Dieu me* • 
me y non par crainte, ou par bienfeance , foibles & peudu-* 
rabies motifs, mais par un principe de foi & de perfuafion ' 
intetieure , conAaht & folide , (}u*aucunq confideration hu« 
maine ne peut affoibbr* La Religioa eft done la mere dek 
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fiibonitna&Mi & de Tordre. Ell^ retient la pviSmc^ i^ Rois 
fSLt la bom& ', elle lie la fidelite des fujets park confcieJic^. 
£lle mec les c(9urs d^ peuples dans les mains d^sHois , psr 
%ine foiuniflion volontaire i elle met le coour de$ Rois dans 
les mains de Dieu » par nne d^ndance D^ceiT^ei.EUe re- 
pr^fente , fous Timage des Souvenuns , la grapdeur & Tem- 
pire de Dieu mdme ; elle reprefente fous les fujets Timage de 
i'humiliti & de Tobeiflance de Jefua^^hriA. Elle appf end aux 
uns i defcendre par bonti , aux autres i s'elever jorqu*au 
trdne par la confiance. De cette iatelligence mutuelle oait 
le bon ordre & la felicit^ pvbliquei 

De-14 viennent ces grands Aiccesdont le Ciel a b6ai nos 
armes. Durant le coury de cette campagne , nous n'avons 
cm d'autres bnnts , que ceux que faifoient nos yl£bire$. 
Nous avons cueilli des lauriers par-tout oii nous avons porte 
la guerre : & oii ne la portons-nous pas pour la defenfe des 
Autels &de la patrie i Nos profperit^s n'ont pas mSme iti 
interrompues 5 & la fortune a hi pour nous » non-feulement 
heureufe , mais encore confiante. Villes prlfes , bataiiles ga;- 
.gnees coup fur coup , & de tomes parts. Apeine avons nous 
eu le temps de fairedes voux , & prefque toutes nos prieres 
ont ete des a^ns de graces. Toute la terre a fervi comme 
de theitre a la valeur de nos Guerriers. On les a vu s'oii- ^^^J?^' 
'vrir de nouveaux chemins a la gloire au travers des canoiis vLdi.^' 
& des remparts ; & malgr^ tous les obftacles de Tart & de 
la nature , forcer ies ennemis, fans craindre ni leur force, 
ni leur courage , non pas meme leur defefpoir. La mer , 
dont lis croyoient 6txe les maitres , a fembU fe foulever ii 
ion tour contre leur orgueil. On a vu bruler au milieu des ^lo^f« ^e 
eaux ces vaifTeaux fuperbes , charges des richeffes de Iqut •^'">''*"^' 
commerce , & fervir de ^uet aux vents » ces magafins flot- 
tans deleur avarice. D'oii vient cette fuite de glorieux evi- 
aemens , finon dela correfpondance du Souverain , qui veille 
a la furete de fon peuple ; & du peuple , qui contribue , & 
de fes biens & de fa vie , i la gloire du Souverain. 

Reveiions & difons que la religion rend Iss Etats heu- 
reux , parce qu'elle unit les hommes enfemble , par les liens 
d'une juftice commune & d'une charite bien ordonnee. 
Dieu a cree toytes cbofes par fa puiflance fupieme , & les 
adifpofees avec un ordre merveilieux. Quiconque fort de 
cetondce du Createur, trouble la proprepaix & celle d^ 

H4 
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autres. Quelles infirmity n'apportent pas aux corps bir^ 
maibs le^humeurs qui fonthorsde cette proportioai<& d^ 
ce temperament qui les 4oit unir enfemble? QueHes agita-. 
tions & quels troubles ne caufent pas les dereglemens & le» 
perverfiti&s , dit faint Auguftin , qui d^ngent les volontis 
du Seigneur , & les r^es de fa difcipline ? Tout ce qui fe 
tire de la difpofition de Dieu , & qui fort du cerde de ik 
Providence & de fa Justice , ne pent jamais £tre en repos : 
au contrdire , tout ce qui eft conforme k la religion , eft con- 
Evange- forme a Tordre. L'Apdtre appeUe TEvangile un EvanpU de 
lium pa- pdix\ foit parce qu^&ant une loi de grice , elle remplit 
CIS. Eph, i^jg^Q JQ Iq p^I^ int^ieure daiis la confdence ; foit parce 
qu'^tant une loi d'union & de charit6 , elle entretiem ^ns 
le commerce & dans la foct^ti des hommes, une corref- 
pondance d*ordre & d*intelligence mutuelle. 

C*eft elle en efFet qui corrige Thumeur des homm^es ; qal 
adoucit leur naturel ; qui riforme leurs paffions; qui mor- 
tifie leurs con voitifes , fources de toutes divifions & de tous 
les difF(6r6n ts qui troublent le monde. Ceft-eile qui forme dans 
l^coeurs toutes les qualites & les difpoiitions qui tendent 
k la paix , Thumilit^ , la charit^ , la patience , & qui con* 
damne pour cela les vues de TamUtion , les jaloufies d^s con- 
currences , les diftinftbns de vanite* Ceft elle qui met les 
interets de chacun en furete , infpirant la virite dans les pa- 
roles , Texaftitude dans les promeffes » la fid^lite dans les 
contrats « laibonne foi dans le commerce ; d^uillant les 
hommes de toutes les paffions turbulentes , l*avarice , la 
haine , Tinjuftice , la trahifon ; & les ramenant a cette ^ga- 
lit6 de foi , de piitd & d*efperance , qiu fit voir dans la naiC- 
fance du Chriftianifme une image du Gel fur la terre. 

Souvenez-vous de ce temps heureux , oil les Fiddles unis 
en Jefus-Chrift nefaifoiententr'eux qu*uncoeur &qu*une 
ame ; & oil Tinnocence des moeurs repondoit k la purete de 
la cr^nce ivangelique. La verite & la fmcirite regloient 
egalement leurs penfees& leurs paroles. lis ne fe prifiroient 
les unsaux autres , ni par ja condition , ni par les talens ; 
ils ne favqient que Jefus-Chrift cruc fie , & la modeftie &i- 
ScAt defcendre » ceux que la fortune ou la naiffaace avoient 
tiffwis. Ils rf^doient les biens comme les/oulagemens de 
Vurs befoins , & non pas comme les inftrumens de leur vg- 
t^ Perfuad^ ^%lef avcueiit le^us par gcice, ilsJes dif« 
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tribuoient siiffi par cfaarlti. Quoiqu'ils fufleat fans fraude • 
3s a*etoient pas fans precaution ; & dans la neceffit^ de con* 
Terfer avec les homines naturellemenc vains & trompeurs » 
lis joignoient la prudence du ferpent k la fimpUcite de la co- 
bfflbe. Sur- tout ils fe rq;ardoient comme peler ins en ce mon- 
de , & fupportoient patiemment les peines de cette vie par 
ksefpirances de Fautre. Doux & cooiplaifans lesunsaux 
autresdans les cliches ^uftes, meme dans les indifi&rentes , 
ils fe prevenoient en honneur ^ &. s*il s'elevoit quelquefois 
des ames iojufles & fi^es ( car TEglife efi un champ » oil il 
croit toujours de Tivroie parmi le bon grain , & h nature 
entreprend toujours autant qu'elle peut fur la gr^ce) s'il s'e- 
levoit y dis-je , des ames injuftes & fieres , la religion les hu- 
milioit. La patience des uns rompoit la colore des autres. 
Vne humble & fage pieti radouciflbit les ferocites de la na« 
ture ; &Ja douceur k fupporter une in jufiice , &ifoit du moins 
borne k celiu qui la conunettoit. 

Heureux ce fiecle , Messieurs ,,&que ne peut*il revenir! 
Detant de confciences , pures » juftes » dtfintereflees , il en 
refulteune tranquillite pi^lique. II s'exhalede tantde ver- 
tus une odeur qui parfumant les uns & lesautres, embaume 
les nations entieres. 11 fe (a\t de tant de gens debien , un <• ^^' 
&ifceau de vivans , felon les tennes de TEcriture. ' ^* 

Quelle feroit la douceur de la foci^te , qui fe rigleroit 
felon TEvan^e ? Chacun feroit content de fa vocation & 
vivroit fans inquietude & fans envie. Le pauvre ferviroit 
ians impatience , le ricbe commanderoit fans orgueil ; la 
Cour feroit poliefans etre maligne ; lepeuple feroit labo- 
rieux fans etre inquiet ; le foldat feroit vaillant fans etre 
cruel ; Tartifan induflrieux fans etre trompeur. Point d'en* 
vie parmi les pareils , point de proces , point de fraudes dans 
le trafic , point de trahifon dans les confiances , point d'infi^ 
delite dans les amiti^ , point de m^difance dans les conver- 
^rions^ Chacun par de;s offices mutuels fe rendroit agreable 
& utile aux autres , & s*6tudieroit ia foutenir celuiqui tom- 
be , a confoler celui qui pleure , a reflufciter , pour ainfi dire ^ 
celui qui meurt. . 

Ce qui £ut que les fociet^ des hommes font fi turbulen* 
tes & defordonnees , c'eft qu'il n'y a prefque plus de reli- 
gion parmi eux. On cfaerche a s'agrandir aux depens d'au* 
tni On fe permet tout , & Toil ne pardonne rien au pro^ 
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. chain. Une parole mal interpretie , un rapport domeinc » tin 
foup^on mime mal fond^ , aliument des haines in^conci*-' 
Uables. Un point dlionneur mal entendu fouliVe toute uaar 
famille. Un int^dt de rien yenfli des vaines coofidiratioas 
deTorgueilou deTamour propre, jetteladifcorde entrelest 
vcrifins ; & que faut-il , pour armer des peuples emiers , & 
pour ebranler toute la terre } Un peu d'ambitioa , qu*une 
parole , qu'une rMeuon chr^ienne cocrigeroit ; une petite- 
injuffice , qu'une parole de TEvangiie feroit fupponer , & 
qui par-Ki en empecheroit une iniimt<& de grandes ? La per-* 
fuafion de la foi , le z^Ie de la juftice, la crainte des jug^ 
mens de Dieu rendroient les hommes faeureux, & padfie* 
roient le'monde. 

Peut-^tre penfez-vous que la profpiriti & la religion ne 
s'accommodent gu^re enfemble ; que la d^otion folide n'eft 
pas un moyen pour s*avancer ; qu'il n*y a rien a fiure dans le 
monde pour des ames timortes & fcrupuleufes ; que leche^ 
min du Ciel n*eft plus le chemin des bonneurs ; qu'uneti- 
mide piite eft prefque toujours malheureufe ; qu'une injuile 
temiriteeftordlnairement couromiee;&qu'enfinle vice vo* : 
gue ^ pleines voiles , au lieu que la vertu a prefque toujours 
les vents contraires. D'oii tirez-vous cette maxime ? Dieu 
feroit-il avare aux gens de bien , & prodigue envers les im*. 
pies^Sa Providence feroit-elle comme Taimant, qui parnii 
tant de nobles metaux ne s'attache k lever que le plus vil& 
le plus groffier ? Je pourrois vous montrer ^ qu'il y a des 
devations imprevues pour les bons, & des chutes frequen- 
tes pour les mechans ; que les palmes croiflent en Idumte ;* 
quelescouronnes , mSme mortelles , tombent fur les tdtes 
de ceux it qui Dieu en prepare d*lmtnortelles;qu'un calme 
ferein r^gne dans ces heureufes contr^ , ou la |uftice & 
la pi^te fleuriffent. Mais vous connoitrez le bonheur que 
la vertu produit , par les mii&res que le piche attire fur les 
peuples. 

Nous avons autrefois reprefenti dans cette Aflembl^e » 
Fartik ^^ '^ peche eft la fource funefte des maux temporels, & 
Regnum des calamites publiques. C'eft le flambeau fiital qui allume 
a geiite jgs feux de la vengeance de Dieu fur la terre. Ceft cette 
tern*"' racine d'amertume , dont park TEcriture , qui croiiTant k 
transfer- la faveur de nos paffions , s^^tend & porte des fruits de dou- 
tur,prop- leur , par-tout oil regnent nos convoitifes. Ceft ce poifoa 
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mortel qui ferepand dans tout le corps civU & politique , ter linaf. 
&caufe par fa corruption raffoiUiffement des Etats , & la titias, «c 
decs^denced^semfke^LcRoyaamepaJp! cTun pcuple a /'tfw/r ,. j"i""*»» 
dit le Sage , a cairft its injuftices , ^ks violences , & dcs frau* Delias 2c 
des qu^ony afahts ou foujfirtfs. La. mort , dit-il aiUeurs , U dlverlos 
Jang J la diJfoiUQn , la guerre , Us opfreffums , la famine O ^°'^!* 
raccahlement , ne foni'Cepas desfiiaux quJjDieu a cries pour la 2^ 
pwihion des mechans. t Ad hxc 

La raifon qu'cn apportent le Thiofi)giens eft , que lej?°".» 
peche aftuel produit a proportion , a I'igard dcs pedieurs comen-* 
en particulier , les memes effcts que le pechi originel a pro* tio , & 
duits a regard de tous le hommes en general. La difference ''''^"'** 
eft y dans Fetendue & dans la mefure > & non pas dans Tef- oppref- 
p^ du chatimient. Or le pech6 dans fa naiilances'en eft fiones , 
prk non-feuleoient k Tame , en la privant de la juftice & ^™^' * 
de la grace , mats encore au corps en TaiTujettiffanta la dou- tritio, & 
leur & aux miseres de la vie ; & s*eft mis , pour ainfi dire , flageiia : 
k la tete des tribulations fpirituelles & temporelles qui nous '"P*'^*"*- 
environnent. Le piche aduel en fiiit de meme , il hleffe Tame creata 
daps les biens interieurs , le corps dans les biens exteneurs ; Hint luec 
& rend I'homme , par un double jugement de Dieu , non- f"^' 
feulement coupaUe, mais encore malheureux. Faut-il s'^ton- z. 
ner fi les peuples qui g^miffent fous le joug du peche , fen* 
tent le poids de la Juftice ^vine, & ft Tioiquite fe multi* 
pliant, les misSresfe multipUent i 

Ces punitions populaires & generates font juftes ! Dieu 
les doit a fon equite , & a fa Loi taf t & fi indignement vio* 
lee. EUes font necellaires pour arreter le cours des fcandales 
publics ,&le torrent des cupidites humaines. Elles font in&illi« 
bles , parce que Punique faifon de ces chatimens eft la durte 
de ce monde. Je m'explique , Messieurs , a Tegard des par« 
ticuliers, laprofperite&la tribulation font equivoques. La 
Providence de Dieu eft confufement adminiftr^ ence mon- 
de ; & Ton ne peut juger qui font ceux qu'il aime ou qii'il 
bait, par les afilidions ou les confolations qu'il leur envoie, 
Les c6upsdu Seigneur , quand U vifite les enfans des hommes , 
portent egalement fur les bons & fur les michans. Les me- 
nes jugemens s'exercent fur jerufalem & fur Samarie ; & 
comme il fait lever fon foleil fur les uns & fur les autres » 
il ftut audi tomber fa foudrc indifferemmenr. 

Si Ton voit profp^r les m^chans » c'eft qu'ils ne le font 
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pas enti^rement , & qu'ils ont ^quelque chofe de louable en 
leurvie. La vip^re n'eft pas tellenient vininieufe , qu'elle 
ne ferve mdme a la compofition des remides. Cet homme 
que vous voyez fi riche & fi opulent , s*eft engraiflii de I2 
fubfiance du peuple; mais il affifle dans leurs befoins ceux- 
neuiesqu'ilarenduspauvres:!! mine ceux-ci, Biais ilprot^ 
^e ceux^la : il donne d une main ce qu*il a peut-etre vole de Tau* 
tre ; & il tire du fond mSnie de fes concuffiotts& de fes biens 
mat acquis , une bizarre diariti , & des aumdnes urigulieres* 
Cette femme fe decrie par fesinrri^es ; eOe ne garde nipru«> 
dence ni modeftie; le iponde blime fa conduite : mais ells 
efi douce & charitable ; & vivant fans orgueil, & s'abfte- 
nantde la mMfance^ eUeexcufe les fragilites d'autnn, & 
pleure en fecret les fiennes propres. Ces jeunes gens que 
vous voyez dans la debauche , quand la nature a r^eiUedans 
kur efprit les premiers feuz des paffions , ont fouvent quel- 
que honte de mal faire , & remuent au milieu m£me de leurs 
d^ordres quelques femences de piete , que les avis d*un p^e » 
oulesconfeilsdunConfefieur avoient jetes dansleurame. 
li eft difficile de trouver une impiet^ complete. On entre- 
voit cenaines droitures dans les voies de Tiniquite , certaines 
vertus captives fous le joug , & dans les chaines du vice. Ces 
bontis fuperficielles , dit Saint Augufiin , font riccmpenfees 
de quelques felicit^s apparentes : Dieu donne ainfi def foula- 
gemeds paiTagers a des criminels , a qm il deiline d*etemels 
iiipplices. 

Pour les gens de bien , on dit'qu'ils font perfecutes. Qui 
font ces gens de bien fi parfaits, qui n*aient quelque. me-' 
lange d*imperfedions & de foibleffes humaines ? La nuee ^ 
quelque favorable regard que le Soleily jette , ne rempKt pas 
tout le cercle , & fe termine en Arc en-ciel. Quelque favorik 
fee de Dieu que foit une ame ; elle ne parvient pas i ex- 
primer enticement fes perfeftions. L'un ell rempli de charite ^ 
mais il a des condefcendances qui peuvent tendre au relache* 
ment : Tautre a de Fardeur dans fa devotion , mais il eft epi* 
neux , & fon zele n'eft pas toujours felon la fcience. Ceiui-ci 
fe repait d'imagination , & de fpiritualites pieufes & intitiles: 
Celui-la fe r^pand au-dehors , & fe diflipe meme dans fes 
bpnnes oeuvres. Dieu veut purifier cette rouille par le feit 
de Tadverfite. 11 ne faut done pas s'6tohner s'il afflige quel- 
quefois les juftes , & s'il confole les mechans^ quant aux par* 



licufiers 9 parce que ieurs punitions ou leues recompenfes fo- 
ront refervees pour Tautre vie. 

Mais il n'exi ufe pas ainfi envers toute une T^ation. Ces 
multitudes j ces corps de peuples , ces Nations , comme tel- 
les , ne peavent £tre punies , ni recompenfees qu*en ce mon- 
de. Dans Tautre, toutes les focietes publiquesquiumffenc 
ici les bommes fous di£Ferens gouvernemens , ne fubilfteront 
plus. Alors Dieu ne punira pas les peuples comme peuples » 
chaque particulier portera fon ferdeau, comme parle TA* GaImM 
p6tre , & recevra ou le chatimeht de fes peches , ou le fruit 
de fes bonnes oeuvres : parce que le Seigneur a marque un 
jour , oil il rendra a chacun felon fon merite. Mais dans le 
cours ordinaire de fa Providence , il recompenfe les peu- 
ples fages & vertueux de fes benedictions temporelles 5 & 
punit par les guerres , par les diiTemiotis , par les difettes ^ 
les crimes publics & gen^raux d'un Royaume ou d'une Pro- 
vince. II peut bien differer quelquefois Texecution de fes Ar- 
rets, pour attendie que la mefure de Tiniquite des Amor- Ctntf, 
xli^ens foit comblee ; mais la vengeance de Dieu tombe tdt is* 
ou tard fiu* une corruption generale , fi une ^nitence &f. 
%ine reformation generale ne I'arrete. 

Cctte conduite eft neceflaire , non-feulement pour don- 
ner un frein a Timpetuoiite du peche & a Torgueil des laxr 
pies qui monte toujours : mais encore pour manifefler la 
puifTance du Seigneur. Parmi les hommes , la multitude des 
coupables eft bien fouvent la caufe de ieur impunite. La 
foiblefTe du gou vernemen t oblige d'epargner ceux qu*on n'eft 
pas fur de pouvoir punir. Mais en Dieu , la juftice &la force 
font la meme chofe : il n'y a nr foci^te depecheurs y ni conf- 
piration de mechans , pour nombreufe qu'elle puifle ^tre , 
qui foit capable d'arretef fon bras. II fait eclater fes ven- 
geances fur un million de tetes coupables -, & dans Texe- 
cution de fes jugemens , il autorife fa juftice par le nombre 
il par la dignite des pecheurs qu'il veut ch^tier. 

S'il arme les vents & les orages qui portent la fterilitl6 
dans les contrees les plus fertiles , c'eft A caufe de la malice ^ ^^.^ 
dt Iturs hah'itans. Si Ton voit fon^peupleabandonne, trai- tiainlia. 
nam fon desbonneur, & fa malhieur^ufe captivite fous le bi«n-< 
joug des PuifTances itrangSres : c'e/? , difoitle faint homme ^^^j^i 
Tobie , que nous navons pas obii , Seigneur, a vos Comman- 106. 34, 

dcmfns€ Si tu n'ecoutesla voix de ton Dieu , dit Moyfe, en Q"0"ia« 
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mon obe. ^^® 9^9 tu garde , &L<pK tu acconi))lilIe fes Lois & ies c^ 

^vimus rimonies , void les maledi^ons qui t'arriveront , & qui 

pracep- toiUberoilt fuf toi : Tu (eras nutudk dans la vilU , maudit 
tis tuis. - , « , /, 

Xa^. j.4» '^^'^ ^ campagne , &le refte. 

Jtf aiedic- Quel fnonftre que le pechi , puifque Dlini le pourfutt 

bk^drlup SBnfi ; puifqu'i! diploic fur iui' toute fon indignarion , & qu'il 

te f ma- prepare pour le puhir autant de fupplices y qu*il y a de maux 

ledida t fenfibtes & afRigeans fur la tctte ! Direz-vous que ce ne font- 

^^% la que des menaces ? Les effets n'en ont-ils pas ete vifibles ? 

" N*en iifons-tious pas tous les jours les latnentables hiftoires ? 

Direz- vous que c'etotent des ufages de la Loi ancienne » 

Loi de crainte & de fervitude , qui ne font plus du gout de 

la Loi nouvelle , Loi de grace & de chariti ? Messieurs , 

pourriez^vous croire que Finiquite foit devenue plus fup- 

portable aux yeux de Dieu ? ou que las de regler le monde , 

ii ait quitte les renes du gouvernement , pour Tabandonner 

H fon cours & i ft propre condmte ? 

Sa Juftice n^^late-t-elle pas aujourd'hid dans les mouve- 

mens & les revolutions du fiede ^ Y a-t-il quelque endroit 

^ k terre qui ne fe plaigne de fes malheurs ? La nature n'a 

prefque plus de lots certaines , le peche a deregl6 les fat- 

fcos , & corroQipu , pour ainfi dire , les elemens. On n*en- 

tend plus parler que de neceflites & de difettes. Le Ciel ne 

verle plus fes douces rofees ; & la terre, devenue avare, fem- 

fcle ne fournir qu'il regret aux befoins de cdui qui la cultive. 

Nous voyons s'allumer de plus en plus une guerre que Dieu 

XiOurrit du feu de fon indignation & de fa colore ; qui fait 

gemir egalement & les vainqueuns & les vaincus , par ces 

combats fanglans & reiteres , oil Ton voit couler k ruif- 

feaux le fang le plus pur de THurope; & oil les peuples , 

moins excites par la gloire & par Tdmulation , quirrites par 

la haine & par la vengeance , fongent moins a fe vaincre 

qu'a fe detruire. Guerre fiinefle ,- & par les maux qu'elle 

caufe , & par les biens qu'elle confume ; oil les paflions', 

quoique violentes , ne font que croitre par leur duree , & 

laiflent i peine entrevoir dans un fombre avenir , les foi- 

- Omnis bles efperances dune paix difficile & eloignee. 

caro cor- Pourquoi voit-on ce deluge de miseres & de calamit& pu- 

■ v?ain" bliques ? C'eft que toau chair a corrompu fa voie, Penfez-vous 

fiiam. qu'il refte encore de la Foi & de la Religion fur la tetre ? 

Cen. 6. Qj^ y yjf comm€ du temps de Noi : on y mange , on y bgit ^ on 
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y^ fait tits mJiriages. Ce font te ^pairoles de /efus-Chrift dans ?*^*!^ ^ 
fen Evangiie , & UFilsde Vfi^tnme arrive fans ^tConyftnft. j^^,g ^ ^ , 
Oil trouve-t-on aujourd-hQi de vdritables adorateurs , qui Come* 
hbnorent EHeu d'une confctence pUre^ d'un coeur parfait ^ **«"^««* 
On le loue per coutume ; dn Tinvoque par neceffit^ ; on tradeii- 
ie fert psb^-icaprke , ou par int^ret ; & fouvent mime cette tes . . . 
demonffaration de ctilte n'eft qu'exterieure & apparente. Le '."" "*^ 

CItiS QUSI 

monde, pour s'acct^eer , fe pare d'une image duchriftia-^ hord fi^ 
nifine. Sous les Autels memes dti vrai Dieu , it caclie fou* Hus ho- 

* ■ 

vent fes idoles, & fait paffer pour piete un peu deprobite """" 
mondaine. Faut-il s'itonner 6 Dieu punit ces incredules & eft. 
tes hypocrites ? Mu/ffc. 

Quebdefordres ne produit pas cet efprit d'injiriiice & ^"^ 
d*interet qui regne aujourd'hui ddns le coeur des bommes ? 
Chacun fdnge a s'toblir , & a b^tir fa fortune , le phts fou- 
vent auxd^ensd'autrui. On n*a d'autres regies pour acque- 
tlr que fes defirs ; ni d'autres bornes que fon impuiifance. 
£ntre-t«on dans les Charges ou dans les afl^ires ? Ce n'efl 
pas pour travailler au repos pdblic , pour maintenir1*ordre 
&, la difcipline ; c'eft pour Clever fa maifon fur la ruine de 
beaucoup d'autres, & pour fe conftituer un injufte heritage 
fur les biens de la veuve & de Toi^helin. L'efprh le plus 
groffier devient fertile en expidiens quand U s'agitde grands , 
ou de pedt gains. Les prudens du fiecle emploient k cela 
tout Tart & toute I'induflrie que leur infpire la cupidite ; & 
ceux meme qu'on regarde comme devots , ne Iduent fou- 
vent la Juftice que pour etre injures plus iinement. lis 
croient quails s'accommod^ront bien avec Dieus*ils peuvent 
•^iter ia recherChe , & la Juftice des honunes ; & pourva 
qu'ils feuvent leur rerputatbn 5 ils fe repondent du repos de 
leur confcience. lis bdtiront^ ditle Seigneur par fon Pro- W»dU 
Jphete , &'je detruirai. . ficabunt. 

La fljitterie & les complaifances ont-elles jamais port4 dcftruam 
plus tc^n leur corruption ? Perfonne n*aidea fon prochaini HalacK 
iui &ire oonnoitre la v^rtte, & chacun contribue a la lui '* ^' 
iiracher. Toutconfpirei entretenir, ouaproduire favani- Vana lo- 
te ; il n'y a homme , fi miferable puiffe-t-il Stre , qui ne trou- „„"(• ""r 
ve fonflatteur,s*iI peut-Stre utile k quelqu'un. On n'a ni que ad 
zile ni chartte pour^ le falut de fes frires. On manage ceux proxu 
de qui Ton craint^ou de qui Tori efpere. J?JJ^ 

Dans les converfations on a des voiles toujours pretsa Pfal :ii. 
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leter fur la veriti , pour peu i|a'^e Cent auftire » & qu^ell^ 
piiifie bkffer ceinc a qui Tea piurle...Ofl la diiSmuie par te 
iilence ; on TafFoiblit par lc$ etpreffions , on Taltere par le 
menfonge. La fociete u'eftprpprement quun conimerce 
demenfonges oificieux &de Ruffes louanges» oii le& hom^ 
mes fe flattept pour etre flattes ? oil Ton s'entete mutuelle^ 
ment de INsncens qu'on fe donne les uns aux a|irre$ y ou 
Ton traite feuvent de vertus les vices d'autrui, pQur metr 
tre les fiens a couvert ; & oil Ton fe fait luie politefTe de 
tromper , & un plaifir d'etre tromp^. C'eft-la Thonn^te- 
te & ia delicatefTe du moode. . 

Que dirai- je des medifances fanglantes , des caIomnie$ 
atroces i des oppreflions violentes 5 des diilentions fcanda- 
leufes » des impietes criatites ? Ce font cespeches , qui trour 
blent la terr^ , & qui nous tiennent fous les fleaux de Dieik 
Vous ne connoifTezpas lesbiens fpirituels que vousperdezpar - 
vos peches ; fentez ^homines fenfuels , ia privation des iuens 
de cette vie, que le pecbe vous enl^ve. Vous ne.pleurez 
pas la perte de votre ame ; pleurez au-moins la perte 4^ 
votre repos^ & perfuadez-vous les maux que vous faites ^ 
par les maux que Dieu vous envoie. 

Ce n*eft pas ,. Messieurs , que vous ayez fujet dp vous 
plaindre. A Dieu ne plaife : le Seigneur a cu pitie de fon 
peuple. Pendant que des Provinces voifines gemiflent fow 
un Ciel d'airain , & que dans les corps decharnes des mife- 
rables qui les liabitent , la faim laifle a peine un refie de vie; 
le Ciel , d'accord en votre fa veur avec la terre , fournit noo- 
feulement <i vos neceflitesy mais encore a celles des autre& 
La paix autrefois vous paroiiToit douce , mais languiflante^ 
Vous confumiez les fruits que la fertilite de vos champs 
vous donnoit , fans pouvoir. les d^t^iter. Vos befoins ^toient 
fatisfaits , mais vos df firs ne Tetoient pas. Vous. aviez trop 
de moyens de vivre , mais vous n'en aviez pas de vous en- 
richir. Vous vous plaigniez que vos greniers etoient pleins 
& vos cofires vides 9 & qu*enfui vous etiez malheur^ux dans 
votre bonheur , & pauvres.dans votre abondance. Mais au«- 
jourd'hui vous tirez avantage meme des calamites publi- 
qu0S } vou^ profitez du voifinage des armees ; vous tirez 
votre falut de vos ennemis; & la guerre qui detruit&ra« 
vage tout , vous enricliit & vous fait vivre. 

Vous dlrez peut-^tre que vos biens font ^Uminues par 

vos 
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V05 xonfribuoons , ou forcees , ou volontaires. Qui eft-ce 
^ui peut refiifer » dans ce temps de confufion & detrouble, 
au falut de TEtat »'& a fa propre coniervadon , les voeux & 
les ofirandes neceiTaires ? Votre wzmtk vousfait aobeterdes 
charges, deshonneurs&desntres de prefiirence pour vos- 
fiunilles ; yotre cbarite ne voms invue^t-^Ue pas a fburnir a 
votre patrie les iecours qii'eile vous demande ? Que ces. 
impdts font peu Qnt;reux , qui fe levent fur Torgueil & fur 
rambitioa des hommes t Taodts que des vapeurs maligtres 
oat po|-te dans de& cfimats procbes du v6ire , ies fi^vres &• 
les maladies, i) femble que Dieu les. ait arretees i Tentr^e 
de cette Pix^vince.. Des vents beoios & ralutabres , un air 
fcrain & tempore; out ripandu le calme & la iante daiif 
cette coatr^ 

Oferai^e vous le dire , M£Ssi£VRS , je ne crains pas les 
tribulatioos que vous fouffrez ^ vous en fetez peut-toe plus 
butnUes : je crains les graces que Dieu vous fait 9 vous en 
ferez peutr^re plusingrats, & par confequem pluscoupa* 
bles. Mai^ d'oii vietit que vous itcs ainfi favorifiis ? Peut- 
' etre quelques fatntes ames ont poufle leurs voix jufqu*au 
Ciel pour attirer fes mif6ricorde$..Peut-Stre eft-il fotti de 
quelque coin de cette Province quelque colombe portanr le 
rameau de psux dans le temps que le deluge inonde la terre» 
Peut-etre quelque Moyfe s*eft mis entre les bommes coupa- 
bles & Dieucourrouce. L'innocence de quelques |ufte$afervi 
peut-^re de comrepoids k la corruption des pecheur& Ne 
devons*aous pasce bonheur ala fage conduite de cette. Af- 
iemblee , ou Ton p^fe les droits des particuliers , & oil Ton 
nonage ayec tant de prudence (p fai^ du peuple; oii s'ob- 
iervent toutes proportions de jufiice & de cbarit^ dans les 
iiapoiitions pubUques : afin que cbacun ferve TEtat felon 
ion pouyour, & porte fon &rdeau av€|^ patience; ou FE- 
glife , par la fid^liti des.miniftresde Jefus-Cbiift qui lacon^ 
duifent ; la nobleiTe , par la ginerofitd des coeurs magnani- 
snesqui la compofent ; le peuple , par la fagefle des Magif- 
trats politiques qui legouvernent, confpirent a Tenvi k la 
£^oire de TEtat & au bien public , en donnant liberalement -, 
fans profuiion ; mod^r^ent , fans epargne ; librement » fans 
diflention ;neceilairement ,fans contrainte ? 

Que nous refte-t-il,^ Messieurs? ^ nous humilier (ou^ 
la Q2;Hn toute-puifiante de Dieu, lorfqu'il nous affile; k 
Tome IF. Premiere Pariie. I 
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bornes , & que le d^fir & Fefp^ance de V^ccroi&mept 
btent tontes les douceurs de la poffeffion ^ avarus non im- 
fUbitur ptcunid. Voilii le vide des richefles. Tantdt ilenfei- 
gnequ'elles font infrudueufes , foit par. des,ipaif[iies (ordi- 
des , foit par des profiifions indifcr^es , foit par un d6re« 
glement d'^prit qui fait qu*on prive les pauvres de la por- 
tion de cebien qui leur appartient , & qu*on fe prive foi>* 
m^me des fecours qu'on aydk eu deffein de fe procurer. 
Voila riniitilite des richefles : Fru^um non capitt ex in. Tan* 
tdt il les regarde comme des fources d*inquietude , ou des 
opcafions de debauche , qui nelaiffent ni reposni fante a un 
bomme, d'ailleutsenflede fon. opulence; qui Iefatigu(bm 
npit & jour par les craintes ou par les plaifurs qu'elle$ -don- 
nent, jufqu'a interrompre fon fommeil , & troutder ces 
beures tranquilles par Tamour deregli de fon bien, ou par 
i'exc^de la bonne chere : Saturitas divuis non fink tftm dotr 
mire. Voila rincotnmodite des richei&s. 

Mais ce qu'il trouve de plus trifle & de plus cruel , c*eft 
qu'elles aiBigent & qu'elles rendent malfaeureux cone qui 
les poil^dent : Confirvata in malum dondni fiu. Je ne parle 
pas ici du malheur eternd qu*elles ne caufent que trop fou- 
vent. Qui ne fait les difficultes du falut que I'Eyangile atta- 
che a la condition des riches ? Qui ne fait que les biens du 
monde font des fources de corruption , & comme des inf- 
trumens de mort entre les fliains des mechans qjii s'y atta- 
chent oii qui en abufent; tombant atnfi, felon les i^mes 
de rAp6tre , dans lestentations du^nonde , & dai)^ ks pie- 
ges du demon , qui les plongem dans la perdition & dans la 
reprobation eternelle. Je p^rled'un malheiur teaiiporel , qui 
rend la vie defagr^able , de ces chagrins journaliers qu'on a 
de voir diminuer par la chicane d^un proq^ , par la man- 
vaife foi d*im commerce , par les fubfides ordinaires, paries 
contributions inefp^r6es» par des dons pefs^y quoique vor 
lontaires, ua bien qu'on avoit acquis avec peine & qu^oa 
gardoitavec foin. Cette fenfibilite injurieufeila providen- 
ce , maitrefle des ev^nemens , op^ Fimpatience & la trif- 
tefle , pro^uit fouveiit le murmure , & fait perdr^ le frui£ 
des tribiilations publiqiies & particuliines. 

j[e viens vous reprefenter^iujourd'hui qiMiUes font les 
vues de Dieu fur ngus ^^ quao^^l .nous^ffligc; par>l^ p<^ de 
Ho^ bieig , quels font JeS;j^u .que noMtippuvQiifi^msrifa^ 
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ce».peite8 v& <p^^ font les moyens de riMt^fi cette ef" 
pcce detemadon que la cupidit^ rend fi delicate & fi dan-' ' 
gdreufe. Poiir le fare plus efficacement , implorons le fe^ 
cours de * r£fpdt 4e IMeu , par rintercei&oh de h fUntt 
Ykf^d. Avi Maria. • .- > * 

- C'efiine deiphis ^rtes paflkxis de rhomme que celle 
d'amaffer du bien , de le oonrerver , d*en )ouir , & d'etre ^ 
Ion ai£p. Pour cela oii facrifie fonrepos , foil honneur , quel- 
quefoisfavie, fouvent m^tne fa confcience. Cefiauffiun 
de fes lilasfeniibtes diphifirs de s'en voir privi. DeAiL vien- 
sieht ces plaintes qu'on entrad tous les jours , que ies t^irips* 
ne fiirent jahiais fi mauvais ;; que le cbarges font accabtan-' 
tes; que les guerres qu'on fait aujourd'hui font ^lament 
cruelles & ruineufes ; qu'il faat donner pour les neceflkes 
publiques ce qu'on avoit deffini a fes commodit^s parHcu*- 
Ubes; quelararetedeFargent , & Vinterrupnon desafi^- 
resreddent la condition ducriancier auffi ^cheufequecdle; 
du d&iteur ; qu*il y a des ann^ malheureufes ou l-on ^- 
me &: ITon ne recueille point , & que^dans les heufeufes 
ia£me-, on ne fait par quelle fataltti Tabondance devient k 
dfiuge. On s'en prend au Ciel ^ kh terre , 4cdux qui im« 
pofent; a ceinc qui ex'^nt. O homines ! pourqud ne fen- 
tez-vous paslepdids itevotre pichi plutdique^ui'de vo- 
tre indigence , & pourquoi yous ptaignez vous deft <lutre$ 
ixMnmes » au fieu de b^nir le Se^neur , qui par ces i^preu- 
ves fabiaires. pretend>corriger & punir en vous , 

1 9'. Jji hxkk jopinioa c^ vous avez des richeffeSk, 

a?, yattacbement ique vous avez aux richefles. 

5 ^* l««oiaiivais • ufi^e que vous £utes des ricbeflesc 

Trois reflexion! que je vous propofe ; afin que vous 
voiis di&bufKzdesbiensdnmondley & que dans iintem^^ 
oil il aes'agitpasd^en ac({(iMr , voi&appreniezajes per- 
dre cbretiennement. 

: Lis^biens du monde , confittrisdai» Tordre de la charite » i. 
iont eftimaUes ^ parce qu'ils font louables & utiles , qu*ils Point. 
cootribuent k la g^oite de D^ qui les donne » & au fa- 
kit derbomflie quisles regcit commede Dieu , & qui-eri 
ttfe^i^on Dieu. Les richeflb alorsiont dea dons du Ci^l, 
dont le P^e C^lefte veut bien gratifier ceux qu'il aime dans 
iaiamilie :Ce font des moyens d'exercer la juftice par les a& 
ftandes qu'on fitttauS«[igneur. , ou la charite par raffiftancgt 
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qu*oii 4doiie au proehaia* Ce fixit k» r A ca«ptflife§ . <fat fe^ 
Ais-Chrift a promife^ i ceus ^i: chertbent f xo m kwta mnt le 
Roysiuiiie des Cieitt, des b^oiilftfiioofl tepandoes for la 
v^tu^ wAirletmYaaiigiti«i€td:iiajiattnne debieii^ dcv 
fecours pour cette vie prifente & pour Tautre. Cd< faqr les 
fources<te h pieti & de la taitiriooK^dviiomamj la ma* 
tieife des bonaes cpuyres & das pratiques EvangiUiques , & 
2^ graces vifihies (pie Dieu di^eafe a foa Eg^par te 
mains de, £e$ ieryiteurs^ (|p»*ila rendus rkhes* . 

, M^iis. fl.YQus con&ikf9t cOi Jneos conude dipaodaas de 
la cupidite , ce font des dons du Createur , doot les cria«- 
tures sd^uTeot-. Ce torn des ot^ets innocens d'ou natfEent 
pourtancla phipart dss' vices , qui imeuvjentles paffions41a 
vue des vaattes & desutiliiesde lb vie ; ipt ^^ouiSfient la pie- 
te dans le coeur , & d^dieot si Dieu: Faoioui: & lacoofiaii- 
ce quilui foot dues, qui nouseccupeni de flosinteretsteift^ 
porels , & nous font perdre le gout & le fou^enir de nos 
pretentions & denos.efperances iterneUes. C'eftkfubA^ 
ce de cemonde , comme parte TEcmure ; c^efl-ii*dire ua 
fondd'avarice & d*orgueil entretenu par mUIedificis imioles 
& nuiilbles» qui entrsmient Fhomme a faperte , ce font let 
teriaes de faint Paul dans fon. Epitre i Timotfaie. Qui ne 
voit quelie.efience fens la malididion des ricbeffiss&ror 
pinioa qa*on en doit avoir ? 

Mais confideronsries dans leur nature , firdansridtequ'en 
ont les riches du fi^de. Les usis croient les temr des makrt 
d'uneaveugle fortune , qui lesdiftribuei fon gri^ ^les 
maintient dans lies families , ou qui leur £ut cbaager de 
maitres , & ne connoifient pas que tout xela viem du Sei* 
neur. Numquid nort hacfitnt a Bomim , dit le Proph&te ? Les 
aiitres croient que les biens quHls ont (osati ks fruits deieuf 
induftrie^ que c'eftle.boniefis&le bone%rttqui leui^ ont 
infpire ces pr^voyances conyenables k leurs im^Sts domef- 
tiques y & qu'il^ ne doivent qu'^ leur genie les voieis qu'iis 
ont imfigtaees de s^enricbir & de s'elever ; cequs£ut dire i 
r£criiture» qiierhomme riche ordbairement fe croit fage ; 
SqpUnsf^ videturvir dives. £t cependant elle tndce ailleui*$ 
^e felie ce fa voir &ire , c*eft-a-dire ces tours diet suffice & 
de verit^ qu'on donne k des pratiques artificieufes & fou- 
vent intques ,& Jefus*Chrift lui-meme appelte infenfi celui 
qui s^applaudiffoit de fon . opylence » dans te tetx^ qu-'on 
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sdlcHt lui danmader ion ame ; Stulu » hoc node reptunt anU 
mam tuam* 

^a {^up^rt 9 fans fonger. de qui nous recevons ces biens ^1^ 
ni poun{U9i nou$ les recevons , laiflant lit leur otigine fis 
leur fin , par lefquelles en en peut Juger fain^ment» s'atta- 
client aux avantages trompeurs qu*ils en retirent ou qu'ils 
en attendent : car il n*y a rien fur quoi le oionde foit plus 
tromp^ que fur les richefles « pajrce qu'elles ont.des app^- 
rences qiu ^blouifTent » psurce qu'eUes nourriiTent & flattem 
la conciipifcence qui les rend a fon tour agreabks & necef- 
faires; parce enfin que , felon la parole de JefusXhriit , 
elles ^touffent dans t'efprit & dans le coeur des hommes 
mondains la fainte parole ; }e veux dire les maximes & les 
verites Evangeliques : Fallacia Svit'wum fuffbcat vtrhum. 
Voyons quelle eft cette tromperie. . 

Celui qui les pofl&de les croit certain^ & v^rit^les , les 
croit a lui. Saint Paul.pourtant ordpnneaTiinoth^e d^ re* 
commander aux riches du iitele. dene point mettre leur.ef- 
perance dans les biens incertains de ce monde , noais de ^a 
mettre jtpute endure au Dieu vivant , qui.donne k to^is abon* 
damment > & faint Gregoire nous .enfeigne , que npus d?- 
vons nous detrOmper de ces biens fragiles & paflag^^ , q^i 
dans le fond ne font ni veritably ni notres; Quo4\ yv^if cup 
terrmis divitiis , qi^ nee vera nee vefim , quid fu^t i ]{\$ d^ 
pendent de la volont^ & de la n^alice d*autrui., & peuvi^t 
nous etre enleves malgri nous ; ils font fiqets a mille^ accj- 
dens y qu'oa ne peut quelquefois empecber , ni memepre- 
voir. C'eii une efpece de dep6t que la Providence a mis ea 
nos mains , & qu'eUe en retirera lorfqu'on y peniera. le 
moins.^ dans des temps ou i'on aura plus de peine i 1^ per- 
dre, qu\on n*avoit eu de plaifir a les pofieder. Quoi qu*il 
en fcMt , ces biens que nous aimons comme ndtres , comme 
une portion de notre fubfianc^ , font etrangers , font hors 
de nous , & nous devons nous fouvenir de ce que les Saints 
Peres nous enieignent 9 qu'ils nous pod^dent plus que nou& 
ne les pofledons nous^memes;..9i'il iaut regarder ce que 
nous faifons , comme ^tant a nou$ » ce que iious avons » 
comme appartinant au fouyerain Maitre , a qui nous fom- 
mes 9 & qui ne nous laiiJTe la liberie d^appeler ndtre , ce qu'il 
nous accords par fa bont6 , que pour pjous laiffer le pkifxr d& 
le lui redonn«r par reconnoiirance% 

l4 
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Mais ce qu'il y a ((e pltisi' fyat dans les richeffes , cVfl 
qu*^nes promettent aux homages mondains une fdlicite mon- 
daine ; c*eft-a-dire uti etat de repos & de fatlsiadion uni« 
verf<^le: Or coirmie on ne voit rien de plii^ difirable dans 
\<ehe vie mortelle que ce pdint de tranquiOite <|iron s'ima^ 
gine pouvoir trptiver dahs les richeffes; de-la vient cette 
grandeeftime qu'6h apotirelles. C*eft ainfi que raifoh- 
noit cethomme entichipar fesacqinfitionsr& paffes epar- 
giies; dbnt il eft parU flans PEcdefiaftique , qui difolt dans le 
tfanfport de fa jole : Invent requiem meam , fruar bonis meis 
folus. Me voili parvenu 4 vivre en repps & i monaife/rem- 
pli de biens , content de moi-meme , indSpendant du refte 
du monde. C'etoit auffi le fentiment de ce riche de la para«- 
bole ^vangeOque , lorfqu'a la vue de feS greniers qui gemif- 
foient fgus le poids de fon abondance , k Pabri des neceffi- 
tfe\ & des incommodites de la vie pour longues ann6es , 
.gofitant par avance tous les plaifirs de la bonne chere , irf- 
yitant fon ame charnelle i s'egayer avec fes fens , il fe r5- 
' duit enfin a cette parole requiefce^ repofez-vous. 
• Us fe trothpent , "Messieurs : car les biens temporels ^ 
foit qii'on les recherche , foit qu'on les polRde , caufent 
tbujpurs quelque agitatibn , du moins quelque attention 
embafraffante & ihqutete', & la jouiffance paifible d'un bien 
' mkf acquis , ou mal employ^ , n^dft pas un repos , mais une 
licence d'abufei' des bieftfeits de Dieu fans fcrupule, & 4'6tre 
vicieux fans contradiftion. ...... 

^ Ces biens eii effet produifent ordinaireraeht deux difpo- 

•firions differentes dans ceux qui les ont , ou trop de Idifir , 

outrbp d'affaires. De ce lolfir vient la moHeffe, Toifivet^ , 

^'indolence pour tout ce qui peut fervir au falut. On n*ii 

' nul gout pour la pri^re ', on n'ecoute point la parole de Dieu, 

' ou fi Fon Tecoute , c'eft fans attention : Audienies non au'- 

diunt , dit Jefus-Chrift ; on s'iloignedesSacremens ; on af- 

fifte fans fruit & fans refpeft au faint Sacrifice. Occupis de 

fofi ardent, defes interets, & comme envelopp^ dans la 

fubftancede ce monde , on ne feit rien pour reternite , & 

Ton peut dire , que comme les terres qui produifent Tor 

font ft6ri1es.de toiite autre chofe , les amft qui font atta- 

chees a leur or font inutiles i toute bonne oeuvre. Quel 

'trifle &funefte repos ! de ces affaires viennent le travail , 

la foUicitude , la multiplicity des penfees& des d^firs , les 



€mgiies & les dangers. Rien n*arr6te , rien ite fatis&it h 
paflkHi d*aiM;menter fon bien. Uefprit fe ferme de nouveaux 
projets,' une efperance fuccMe i Pautre ;'Ie^cttur fedUate. 
llNeuidonneydftleSage', cette ^iRi€6on &'ce9foins fuper* 
Ais au p^heiir ^ vjsut s'enriclnr , afin & punir la cupU 
dit^ par elle-^ jme , & de fiiire fentir par Ie$ armertumes qn'it 
ripani (urkshtens vemporels, te tort qu'pn a de les prifi§>- 
tcr aur itdrneb. - ^ - 

« Ces reflexions ycese^rpiertencesnepeiivent nous ditrom* 
^f^. Nous aimons , nous eftimons le Men avec exc^ , nous 
tn abufons-m^e , & Dieu nous Tdte , pour nous faire fen- 
tir que cet argent qu'on garde avec tant de foin pour fk 
conMation & pour fon plaifir , cade fouvent du ctiagrin 
4 ceux qui le gardent : Divhue tonfervatdt in malum DamU 

Dans ce temp^ de iribulatioh , pennettez que je parld 
,aiofi au milieu miftnRe%ii6» tnomphes, vous vous plaignez 
'^uete Seigneur appefaifitit femainf*voiis;-qtt*iI vdus aP 
'flige tous les }ours par la perte d6^qijielque fkirtion devos 
1>iens , & yous redmt ^ vivre trifiement dudti>m de rh^i-* 
tage de vos Piresr Reconnoaflez'donc qu*il>eut par-li d!« 
mimier votre orguell ; accordez-lui ce qu*iL vous i^taA \ 
lonez4edece qtfil vousfafifle. Figurez-tous cesoi^Iheureu^ 
ies provinces ou ft deploient routes 4es borreursde la 
^gueite 9 oil les iariiiies des deux parifis kUfent par*t6ut oh 
eOes marchent des traced' -funefies de feur parage , par la 
mine des vtlles ou des campagnes , oil Ton p^d en un jour 
ce qu'on a prisfoin d^amaifer en plufieurs anntes , bu les 
fixii^iSes les plus eommodes fe trouvent^tout : d'uli'coup plon^ 
gi'65 dans la douleur ftdans la mU^ire , fans avoir d'autre 
reflburce qu'en lapitii , s'il en reft^ encore au barbare fol** 
dat qui les depouille^ & qiii Ms d^l& Grftce^auCiel , nous 
ibmmes iloign^deces dangers &de ces cramtes^ La guerre 
lie fe 6it pas fentir Id , p^r les tavages^qu'elle fait, mais 
par quelques incomtnodtt^ qu*elle caufe : ttf ne font pas des 
ennemi^ qui nous tument , ce font des exadeui^ qui nous 
inquitent. Ce n^i^as vOHtre fubfiftance qu^' vous enUye^' 
c'eft leprix de votr^ furete qu*on vous demande. 
' U femble que Dieu voOs^ manage , qu'il veuille ufer envers 
vous de fa bont6 , ou s'accommoder k votre foiUefle. Tan« 
dis qu*il frappe tant d^ gens ilans fon indignatkxi & dans fa 
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cd^e, de la. perte de teus leun bieiis , de ceHe mboe dr 
leur vie , il fe contente de vous priver d'lme partie de vo^ 
aifes , de vps .coiiiiiiodtt& , de vos d^^enfes-^ peiit^ene m^ 
me fuperflues. U y a des hommes ^'il veut puaur ^ on di*- 
roit qu'ilne veut qme vous coalgst par ces taxes qp^'i £ur 
tomber fur yos. terres , iur.vos offices, fur vos tete»ypour 
vous faire cpimoitre par votre propre ej^rieoce la frs^it^ 
& rincertitude des richefles , poiir vous a^GOutwm a fyir 
voir en fuppqter le$.petites penes ; beniflaat le Sdgnour ,. 
foit qu'il les dpiuie , foitqu^flles retire ;& doqoant kycfir 
defirs & a yosipins ppur ]^ chofe^ terreftres^les boroei 
qu*ii leur a prefcrites. 

Loin d;ci done ces fapinmes.injuftes.9,qm fi^mpiiv de 
casde leur bien que <te leyr s^me »^afui<Xertullieii adrefie 
ces belles paroles : hiObns k ceux qiu n*ont ni la foi ni VeCr 
p^j^nce que ooiasaycuis d*un' bei^xuX'tEKvenir » i^etire tout 
leur efprit , & tputejkur. an^i a s'enridur^ pour qoub , 3 
nous conyieot de dooner » non pas nptre ame poor notre 
argent ,niais opore.atgpnt pour notre aoie^foit en 1^ diftri^ 
buant avec charite , ^ten leperdant avec patience: No^ 
Vi^ nofi amau^ pra ptcunia , fidptcumam prp animJk (bpo^ 
mre co^vimf^feu /pouie in larfftndo- ^ Jcu pat'utUir m 4tiutr 
undo. Loin, ei^pre ^es-homflfies ayeug^ , qui ne vqientpa^ 
dans les .^venemens ^ ii^e , la main de Dieu qm 1^ pio- 
di4 1 & qui leg r j[gle y iqui fait Ui paix quand il faii plait ^ dit Je 
Proph^te , & cr^ b guerre , & t<;nis les joaux qui Taccoiiir 
pagnent : fi§i^ po^nus^ fac'uns .pac€m..& utans mafum. Lota 
e^n pes, cenff^s.biun're^ des oeuyres des homin^& d^ 
Dieu mem^ J [qui credent tou^ours que le monde eft nal 
gouverne > qiH.^ foQ^un fyfteme de pciitiqu? imag^aire ^ 
^ laquelle, il$ vpudroient aiTuiettir le Rpi & £^ cpnfeils; qui 
s'eftiment ca|^es de &ireipul^ une i^achine dpnt ilsn^ 
connoiflent ^ les refforts ; qui trouvent toutes les charge^ 
de TEtat infiippprtcddesj qui voudraent qu*on fit la guerre 
pour eux , fyo^ q^'ils. .en veffeptifieiit la moindre iacommcK 
dite : moins s^ffl^i&s 5le6 maux de le^r patrie , que du fer 
cours :qu-ils /pn^iobl^^s de leur a^|K>rder ; qui plaignent a 
TEtat une pcMrupnmocUque die leur ixa^ qu'ils hafarderoien^ 
au jeu , ^u qu'ilsdpnnent tousle$ iours k leurs plaifurs ^i & 
qui murmu^rent de tput , pofantleur bou^ contre le Cid » 
Qii r^(ide4aPxQvideQ<;e eternel)^ ^ & ran^eflont leur langm^ 



CQOttelt terre., &.contreje9 Piatfan€«s qui fatgouvernenn. p/.7x.t. 

VoiliL le deffm que. le Seigneur a de corriger les fiMix <•• 
jugenettSi <pie nous fiufeos 6^ biens temporek ; voyons^ 
dHnmeatil corngc&piifiit Fatmcheineatqu^ noiB-y avoas^ 
. QtmcSont pas les ricbe&s qui p^deat les horames ^ if. 
c'eftJL'amoiur & rattacheoi^ttt qu'ofi a pour elies. La ma- Point. 
ItgDite.nteftpasdaiisloiii^isdy eUe eft dans lecoeurdecelui 
qui a*y attache Saint Paui oe 9 adreffe qu'aux riches de ce 
if&d«quMe font db pafion 9 decupkiii^, c'eft-a-dire a ceuK 
€pd Veufabt dejireoir riches » Qui volunt divif^ fieri ; lorfqu*it 
lies menace des vsmamm & des pi^es du dimon : car pour 
cenxqui ie :font parnaiilance^par h^'itage ^ par fucceffion , 
9^Ia boc^e heure , dtt iiuBt Aug^ifiin , pourvu quails le foient^ 
en Dieo ; c*eft*i-dtm dans les bonnes oeuvres : (^m. funi « 
Jiu ^ dmmnadh in Dm , in ^baw (^ferikis ; pour . nous mar- 
quer quece ji*e({ pas la {kr&ffion du crtfor qui $ft. condam* 
nee ^ maisded^^g^meni de.l'ciprit ou du ooeur de celui qui 
le^pofledd 

' Pourprendre cicte vfeite dans fon principe , il eft cer* 
rata que le^biens m^edexe monde appartiennent de droit 
a eeux^ui fervent Dteit fideUemeat. Us ont hi criis origi" 
aat reiiient pour la manzfeftation de la puiflance & de la 
loagnificence du Criateiir y & pour Tutiltte de rhpoime in- 
nocent; lis ont kti dcMines aux Patriarcbes de la Loi 9 comoM 
des recoinpenfes de leur foi , & des gages de leur alliance* 
Us font diivohis en6n aux fideUes de la Lol nouvelle , qui 
entrettt dans les drmsdeiefus-Chrift , que ion P^e a conf-' 
titu^ herkier de toutes choiies , par lequel il a fait les Titles : 
Qbrmi xwflitm handem untvafarum , per qum fecit (^ fetcvXa. 

Et c'eft ^ )ufie ttcre qu*ib les pofledent , pax:ce quails en 
connoifient les abus & les avantages. Us joiuflent de <xA. 
btai840i^pbrels dronemaniere fptrituelle ; Us s^nfontcom- 
flwaucam (tefymbaies Aa biens i venir que Dieu leur ri- 
ierve; ilspaffem par-deffus , felon le langage de TEglife , 
£suis'sy aratter , &rcoinnie les abetUes^ ne: cueiUent pas les 
fleurs comiine noua ; & ne pretendent fur elles ni pofleffion 
ntim^MMt^ , fe coateniant (fun certain fuc. dont dies com- 
pofent leur miel ; aLinfii'homme )ufte thi^ de toutes les crea^ . 
tiares utiles un certain fuc de confolations fptritueUes ; tan* 
f6t il admii^ la pui&nce de Dieu , qui forme tant de biens 
ii0%rens , & ia banti qui les laiflC^ & ceux-1^ m^oie qui fift 
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^ abufent ; tant6t voyant que les UMfcctans en foot poumv 

comme les bons , 3 condut que ce ii'eft done pas Ja C^mti 

lie^ gen$ de bien ; tahtdt confid^ram la paiivret^des viOf^ 

tables fervitetirs de Dieu , il juge que Dieu ieur ei»r6ferv» 

de plus exicellens dans le Ciel ; & s'applaudiiTant lunnlfikie 

de ion indigence , il s'^rie avec le Rot Prophite : A»«r a'- 

ciderunt mihi in pretcUris ^ ctenim hattditasmeapr^Klata'tfimihu 

De-M vient , que comme ils poffident les biens fans af«^ 

feSHon, Its -favent les perdre fans triftefl^, & retoettre k 

Dieu fon dSpdt , faris murmurer & ians fe plaindre ^ deuir* 

enleve-t-6n quetque portion de Ieur heritage par desprocte 

& des videncei ?1bie croient dteharg^d'autam. C^ime* 

fentation de moins. II ne Ieur coiite rien de perdre , &ceuK 

qd commetteht Tinjuftice font plosi pfadndrecpiB ceuxqot 

la (bufirent.Leutsdibiteurs Ieur manqueitt-ils ? ilsanendaat 

avec patience,. & remettentavec bonti. Us fe* Mgtfdent' 

^ix-m^es comme d&biteurs k Dieu , '& font am auttesr 

la mif(iricorde qu'ils veulent que Dieu Ieur fafle. Les obli- 

ge-t-on a- contribuer aux n^ffitb piMques ? ils favent 

^u^ils font citoyens de h J^falem terreftre , & redeva* 

Mes k Ieur patrie. Ils confidirent comoie un devcnr d^affifter 

te Roi pour la d^fenfe dii Royaume, comme une jufticede 

s^int^reffer au repos & a la con&rvaoon de la R^iibliquef 

dont ils font membres, comme une charite civile & cfar^ 

tienne d'entrer dans les befoins de fes firires dans les goer** 

res qui les defolent. Ils reconnoiflent ^il faut fdivre ies 

lois que bi raifon & la n6ce(!ki font gure \ que Jefus^Chiift 

lui-mdme a voulu payer le tribu&En rendant ^ C^far ce 

qui eft a Cefar ; ils croient rendne k Dieu ce qui eft k Dieu i 

& faire en mSme temjps im facrifice'volontaire'de leurs biens 

k fun & k Tautre. 

Ce font-li les gens qui jouiflentdes^ricfaeftes inaocemes... 
Ce font ces hommes riches en vertu^ dom les mif^icordesi 
ne tariflent point. Ces Inenheureut debonnaires^qui mbnr 
«ent de poff^derJa terre. Ces Cfar&tieos.qui u{ifit:d/e^?ttKtt 
cfaritiennement', &4qttitom devroitappartenir^. -.7.1. .; 
' Cependant Dieu qui a tout fait , & qui conduit toutavec 
fagefte, a vouhi, dit'S. Auguffin, que ces biens tefiipordft 
ftifient cominuns aux bons & aux m^chaiis. S*il ne l0fr9c«oe*' 
doit qu'aux bons, onpourroit croire^'on ne ]^. ferrque 
1^ uiter^t , ou qu'il n'a d'autre reck^mpenfe k dooner 4 
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teux qm le fervent. S*il ne ks accordoit qu*«tix michans , 
11 . priveroit les boos des confolations de la vie 9 & induiroit 
les foibles k ceffer d'etre bons pour les obtenir ^ afin de cat- 
cher foHScette confufiOQ , comsie fous un voile my ft^ieux 
le jugement de miftricords ou de juftice qu'il dokexercer 
fur eux dans la fuiter 

il arrive mime fouvent , & prefque toujours , que cesf 
biens du iiMe font le partage des enfans du fi^de qui les 
corrompent par le mauvais emploi qu'ils en font , ou qui en 
font corrompus par rattachementouFantour d^igli qu'ils^ 
ont pour eux , d cendamnl & fi defendu dans les Ecritures. 
m ^i P^rce que h nature de ces biens Itant de beaucoup ii>- 
f<6rieure k la ndtre , €*eft nous avilir & nous degcader que de 
nous lier a eux par le defir & TafFeftion ; c'eft ne pas con^ 
noitre Texcellence de Tame de Thomme , moins encore la 
quality d enfant de pieu , que d*a(fervir aux chofes de la 
terre une ame d'origine celefle , un coeur anobli , qui na- 
turdlement tend i fa fin & 4 fon principe. 2p« C'eft qu^il 
ne pent y avoir en nous qu'<un difir principal y qui nous de-^ 
terminant & nous appliquant k quelque fin ou k quelque 
objet , nous detour ne & nous difirait de tous les autres ; & 
quecette paflion tombant fur des dons exterieurs & fenfi- 
bles , nous d^oute & nous doigne de la recherche des donis 
interieurs & invifibles, qui font lesvertus chr^tiennes, la 
grice de Jefus-Chrift » & la poflefiion de Dieu mlme«. 3?. 
C*eft qu*on fe forme des idoles de ion or & de fon argent , 
ielon les termes du Proph^e : Aurumfimm & ar^tntumfuim 
fectruntfihi idolaut inttfinnu On fe fait une cfpece de relir 
gion facrilege que S. Paul appelle un culte & un fervice 
d*idol4trie : Jdobrum firviius ^ on n'a de foi qa'k ce qu'oa 
acquiert , a ce qu*on amafle, a fon interit, & Ton craim 
de manquer de tout en fervant Dieu ; on met toute fa con* 
£ance , non pas au fecours du Ciel , mais aux foinsempref« 
fes qu'on fe donne ; comme fi la Providence divine n*avoit 
aucuneparten la difpenfationdes biensdumonde : enfin, on 
s^'attache k fes biens par fon coeur & par fon affe&ion ^ on 
ne deinatide rien de plus : c'eft le plaifir , c'ed le bonheur , 
& Ton eft pr^ pour le mdndre gain de m^prifer h Id 
'de Dieu. 

Vous me direz peut-ltre , Mxssixurs , nous n'entrpns 
point dans ces fentimens ; qoys joui^ons paifihlement du 
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i)ien que flous avons acquis ; nous ravpns acqiMS svec pei« 
ne, nous leconfervons avec attention; ilnousfemUeque 
nous n*y fommes pas trop attaches. Voulez-vousvous fon- 
der vous-m^me ? £prouvez«vous, non pas dans T^tat de 
la poffeffioo oil Tame ed dans quelque-efptee de tranquilU^ 
te , dit S. AuguiUn k I'egard des biens dont on eft le maitrje » 
mais dans Tenvie que vous avez de les augmenter , oudans 
^la crainte ou la douleur que vous reflentez de les perdre. 
Avez-'Vous convenafaiement de la fubflan^e de ce monde , 
dit ce P^re , au-deli meme des befoins & des biepf^iancds 
de la vie ? vous eh voulez encore davantage. L*ayidki de 
chercfaer ce bien que vous n'avez pas, marque qi^e vous 
aimez celui que vous avez dej it. 11 y a un defir qui vient de 
rind%ence & de la niceflit^ ; il y ena un qfn vient de la 
paffion & de rabondaaoe* On voit » dit le Sage , des pau- 
vres qui font comme riches , parce quails youdroient s'en- 
richir , & des riches qui font comme pauvres, parce qu'ils 
r^rdent comme necefTaire tout ce qulls amaflent de fu- 
perflu : ce qui fait dire i S. Bernard, queces gens-h font 
plus tourment^ par le defir de ce qu'ils n'ont pas , quails ne 
font fatisfaits de. Tufage de ce qu'ik ont. 

Ceft-li ce qu on appeile la cupidit^ qui forme ces difirs 
inutiles & nuifibles ou tombent les riches mondains dont 
parle T Ap6tre : Incidunt in dcfiderla mulia inutUia & nocivdm 
Inutiles , parce que les ricbefles n*oi^t rien de folide ; qu'el- 
les ont des ailes d*aigie , & s'envolent (ouvent , dit le Sage , 
devant ceux qui les pourfuivent , parce que ks pro|ets 
qu'on fait de ies acquerir , font comme etouffes dans le di« 
fir & dans la penfee de celui qui les d^fire , & demeurant 
fans efFet , ne font*que flatter fon imagination & fa convoi- 
tife. Nuifibles , parce que la paflioa de s'enrichir trouble la 
pabc int^ieure de.rame, offenfe la Providence, bleffe la 
>chariti du pcochain; & defleche la fource des aflPe^ions 
chr^tiennes & fpirituelles. De plus, elle renferme la paflion 
de la domination , du luxe , du )eu, de Tambition , qui font 
ies fuites ordinaires d*une vie opuleote & fortun^^et. 

Ce qui fait voir (pie cette cupi&e e& une efpece de dou- 
ble paffion , & comme un compofe d'orgueil & d'avarice ; 
felon la do&rine de S. Thomas, & que TEfprit.de Dieu, 
qui noitf enfingne que Forgueil eft.le principe de tput p£- 
die : Inithun omnis peccati fuptrbla , & que I'avarice eft la 
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tac&ie de tous les matix : Radix ommum malorum cupidltas^ 
a dit vrai en Tiin & en Tautre ; avec cettedifFi6rence , ajoute 
ce faint Dodeur , que Tun de ces deux vices eft le principe 
de tout mal : In ordine ad Intmtiofum , par rapport k Finten-^ 
tion ; & i^autre : lit ordine ad txecutiotum , par rapport a 
Pex^cution. C'eft Torgueil qui invente , & qui trace, pour 
ainfi dire , les plans & les defleinsde s'enrichir ; mais Tava- 
rice conduit I'ouvrage , & cherche les moyens & les fins de 
Texicuter ; quel genre de p^chi trouyerez-vous, en^effet , 
auquel ne puifTe concourir I'argent , ou comme fin qui le 
perfuade J ou comme inftrument qui le facilite ? 

D'oii vient done cette fuperfluite de difirs , & ces di- 
firs des chofes fuperflues ? D'oii viennent ces vues , ces 
pretentions , ces defleins grands bu petits , chacun felon 
fon etat i As Tattachement qu*on a aux biens du monde. 
I>*oii viennent les fuppoiitions , les difcours , les calom- 
aies, D'ou vient cette guerre qui defole aujourd*hui route 
f Europe , ces confpirations etrang^res ; ouvragesqui mar- 
chent dans les tin^bres : ces entreprifes meurtri^es dans 
les villes , & dans la campagne , ces combats fi rudes & fi 
fanglans ? Levez les voiles de tant de raifons politiques , 
dont ring6nieufe cupidit^ a coutume de fe couvrir. Ce 
n*eft m le zile de la )uliice , ni la confideration du bien 
public , ni la neceflit^ d'une difcr^e & legitime defenfe. Un 
Prince du Sang de nos Rois monte fur le Trdne d'Efpagne* 
Le droit de la naiflance , la loi des fucceffions , Tautoriti 
<Pun Tefiament , le confentement de la monarchie ly eli- 
vent. N'importe , tout le monde eft en feu. Un Empire 
ventregagner ce qu'il n'a plus, une R^publique a.peur de 
perdre ce qu*elle a, 

Mais rien ne marque tant Tattachement qu*on a aux 
biens tempbrels , que la douleur qu*on a de les perdre , & 
t*eft par les pertes que Dieu le punit. Le pieilleur moyen 
de voiisen detacher , c'eft de vous les dlminuer; tantdt par 
la mauvaife foi , ou par rimpuiftance d*un debiteur dans 
ie d^fordre de fes affaires ; tant&t par des proems mal in- 
tent^spar vous^ ou mal entendus par vos Juges } tantdt 
par des impdts & des fl&(ux de Dieu , qui fembloient ne de-: 
voir pas approcher de vos tabernacles ; fouvent par les 
fi^ilites & les ftehereiTes » en vous privant des rofees dil 
Ciel & de la graiffede la terre, Vous 6prouverez des traver- 
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fes , des oialheurs & des contretemps. Une intonuftaon 4ft 
commerce , qui ferme ks chemins du gain ; une retention 
de Fargenty qui fufpend toutesles affaires utiles; une inutility 
de denrees , qui demeurent fans prix & fans fruit au milieu des 
vendeurs & des acbeteurs : c'eft Dieu qui punit yotre atta- 
chement , votre durete envers les pauvres , votre ingratitude 
envers lui , qui corrige enfin le mauvais ufage que vous. 
faites de vos biens , en vous dtant lesmoyens &renv]e d'en 
* abufer. 
III. 11 y a deux chofesa obferver , dit faint AuguAin , dans 
Point. les biens du monde , Tacquifftion & Tufage. Se garder de 
les acquerir par de mauvaifes voie&^ s'etudier a les employer 
en bonnes (suvres ; faint Paul , ayant lui , dans lesinf- 
trudlions qu'il donnoit a Timotbee, a\;oit,prefcrit les memes 
regies. Apres avoir repr^fente ce que les riches doiventevi- 
ter , d'etre orgueilleux , de fe coniier en des richelles vaioes 
& perifTables , il s'^tend fur Tufage qu'ils en doivent faire : 
Bcnca^eriiy divius fieri in bonis opcribus , faciU tributrt^ com-' 
municare , thefaurifare fibi fundamentum bonum infuturum , ut 
appnhendant veram vitam ; d*etre cbaritables & bienfaifans , 
de fe rendre riches en bonnes oeuvres, de Cure partde leur 
bien k ceux qui en otit befoin , de s'acquerir un trefor , & de 
s'etablir un fondement folidepour Tavenir , aiin deparvenir 
«l la veritable vie. 

Ce boii ufage eft egalement etablifurlafoi & fur land- 
fon ; parce que tous les biens venant originairement de D^eu ^ . 
& fe trouvant dans les droits de fa redevance & defon domainei, 
& dans le Ciel & fur la terre , cunRa qua in Cotlofunt 6* in tirra^ 
tua funt 9 dit le [Saint-Efprit dans TEcriture^ £* tu dominaris 
omnium I iln'y auroit rien de fi naturel , que de reconnoitre 
le don qu'il nous en a fait & d'en ufer > du moins, fuivaat les 
lois qu*il nous a £1 expreflement marquees , & 11 fouvent rei- 
terees pour notre falut & pour fa gloire. Qui peut lui difjputer. 
la fouveraineti qu!il a fur les hommes ? Qui peut liu refiifer 
de payer le tribut qu'il a impole fur les biens des riches en 
^ faveur des pauvres, lorfque tout ietnbl^confpirer ales fe- 
courir dans Jeurs befoins, la juftice , la compaflion , la cha* 
rit^ y la prudence meme ? Qui ne doit pas etre effray^ des 
menaces que le Seigneur fait aux mauvais riches » & qui 

Eeut s*empecher d'etre touche des graces qu'il prepare aux 
ommes de mifericorde ? Rien done de plus raifonnable ,, de 

plus 



AUX £tA.TS D£ LANGUEDOCi I4{ 

fivs nature! & de plus jufte , que ce bon ufage des bieng 
femporels, auquel la reconnoiflance & la piete,la nature 
& la grace, la Religion & Finteret meme nous engagenu 

Cependant il n'y a rien dont on abufe le plus , foit qu'oa 
y foit port£ par la profpertte & Tabondance , qui trainen( 
ordinairement avec elles I'oubli de Dieu , foit que la Religion 
faSe de moindres impreflions fur nos efprits , que Tint^ret 
& Tamour propre ; foit qu*on prenne pour des bienfeances 
& des confeils les r^les & les pr^ceptes de TEvangile. Quoi 
qu'il en foit , il n'y a prefque pas d'adminiftrateurs fidelles^ 
Lesunsrettennent ce qu'il faudroit donner , les autres don^ 
nent ce qu'il faudroit retenir. Qui efi-ce qui ofFre k Dieii 
leprix de fa reconciliation & de la redemption de fon ame^ 
paries aum6nes qu'il fait aux pauvres? Qui efi-ce quire- 
fiife a fes plaifirs ce qu'il devroit garder & deffiner i fes 
bonnes ceuvres? , 

Je ne vous dirai point jufqu'oii va cet abus , ou , com- 
me parle TEcriture, cette maiedidion des richelTes. Elles 
autonfent le vice , elles der^glent la raifon , elles fiduifent la 
pudeur, elles corrompent la juftice, elles etouiFent la cha? 
rite, elles produifent enfin les vices, les entretiennent ou 
les confomment par le mauvais ufage qu'oaen fait. Jeparl^ 
des abus ordinaires qu'onen fait pour les dlvertilTeinens & 
pour les vanit^ du fi^cle, dont tous les hommes font pref- 
que coupables. Les Grands les font fervir au fa&e & i 
Toigueil de la grandeur , les autres au progr^ de leurs deCr 
feins ambitieux. L*or mSme de ceux quifacri6ent au Sei- 
gneur , eft fouvent un fujet de chute pour eux quand lis 
Temploient mal , & pour ceux qui voient le profane emploi 
qu'ils en font : Lignum ojffinjionis ejl aurum facrificantiunu ^ .. _, 

^ done on ufe fi mal communement des biens de ce mon^ ^ 

de , faut-il s'^tonner fi Dieu les 6te ? La peine , vous le 
£avez, fuit tnfailliblement le peche , &Dieu , pour fatisfaire 
it fa Juftice , pour reparer TofFenfe qui lui eft faite , & pour 
punir avec proportion les infraftions de fa fainte Loi , s^ 
coutume de nous priver de ce que nous avons aime plus que 
lui , & de convertir en chagrin les caufes niemes de nos plai* > 
firs. Vous avez abufe de votre finte pour contenter yos 
paffions , vous la perdrez , & vousexpierez vos intemperan- 
ces par les degouts & Jes langueurs d une maladie. Vou» 
avez mis votre affe£Uon a une creature mortelle , Dieu ren^ 
Tame IK Premiere Partie. K 
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v^fera cette idole qu*il trouve en fa place dans votfV 
coeur. Vous vous etes fervi pour roffenfer des biens qu'il 
vous z\6\t donn^ pour l*honorer & pour le fervir , il vous 
en privera»& punira par-livotre ingratitude. VosricheA 
fes fe pourrirotit, dit-il, par un de fes Prophites , votre or 
& votre argent fe rouilleront entre vos mains. II n'a pas 
fu , dit-il , par un autre, que c'eft moi qui lui ai donni ce 
bli , & ces recoltes abondantes, & qui lui ai multiplii cec 
or & cet argent qu'il a facrifies k Baal. Je changerai pour 
eux ; & je leur reprendrai en fon temps & leurs moiiTons 
& leur argent : Idcirco convertary&fumam frumentum in tempo* 
ft fuo , 6* aurum in tempore fuo. 

' J*a;oute encore que comme la juftice de Dieu nc laifle 
i^en d<s difordonni » il y a un ordre que le Seigneur a ita<-' 
bli y fur lequel il arrange & redreffe , felon les difpofuioii» 
de fa providence , les mauvaifes adminiftrations , & les mau-* 
vais ufages qu*on fait des chofes du monde. C'eft felon les 
r^Ies de cette iquiti fouveraine qu'il repare & qu*il corri" 
ge les abus & les defordres des biens dont il nous a rendus les 
depofitaires. Ces biens ne forriroient pas de vos mains pour 
toe employes k de bonnes oeuvres , les fubfides qu'on vous 
knpofe tiennent lieu des aumdnes que vous deviez vousim- 
pofervous-mfime. Ufaut queVautorite vous arrachece que 
h cfaariti vous confeilloit de difiribuer. DieuafEne» pour 
ftinfi dire , votre or & votre argent dans le creufet des tri^* 
bulations publiques. Il puriiie ce qu*il y a de d&fe£hieux dans 
Tufage que vous en faites. Ce qui fervoit i vos vanit^s fert 
aux bdbins de la patrie, & ce qu'une mauvaife lib^rsditi 
prodiguoit y une trifte neceflite le confume. 11 remet ks ex^ 
ces dans une moderation convenable. Ce luxe que vouspor* 
tiez fi loin , & que vous ne pouvez plus foutenir , fe riduit 
ttialgr^ vous k unehonnete (& modefte bienfiance. Ces jta*' 
bles y oil Ton cherchoit la dilicateiTe & la profufioa , tooh- 
beront neceffairement dans une frugality regime* Ce jeu oit- 
votre opulence \ & la paffion du gain vous faifoient trou'^ 
ver tant de degouts , faute d'ai^ent & de joueurs , ne fera 
|>Ius qu'unamufement innocent & infipide. 
' Mais ce n'eft pas du feul ufage de nos biens que nous de- 
mons r^ondreik Dieu, c'eft encore , Messieurs , vousle 
hstz , de Tufage que nous faifons du bien public , foit dans 
ACS deliberations , foit dans nos adminiftrations. Ecoutez » 
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<Ai le Saiitt-Efprit , vous qui gouvernez les multitudes : Pra* Sap^ tf« 
kcu auresy vos qui continttis nmltiituUnes^le Dieu Tres-Hauf 
iFOus a donni cette autoriti , il vous fera rendre compte de 
vos adions & de vos penf(&ss , ft vous avez garde les Lois 
de la juftice , & fi vous vous £tes conduits par fes volont^s. 
> Necroyez pas , Messisurs , que je veuille ici m'eriger 
en cenfeur de nos aflemblies. Je fai qu'il y a eu des temps 
efiim^ faeureux , oil TabondatiGe rignoit dans cette Pro« 
vince , oil fon commerce itoit floriiTant , oil fes peuples 
itant plus riches , & fes darges beaucoup moins grandes ^ 
BOS pireis ont cm pouvoir fe difpenfer quelquefois des re- 
gies , prolongeant le cours des affaires , y milant des in*- 
tervalles de plaifir , & £dfant par magnificence, & fouvent 
mdme par chariti , des liberaltt6s & des d^enfes arbitral- 
res. Mais aujourd*faui » qui ne fait que votre ^quit^ & vo* 
tre pide pour les peuples ,^ oat tout riduit a I'exaftitude 
de Tordre ; que les occupations continuelles ont exclu tou- 
te forte d'amufemens, que la duree des Etats fer^epri- 
cifement fur la mefure du travail , & fur la niceffite des 
afiaires , & qu*enfin tout s'y conduit par les lois d'une 
prudente Economic , qui ram&ne tout ^ la jiiftice & ao 
bien public, & qui rejette tout emploi inutile, & mime 
bienfi^t & charitable. 

Le Lieutenant G^iral que nous voyons avec pfadfir 
affifter depuis long-temps, prefentement pr^der k nos 
affemblees, i qui les interets de la Province font fi 
chers, & dont lenom& la perfonne font. Metiers k la 
Province, par les lumiires de fon efprit, par la droituie 
de fon cceur entretiendra cette difciplirie. 

Ceft le temps en effet , Messieurs , d'itendre fonzele 
pour la defenfe de TEtat , d'oii depend le repos & le faluc 
de tant de nations; mais U eft 'temps auffi d'etre manager 
de la fiibftance des peuples , de difcemeria caufe de la 
veuve & deForphelin , d'adoudr leurs peineispar des pa- 
roles de paix , & par des foulagemens effedife , & de fuivre 
ks avis qu'un Roi de Juda donnoit autrefois aux Juges qu*il 
avoir etablis dans les Villes de fon Royaume : Fidete quidfa^ 
ciaiis. Si timer Dti vobifcum* Cum diligeruid cunBafaciu. 
Prenez garde k ce que vous £ates , ne confiiltez ni votre 
iaiMt , ni vos pretentions , pefez au poids du San£hiaire 
les fuffrages que vous portez : Vidtu quid facialis^ 

Ka 



It 49^ ScRMOM^ pRECHf Aux £tats de Lakg; 

Que la crainte de Dieu foit avec vous , qu*elle ferve cfe 
r^gle i vos fentimens , & de frein a vos paffions. Craignes^ 
de ne pas foulager les pauvres , craignez encore plus de faire 
despauvres. 

Faites- toutes cbofes avec f<Hn & ctrconfpedkm. Cber^- 
chez dans vos impofitions & dans vos adminiflrations pur 
bliques , ces proportions de juftice & de charit^ qui font> 
qu'on ^pargne le pauvre , fans pourtant accabler le riche « 
enforte que chacun porte le £su:deau commun felon fa for«# 
ce ou fa foibleffe : Cim dUigentia cunBa facitt. 

Tant de calamit<b que le Seigneur r^pand dans le mon-- 
de , devroient bien nous en detacher : Celles dont il affli* 
ge cette Province , & qui nous touchent de plus pr^ , de^ 
vroient auffi nous obliger i recourir k la penitence. Ces 
guerres , ces difettes , ces divifions , dont la Religion eft 
le motif & le pr^texte ; cette fe6te meurtri^ que Fefprit 
de menfonge a fufcitee a la faveur de nos montagnes : ces 
dommages que foufFrent les peuples , de ces rebelles qui 
les attaquent, & n^ceflairement des troupes mesnes qui 
les d^fendent. Le dirai-je , Mes Freres, nos Autels abattus , 
nos faints Myil^res foulesaux pies , nos Eglifes encore fu^ 
mantes des reftes de leurs feux facrQeges ^ nos Pretres maf<^ 
facr^s entre le veftibule & FAuteL, dont lefang crie au 
Cid pu mifericorde ou vengeance > ce font des e&ts .de la 
ifureur des hommes ; mais ce font auffi des marques de b^ 
col^ de Dieu. 

Croyons , difoit la fage Judith au peuple de Bethulie j 
que ces fliaux du Seigneur qui nous affligent, nous vien* 
nent de fa part , & ne (bnt pas des cMdmens d'un Jt^e qui 
-nous vent perdre , mais d'lm Pere qui a defliein de. nous 
xorriger : Flagella Domini , quibuscorripmur , ad emendaiia-i 
nem non ad perdiiionem efft credam» 

Puiffions-nous par nos humiliations & par nos pri^res ar- 
reter les tribulations qu^il nous envoie , ou du moins les 
mettre il profit par fa gr^ce. Puiffions-nous devenir plus 
attentifi a fa fainte Loi , plus detaches des biens du mon- 
de , plus lib^raux dans nos charites , plus patiens dans nos 
fouffi^ances. Puiffions*nous voir nos Hdpitaux plusaffiftes , 
nos Eglifes phis frequentees , nos myfteres plus revues » afin 
que le Seigneur s'apaife,&qu*il fereflbuvienne de fesaa-* 
ciennesmifericordespournotrefalut & pour fagloire. Amug^ 
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SERMON 

POUR UNE VETURE, 

Trichi a Paris ^ dans PEglife des Carmelites. 

Omne quod natum eft ex Deo vincit mundum : 8c 
' hccc eft viftoria , quae vindt mundum , fides noftra. 

Tout ce qui efi ni de Dieu furmonte It mondt , fir 
ct qui donne la vi3oirefurle monde , c^eft notrc 
foL 

De la premiere Eptcre de S. Jean , ehap, v. 

^^Ufx. faint & reiig^eux fpedade ofirez-vous aujour* 
d'hui k nos yeux , Ma ch^e Soeur ; & quel aft cet efprit qui 
vous conduit, qui vous anime , qui vous fortifie. ?.Profter« 
neeau pied des Autels , touch^ du deiir (iacere de la per- 
fedion evangelique , fidellea la grice de Jefus-Chrift qui 
voiis appelle & qui vous el^e au<-deflus de vous-meme , 
vous renoncez aujourd*hui k tout ce que vous pofli^ez, , k 
toutce que vous efperez, que dls-je ? k tout ce que vous 
^tes. Nila tendreffe de- Tige, ni la delicateffe de la com- 
plexion , ni ks efperances d'un heureux avenir , ni Fattrait 
des plaifirs m^mes l^times , rien n'a pu affoiblir. votre z^e 
& votre conftance. Giices k Jefus-Cbrift., votre ferveur 
croi&nt , bien loin de fe relacher , vous a donni de faintes 
impatiences de vous confacrer k Dieu tcute enii&re ; . les 
momens^vousont pani longs » & vous n*avez fouhait^ d'e- 
tre enfin une fbis mainreffe de vous-nusme » qu'afin de vous 
cngf^r fblennellement k ne Tetre plus. Le Gel favorife 
votre entreprife , & vous voyez auiourd*liui tous vos defus 
acoomplis : beureufe de porter le joiig du Se^eur d^ la 
pointe de vos plus beaux jours ; d*eiid>Kifier la Croix de Jefus- 
Chrift y fans craindre d*en etre jamais feparee ; & de repan^. 
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dre ians tefein deDieu m^nie, les derniers efforts devotiae 
volont^ , & , pour ainfi dire , Jes derniers foiiqiirsde votre 
Hffceft liberte mourante. D*ou peut venirune fi genereufe refola- 
Tiaoria , ^^ ^ f^^^ j,y^^ gjj ^j^g & viftorieufe? 

Le monde ne perfuade que trop ^ ceux qui Tecoutent » 

qu'il y a des biens , des plaifirs , des faonneurs , qqi font la 

f^licit^ de la vie; qu*il eft doux dedtfpofer de foi, & de fe 

conduire par fes volontes ; qu*il n*eft pas liecefiaire de fui* 

vre les lois d'une auft^re. verm, ni de tant fe contraiiube 

dans fes paflions ; qu'il y a des accomfnodemens entre les 

maximes du fiide , & celles de TEvang^e ; & que dans le 

cours de la vie humaine , Dieu fecontente de quelquesbons 

defits » & pardonne aifement les fragilites & les foibleiles*. 

Speran- Mais la foi , qui felon S. Paul , ne fe fonde pas fur des appa* 

^V^ rences , & qui s^a ttache a la fubfiance des biens fpirituels & 

tu 're- c^lcft^ f nous enfeigne au contraire , que le falut de notre 

rum. ame eA notre feule ne^effite, & notre feqle affiiire unpor- 

Mebr.iu tante; quele feul bien & lefeul bonheur veritable duCbr^ 

tien doit Stre de fervir & d'aimer Jefus-Chriil ; qu''on ne 

peut rendrei Dieu unxulteaflez pur, ni affezpar&it; que 

la veritable liberty coniifte a fe donner a Dieu fans referve; . 

que le folide repos ne fe tsouve que dans la foumiiGon & la 

dependance ; & que la perfedion dir^tienne fe rencomre 

dans la puret^ , dans rhumiliti , dans la pauvreti , oil voos 

vous engagez aujourd'hui. 

Je pretends vMachire Soeur , vous confirmee parcedif-^ 

cours dans Theureux choix que vous avez fiut , & vous 

montrer , 

DWifios. X ^. Que I'efprit du mond^ por<te ceux qui le fuivent k 

^teiidre,autant qu'ils peuvent, leur liberti : au lieuque 

Tefprit de la rdigbn po^te les viritables Chretiens i 

refferrer & i ditniire la leur. Ce fera ma premiere 

partie. 

2^. Que I'efprit du monde engage k partsq^ fon coeur, 

& que la foi engage ks ames rdig^eufesa riusir tou* 

tes leurs a£fedions^ vers Dieu. Ce fera ma feconde 

partie. 

Je planterai la Croix de Jefus-Chrift entre les limites du 

nde & celles de la religion. Je voi^ &rai voir les dai^ers 

vous avez courm^ pour vous exciter a louer les mif(£- 

^des du Seigneur qui voui^ ea a redr^ Je ferai yoir k 
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foesRudtteurs les dangers pii il$ font , pour les obliger k re«. 
courir a fa grice. Pour le faire avec plus de fruit , recouroni^ 
tous en feoible k celle qui eft Texemple des ames religieufes , 
& le refuge des ames mon4aines qui fe reconnoiflent. Difons* 
Itii done avec TAnge, Ave Maria. 

Il n'appartient proprement qvCk Dieu d^^tre libre , & de, u 
vouloir de fa volont^ propre : parc^ que tout ce qu*il veut Partii . 
e& neceflairement jufie , & qu'il ne peut avoir d^autre loi / 
m d'autre rigle de fa volenti , que lui-meme« L'homme n'a. 
pas le meme droit d*ufer de fa vobnti : parce qu elle eft di- 
regl^ depuis le p^chi ; &que naturellement elle doit &trc 
ibumife a celle de Dieu. Cet aflujettiffemem & cette d^pen*, 
dance, efl la partie la plus eflentielle du culte & de Thom-^ 
mage que la creature doit a fon Createur. Ainfi , vouloir ce 
que Dieu ne veut pas > ou ne pas voubir ce que Dieu veut » 
c*eft renverfer Tordre de fa providence ; c'eft mettre la pru- 
dence de la chair au-deflus de la iagefle divine ; c*eft lui dter. 
I'empire qu'il a fur nous ; enfin , c*eft rapporter Dieua nous« 
memes » au li^u de nous rapporter nous memes k Dieu. Ce*. 
pendant, quoiqu'il n'y ait rien de fi injufte , 11 Ji'y a rien de^ 
fi ordinaire. Le premier defordre du peche, c*efi lorgueil^ 
&le premier efFetdeTorgueil, eft uncertain dcifir d]inde*«^ 
pendance* grav^^i dans le fond de Tame , & cachi dans let, 
replis les plus fecretsde la volon^e , par lequel Thomme fe 
plait a n'^tre qu'a foi « & a ne relever d'aucune autorite 
€trangere, non pas mSmede celle de Dieu. 

C eft-1^ le carad^re de ceux qui vivent felon Id monde ^ 
&la;fource funefte de toutesleurs pailions. Pburquoi cou- 
fent*ils apr^ les richelTes ? finon parce qu'elles fervent a fe 
tirer de la fujetion ;. k venir plus £icilement ik bout desdef« 
feins qu*on a , & i acheter Tempire qu!on veut avoir fur les « 
autres i D'oii vi^nt cet enipreflement de s'agrandir & d^ 
s'avancer dans^les (fignit^ , finon de i'eavje qu'on a de don; 
lier plus de ppkb k fes volontis. ^ d avoir moins de maitre^ 
k qui Ton . doiye obiir ; plus de fujets a qui Ton puifle copn^ 
mander ? D*ou vient cette paffion de fe diftinguer par Tefprit 
& parle fav<^« finon du defirqu*ona de reduire lesautresi 
fes fentimens; de donner plus d'autoriti jrfes opinions, & d V 
voir une prominence de raifon au^deifu&du refte des bom^ 
mes i Tant il eft vrai , dit S. Auguftin , que le premier foin 
lies ames mondsiiaes j ^ celui d'^tendre autant qu'elles peut 
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vent leur ISbertk ; & que le jcu| qui leur eft le pIusinAqK 
porrdbIe> eft celui de la depen^nce & de la coiitrainte ! 

Mais pourquoi parler id de ces hommes agites de leurs 
paffions i Ceux monies qui m&neiit dans le monde une vie 
reglee, quipenfent quelquefois firieufement aleur falut,. 
& qui fe fauvent des principales corruptions du fiicle , ne 
laifTentpas de donner encore trop d'^tendue i leur liberte. 
Usemploient quelques heures a la priire , & ils fe croient 
en droit de pafier le refte du temps a des converfations Val- 
ues & inutiles. lis s'acquittentdes devoirs precif(bnent n6^ 
ceflaires de la religion ; mais ilsne veulentpasfegdner Air 
certaines regularites , qui ne laiflent pas d*toe de confe- 
^uence pour la piete. lis ne voudroient rien &ire de ce qui 
eft abfolumentddfendu : mais ils ne voudroient fe priver de 
rien , de ce qu'ils s*imaginent pouvoir leur itte permis; & 
fou!5 pretexte qu'il y peut avoir de Fexcfe dans la divotion ; 
que les grandes vertus ne font faites que pour les grandes 
^mes ; & qu'il importe peu d'etre plus ou molds elev6 dans 
te Giel, pourvu qu'on y arrive : ils craignent toujoursd'al- 
ler trop loin : ils fe prefcrivent des bornes 4 leur fantaifie , 
&fe font une mefure de piiti proportionn6e a leur foi- 
bleflfe. Ilsnefecomraignent qu'autantqu'il convient ileurs 
defies. Tout ce qui les incommode leurpanoit uii confdl 
& lioii pas un commandementj & dans la niceffitequi eflr 
impofee a tous les chritierts de fairele bien , du iacms veu^ 
lent-ils fe retenir la liber^ de n'en fstite qu^autant qu'ils y 
font oSliges , & qu^auticint q^ib veulent. 
': Je pourrois leur dire ici ces gfandes'ihaximes que Tef-' 
tUllien adreflbit a tous les chretiens ^ & qui renferment 
f Oute la perfedion des ames religieufes : que dans le cbrif* 
ti^idfme^ il faut non-feulement de rob^iffance, mais en-^ 
core de la ferveur: que routes les volontisdeDieudevroient 
Stre obfervees , tant celles qui font bonnes, que celled qui 
font p^r&ites : quelerefpeft & la Mil^ti que nous devon^ 
^ \m fi grand Maitre , nous doit porter k accomplir non^ 
¥eulement ce (}u*i] nous conimande , mais encore ce qu'il 
'Hoiis cdnfeille : que s'il permet quelqtfefois des cbofesqid 
ifont moins parfaites , ce n'eft pas pour flatter notre nigli* 
gence^ mais pour ^prouver notre retemie ; femblable a ce$ 
^maitres, qui donnent quelques liberte^ ileurs (ervit^urs, 
pour voir jufqu'ou ira leur m6dbeMcn : qu'il eft plus loua^ 
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Ide de s^abfteoir des chofes m^mes qui font tolerees : qae 
comme il fsm. craindre la colore de Dieu dans les d^fenfes 
qu*il fait , il faut craindre Findulgencie de Dieu dans les per* 
miffions qu'il accorde ; & que le oioyen le plus (ur pour ne 
tien £iire d^iU^time, c*eft de craindre in^me.ce qui eft 
perqiis. 

Cette p^fie paroltra peut-£tre trop (ivhre , mais elte 
n'eft pas trop iloignee de la v6rit& Car outre que^toutes les 
vertusinterieures font de pr^cepte; & qu'on nepeut ^tre 
Chretien fans £tre hund>le , fans ^tre patient g fans ^tre cha- . 
ritable , cfaacun feloa le degre de perfedion auquel Diea 
Tappelle ; outre que les confeils mtoesdeviennent des conn 
mandemens aux particuUers , quand ils ne peuVent accom- 
plir les commandemens fans le iecoors de ces confeils ;c'efl 
line virite conflante que la Religion Chr^tienne n'eft eta- 
blie que pour reflerrer la liberty ^ & pour aiFujettirjios vo- 
lontes i celle de Pieu. 

C'efi cet efprlt de fujition qm eft le cara&^re d*une ame 
jreligieufe. D^ qu'elle eft confacr^e ^ Dieu , fon humeur'y 
ion dKHx , fon inclination , fon propre fens , fon efprit ,& 
xaibn ne doivent plus avoir de part en fa conduite. L*obeif- 
iance eft fon partage , c'eft fa pofleflion , c^eftibnnom ; 
c'eft Dieu mime qui me Tenfdgne par la bouche d'un de £ss 
Proph^tes : Elle s^appeUra ma volonU en eUe.Vour nous ap- Vixabi^ 
prendre , que comme les noms renferment refience des cbo- ^a^ vo- 
ies, rdieifTance renferme tous les devoirs eflentiels de la ^**°f** 
vie religieufe ; & que comme dans les alliances civiles , T^ ^. ly^ 
poufe perd fon horn & celui de fa iamlUe , pour prendre 6»« 4» 
celui de Tepoux ; ainfi , dans Funion fpirituelle de Tame avet 
Jefus-Ciirift , Tame fe depouiUe de fa volont^ pour prendre 
celle de Dieu. S*il Tafflige , elle adorera la m;sun qui la frappe, 
s% la confoJe , elle aimera les b^ididions de Dieu , & plus 
encore 1q Dieu des benedifBons. S'il lui parle interieure^ 
ment , ell^ ^couterafa vcbc pour la fuivre. S*il lui explique 
-ies Yolontfe par le minift^ des hommes , elk ksregardera 
comme les organcs & les interpr^tes de Dieu meme. Elle ~ 
n'entreprendra rien fansle confulter ; elle n'agira que pour 
le fervir; elle ne fou£Frira que pour lui plaire; & n'aura 
d*autreufag9de favolonti propre, que de voidoir n*en point 
avoir. 

Ces vertus ne font pas du gout des gens dumonde. Us 
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rcgardent les etarcices de h vie rd%ieure ^ ou c6inine dat 
yertus fublimes qu'il eft impofliUe d'imiter , ou comme des 
pratiques de clottre » qu'il n*eft pas niceflaire de futvre^ 
Pourvu qu'ils fe fauvent de certains vices grofliers & dories, 
& qu*ils retietitient dans leurs oeuvres une fudSice de relU 
E^on, 9s fe donnenteux-mSmesdirpenfede toutesles feve- 
f it^s de la lot de Dieu. Les dangers continues , & les enga- 
gemens funeftes ou ils font , qui devr<Ment les rendre plus 
circonfpedls /ne font que les rendre plus Ikbes & plus n£* 
g^igens. Ils fe font une idee de la perfe&ton » non pas pour 
la fuivre , mais pour remarquer (i Ton y manque: d^Ucats 
pour eux*-mSmes , impitoyables pour les gens de bien , ils 
confid^ent toiutes leurs auftirites ^ comme des futtes ni^ 
ceflaires de leur vocation. Ils afpirent a itte parfaits » difent* 
lis, & ilsy ttavaillent ; ils font entres dans la voie etioite^ 
& ils la futvent ; ils ont charge kur croix , & ils la portents 
lis fouSrent , ils fe font deilines k la patience , c'eft kiir etat ^ 
c'eft leur profeffion : comme fi ce n'etpit pas la pro&ffion de 
tous les homoEies , d'aimer & de ierw Dieu : Comme (l la 
penitence etoit une vertu de bienf6ance pour quelques par«- 
ticuliers « & non pas une obligation indifpenfab^e pour tous 
les Chretiens .: comme fi Jefus-Chrifl ^oit divife , & s'il 
.avdt un Evangile ^fevere , & un Evangile reliche : comme 
s*il y avoir pour &ix xles privileges & des droits d^immtunif- 
t^ ; & comme s'ils itoient moins obliges d'etre penitens ^ 
parce quails ont plus d*occafion , plusde penchant, & plus 
/ tfbabituded'etrep&rheurs. 

. Cependant. Jefus-Cfarift nous apprend , tant6t qu*on ne 

va a lui que par la voie etroite , c'eft-4*dire en ^tridflaot 

rnosdefirs , & retranchant la phipart ^ ces mclinatbns que 

,1a nature femble laiffer fibres. Tantdt que le Royaume dea 

Cieux fou&e violence y c*eft-jhdlre qu*on ne peut le gagner 

^e par raflujettiflement & par la contrainte , en pliant 

avec force nos volontes, naturdJement rebeQes, a la loide 

Dieu. Tant6t qu*il £iut renoncer a nous**memes , c^eft-^ 

dire diminuer en nous la cupidit6 , meflse malgr^ nous , St 

renfermer tous nos defirs & routes nos affedions en un feut 

objet qui eft hors de nous , & qu'enfinnotref^liciti d^nd 

de la fervitude oil nous devons itre a Tigpurd de Dieiv 

Ubi lu* Mais ne me trompai-)e point ? Vous annongai-je la vM- 

rmsot ^^ ^^^ ^^ ^^ '^^ appread-il pas que /i Qht^FEfpni 
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'lie Dicu fUeftla liherte : Que nous jne fommes point Us enffuui mini, lU 
d£. la fervanie , mais de la ftmme libre ; que Jefus-Chrift eft ^»*>ertis, 
venu nous delivrer de la fervitude , & remplir nos CGeur» |^, ^'^*'* 
4*un efprit d*adoption & 4^ liberty , <iui nous donneia con- Non fn* 
fiance de nous adreffi^ k Dieu , comme k notre P^re. J*av ")»• *J** 
vou^ qu^ Jefus-Chrift nous a fifirancbis de la fervitude de la> rea'iibe- 
loL Premi^rem^nt , qu^nt aux 4^voirsextirieur8 d'unculte re. GmU 
penible & embarrtiffaflt. Uaroinpu le joug desc^r^monies ^' 'l^ 
I^gales , & nous a d^chai|;es du pefant &rdeau de tant d'ob-> enim ac« 
fervances judaigues , ne voulant plus que des adorateurs. ea> cepiftis 
efprit & en verit^. Secondement , quant aux peines & aux f//".'"*!^ 
cMtioiens. On ne prononce plus de jugement de mort con- herumia 
tre ceux qui manquen^ ; on les remet au tribunal de leur timore , 
Gonfcience , qui , comme unjuge domeftique, condamne le ^^-^^^^ 
pe^ur'fans le perdre , & ne punit le mal qu*en le repro-: Spiritual 
chant. Troifitoement, quant au motif de nos adions. Ce*^optio- 
n'eftplus ni une crainte (ervile , ni une efpirance roerce-""^*pjJJ||[ 
naire qui nous retient, ou quioousanime : c*eft Tamour qui mamuf » 
120US fait agir. Nous ne feryonsplus.en efclaves« qui crai- Abba 
gnent la colore de leur maitre ; mais en enfsms qui accom- j^'^'^* ^ 
pliflent les volonte^ de leur P^re. ij. ' 

J*ofediren^moiq$,apr^s faint Chryfoftome* que nous 
ne fommes fortis d*une fervitude que pour entrer dans une 
autre , qui eft interieure&fpirituelle. Ceft ce que TApdtre 
nous apprend dans fon Epitre aux Romuns : Nifus fommes SolatI 
affranchis de la hi dc mort^ dans laqudle n<ms ef ions menus, Tumus i 
Voila notre aftanchiffement & notre liberte.Maia quelle en J«S«™<^* 
eft la fuite i De forte que nous fommes ajffitjettis a la nouveauti qua' de* 
de r efprit. Ceft un aflujettijQement d*efprit , foit parce Hneba- 
qu^ayant itk racbetes par Jefus-Chrift , nous ne fommes- ^("(-^^ J^,^ 
plus a nousr m^es ; & que les graces & lesbienfaits que nous mus in 
en avons re^us , om ajouti k nos devoirs pafKs » tous les^ noyitate 
4evoirs de la reconnoiflance & de la juftice : foit parce que ^^'j^^"'* 
la foi evangelique etant un etat de plus grande perfe£Hon » 6, * * 
elle nousengage i plus de juftice & d*exa&itude. Gir la ver«. 
tu n'eft autre chofe queFamour de Dieu : cet amour ne croit 
qu'i mefure que la cupiditi diminue ; la cupidit6 ne diminu^^ 
^'autantqu*onla£oiiibat& qu*on la reflerre. 

Les gensdu monde ne comprennent pas cettev6tit6 : parce 
qu'ilsn'agiflientpointparlafoi. Lorfqu'on voicaupieddesAu« 
ttk pne Vierge jchc^iienne ^ que fanaiflaoce oufon efprit au^ 
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nxent pu diffingner daos le iiK>nde , reaoncer aulisce & 
nit&du flick, & s'engager ginireafement k touslesexer- 
cices laborieux d*une vie pinitente &religieufe ; on s'atten^ 
drit , on la plaint , on la regarde comine une leiine vLftime qui 
va d*dle-ni&ne fe prefenter a TAutel , & fe|livrer innocem- 
ment i Ton Sacrifice. On ^ute les vaeux qu'elle fait comme 
des arrets qu'elle prononce contre eMe-meme. Ces mots d'o^ 
beifiance ,de pau\reti , de mortification , auxquek le mon* 
de cA ii peu accoutume , font des termes qui les effraient. La 
ddtnre leur paroit une efpice de captiviti, qin toute vo* 
lontaire qu'eUe eft dans lescommencemens , devient i char* 
ge dans la fuite. On veut fe rendre le juge & i'arbitre de fa 
vocation ; & Ton icraint toujours que ce ne foit Teffet d*une 
^unefle fans experience , ou d*une divonon precifMtSe. On 
cxaminele p^Si ; on raifonnefur le prefent ; on tire de trif- 
les prefages de Tavenir. U prend aux fpedateurs une foufle 
pitie , & une tendreffe mondaine , par laqueUe ikont peine 
a croire que d'autres faiTent volontieis ce qu'ils n'auroient 
pas le cciurage de £aire. Us regardent comme un malheur de 
quitter ce qu*ils eftiment heureux de retenir ; & jugeant 
.cTautnii par leur propre foibleffe , tis craignent toujour^ 
qu'on ne fe repente d*avoir rompu des attachemeiis qu'ils 
ientent bien , qu*ils ne font pas capables de rompre. 

Qu'ils fachent que rienn'eft impoffible a la gr&ce; qtie 
Jefus-Chrift , l6rfqu*il fe choifit des ^ufes , fait bien le 
moyen de les conferver ; que celui qui leur a infpire le 
defiein de le fuivre , leur donne la force de Texicuter ; 
qu'elles portent la Croix de Jefus-Chrift , & que la Croix de 
Jefus-Chrift les porte : qu'on voit les peines extMeures 
qu*eUes fouffirent , & qu*on ne v<^t pas les confolations in^ 
terieures qu'elles resolvent : que leurs fouffrances ne pea- 
vent ^tre qu*heureufes , puifqu*e11es ont la charitipour prin- 
cipe , Dieu pour objet , & le Ciel mdine pour ricompenfe, 
& que leur fervitude eft jgbrieufe,pciifquec'eft rignerque 
de fervir Dieu. 

Mais s'eftiment*ils eux*m£mes pluslibres ? Helas ! le mon- 
de eft plein d*une efptee d'efdaves , qui font d'autant plus 
malheureux qu'ils s'imaginent d'etre libres. L'un s*appiaudif , 
parce qu*il eft fur les routes de fa fi>rtune , & qu'il fettUe 
entrevoir des efp^nces pour s'avancer. Mais quelle con- 
'ttaime ! U £iut veillei^ conttnuellement k fes int^to} fc^ 
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Prendre complaiiant jufqu*a la ba&fle; effuyer tous les cha- 
•grins que caufent d'ordinaire les efperances & les fbrtimes 
^iouteufes. 11 fiiut fupporter les attaques ouvertes des enne- 
ms , les trahiibns fecretes des envieux , les )aloufies raa- 
ligoesjdes ^ux, les railleries piquantes des inferieurs , les 
caprices bizarres des maitres , encore leurs projets ne laif* 
ient pas d'etre renverfes par des revolutions impr^vues , & 
par des ju^emens fecrets de la Providence de Dieu » qu*ils 
fiomment Deftin ou Fortune , qui les eloigne pour jamais des 
fins qu'ils s'^toient propofees. L'autre , eiclave de fon or* 
f;ueil y veut acqu^rir la r^utation d' toe vertueux par des 
^sraticpies a£Ee^ees d*iuie devotion hypocrite , &furpre6di:« 
des approbations done il n*eft pas digne. 11 £aiut fe contrain* 
dre & fe deguifer inceflamment ; renfermer malgr6 foi iiss 
. paifions au-dedansde foi ; nedire rien de ce qu*on penfe , 
ne penier rien de ce qu*on dit. 

Qu*ileft difficile de foutenir long-temps un faux perfon* 

fiage;d*afEe&er de paroitre bon , lorfqu'on fentbien que 

J on eft mechant , & de porter le menfonge fur le vifage « 

quand on amalgre foi la veriti dans le coeur ! Celm-ci s'eiH- 

sne heureux , parce qu'il fatis£ut fon avarice , & qu'il aug* 

nente fes revenus ; mais que de foins , cpie d'accidens , que 

d'inquiitudes ? & quel bonheur peut-on efperer dans des 

.biens^ qu on acquiert avec peine , & fouvent avec injufti** 

ce ; qu'on pofli^de avec crainte , & qu*on perd avec disfef- 

poir ? Celui-la fe croit libre, parce que rien nes'oppofe a 

.ies paffions , & que tout ploie foiis fa volonte : aveugle de 

fle pas voir que la fdicite ne confifte pas a accomplir fes de~ 

.fits, mais a remplir fes devoirs , & que c*eftune £eiufleliber- 

. te, que de &ire tout ce qu*on veut > quand ce qu'on veut 

ji'eft pas raifonnable. 

Que votre fort eft different , Ma chere S<evr ! Yous 

.vous rendez , ce femble , captive ; mais vous aCqu6rez la 

.veritable liberty des enians de Dieu. Vousceflez de jouir 

de tous les avantages qu'on poflede dan& le monde ; mais 

«vous commencez a jouir de la felicitequeles Saints poi{%- 

-dent dans le Ciel , qui n*eft autre chofe qu'une paifible & 

volpntaire n&:effite d'ob^ir & de plaire d Dieu. Yous vous 

liez k la Croix de Jefus-Cbrift , jufqu*au dernier foupir de 

votre vie: refolution digne d*ufl coeur comme le v6tre ; mais 

fpi'A eft doux de porter des.cfaaines , quand c'eft la (^ 
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she qui les a Gymies , & qtiand dks nous lient i Jefctf- 
.Chrift 1 Vous n'Ates pliB k vous , il eft vrai , & votre vo- 
lont^ ne fervira tins a vous regler , ni ^ voiis conduire r 
aiaisen recompeoie , vous ^tes entre les mains de h Pro- 
"vidence , & n^ vonfant que ce que Dieu veut , fa vo- 
k>nt6 deviendra la vdtre* Rien ne pourra tioui>ler votre 
veposqui ferafondi fur Dieu m^nie ; & tandis quelesfilles 
.du ii^cle, occupees du difir de voir & d'etre vues , idoli- 
tres de queiqnes traits de vaine beauti » que k nature par 
bafard aura form^ fur leur vifage , promenenont , comme 
en tnomphe, leur indifcrto & dangereufe liberti ; & que 
jaloufes , non-feulement de fiiire kur volont6 , mais encore 
de captiver ceile de autres » elks traineroiit apr^ elles 
des efclaves de leurs'vanitfe , efdaves elles-menies de kur 
ambition & de leur amour-propre : vous » renfermee dans 
r^troit efpace d*un doitre & d*une cellule , mais elevte 
en efprit au-deffusde touteskscliofes cre6es; cachee fous 
Tobfcuriti d'un voile , mais edairee des Inmi^res de la vi« 
rite : pauvre desbiens de ce monde , mais enrichie de tous 
ks trefors de la gr&ce : iticonnue auz hommes , mais agrea^ 
bk i Jefus-Chrift , vous mettrez toute votre gloirei n*en 
avoir point , & tous vos foins k r^pdndre k ce que Dieu 
demande de vous , & aux graces qu'il vou^ a faites : parce 
que la Foi vous a &it renoncer a votre liberte, qu'elle vous 
porte a vous donner a Dieu fans referve. 
If. Le premier hommage que Dku demande de lliomme eft 
Fartie. cdui du coeur ; foit parce qu*etant notre unique & dernite 
fin, rien ne lui eft fi naturelkment acquis, dit faint Au- 
guftin , que cette partie de nous-memes , qui eft la fource 
jdes defirs & des affedions , & comme le centre de tous 
les mouvemens de Tame , qui peuvent nous porter au Uen. 
.Soit parce que le cceur itant en nous , ce qu*i) y a de plus 
vivant , c'eft auffi , dit faint Bafik , la premise vidime que 
nous devons facnfier au Seigneur : foit enfin ^ parce que k 
.coeur etant k ii^ge de la cupiditi ou de la dariti » & que 
renfermant les prindpes & ks motifs de nos adions , il les 
determine a Dieu , ou au monde. Car qudque faintes qu'el- 
les paroiiTent , fi elles ne partent d*un coeur animi de Fa* 
mour divin , ce ne font que des oeuvres payennes , qui ne 
|)euvent entrer dans le culte religieux que Ton rend i Dieu ; 
la patience n'eft qu*une durete ftotque ^ la chariti envecs 
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Its ttalhevnreux n'eft qu'une tendreffe & une compaflkm m* 
turelle ; & le sn^ris des bkns du monde , qui pourroit 
fiure des Chretieos , ne fait tout-au-plus que des Philoibphes. 
Or, non-feulement Dieu demande le caeur , mais en* 
core tout le oBur ; fao^ diminution , fans intemiptioa , 
ians partage. Ctjlfavolflnii , dit faint Paul , quevous Uftr* Vtaa« 
v'u^l 4tun€manihr€4ign€-delui ; tdchantdclui plain dans tonus ^V^^^^ 
vos anions ^ en pr^duifant des fruits de toute forte de bonnes u^o pec 
muwes. Pr^ni^rement, parce qu'il y doit avoir une fainte onusu 
prq)oition entre la chaiite &Dieu qui en eft Fobjet; en f^^^^"^ 
forte que les qualit^ de Tune , r^ndent aux perfeSions in Jmnl 
de Tautre. Dieu eft jufte , il £iut Taimer par devoir : il eft opere 
boa, il fautFaimer par inclination : il eft bien&ifant , il&ut ^^^^^ 
Taimer par reconnoiflance : il eft immenfe ^ il £uit Taimer cantet. 
fans mefure ; il eft eternel > il faut Taimer fans fin : ileft Coloff. u 
iadivifible , il &ut Taimer fans partage. Secondement , ce '^' 
n^eft pas connoitre la grandeur & la Majeft^deDien>que 
de lui affixuer dansnos coeurs (pielque autre chofe que hii. 
U ne faut , dit faint Bernard , rien cbercber ni plus que 
lui, m autre que lui , puifqu'il eft au-deflus de tout ; ne 
lien chercher apr^s lui , ni avec lui , parce que hii feul pent 
. fuf&re i tout , & qu'etant TEflence unique & indivifible ^ 
il doit etre animi uniquement & indivifiUement. Troi-* 
££inement , parce qu'il n*eft pas de la dignite de Dieu de 
recevoir des fervicespartages , & un refte d'a£Fedions va<* 
gues & difperfees; de fecontenter d'etre foiblementaim^ , 
lui qui eft fouverainement aimable ; ni de fe laifler trouver 
a une ame , qui ne le cherche pas dans toute Tetendue de 
ion amour. 

, C*eft-la proprement la difFiirence du monde & de la re- 
ligion : car qu'eft-*ce que le monde I C'eft une fociet^ & ce 
commerce de gens qui font animes par cet efprit corrompu 
& der^l^ , qui eft naturel i tous les hommes , tant qu'ils 
viventfelon la premiere g£n^tionqu*ilspttt re^ue d'Adam , 
& non pas felon la feconde qu'ils ont reqvte de Jeftis-Chrift : 
c*eft une ie^ prefque univerfelle d'efprits trompeurs ou 
tromp^ , quifuivant les mouvemens de leur propre coeur , 
& ne s'accommodant pas des maximes de TEvangile , ne 
r^connoiftent pour tous biens , que Jes plaifxrs , les hon« 
neurs, lesrichefies , la curioiite & Tindipendance , qui 
tantdt tranfport^ d*une iaufte joie » tantdt accabl^ d*un^ 
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dagrin ims^naire y paflimt leur vie au hofard , i fe 
jouir , ou a s*affliger , comme s'ik ne croyoient rien paf 
de-la y & s'ils n'avoient de religion que par coutume & 
par bienfeance : c*eft une foule d'efprits remuans qui s'ea* 
trechoquent les uns les autres, ou pour entretenir leur or«* 
gueil , ou pour avancer leur ambition, oii pour confervef 
kurs int^rets. Les plus habiles & les plus polis font ceuK 
qui fe font une occupation d'un amufement ; qui n6gli« 
gent leurs veritables devoirs pour de vsunes ceremonies ; 
qui favent mieux deguifer leurs paffions , & flatter celles 
des autres, & qui , perdant un folide repos pour des pr^ 
temions imaginaires , s^occupent de rien ,'fe laflent de tout i 
travaillent fans fiuit , vivent fans r^e & meurent fans 
preparation. 

Ce portrait vousitonnepeut-etre»M£SSi£URS, mais fi vous 
fiitesquelque reflexion fur vous-memes ,rpeut-etre y trou« 
verez- vous du moins quelques traits qui vous reflemblent. 
Qu'eft-ce au contraire que les religions & les monaft^res? 
Ce font des focietes formees fur Tefprit & fur T^emple 
^ de Jefus-Chriil , unies par tous les liens d'une chariti mu- 
tuelle , entretenues parlesezercicescontinuels d*une piet6 
humble & perfev^rante ; qui vivant felon Tefprit & noa 
pas felon la chair , renouvellent en ces temps malbeureuc 
la ferveur & Finnocence des premiers iiMes. C*eft un Or* 
dre facri de perfonnes que Dieu a feparees comme pour 
lui ^ & qui s'etant elles-mdmes rendues comme invifibles 
a tout le refie des criatur^ , en fe renfermant dans les fo- 
litudes , n'acqui^rent que des vertus , ne pofledent que la 
paix de leur confcience , n'attendent que des biens fpiri- 
tuels & invifibles ; & faifant croitre en elles la diaiite » 
s'occupent avec firuit , vivent avec circonfpe^on & meu- 
rent avec confiance. 
Qtd com U n*en faudroit pas davantage , Ma chere S<e\jr ^pouT 
"ft*^' f I ^^^ donner une luiute idee de votre vocation a la profef^ 
licieus ' ^on religieufe. Mais la difference efientielle , que faint Paul 
eft quae apporte de c^ deux etats /c'efl que la divifion & le partage 
ttund' ^" ^^^ ^^ ^^ caraSere des gens du monde. Jene parte 
& divi- P^ ^^^ d^ ces demi chretiens & demi payens , qui melent k 
fus eft. une. vie prefque pro&ne , quelques intervalles de religion , 
Ephef, 2. pratiquant de temps en temps quelqiies ligires vertus , & 
ne laiflant pas d'enttetenir au fond de leur cosur des 

paffions 
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]^'a9Sofis ieor^es & tlominantes , dont ik ne voudroient pas 
. m&mt «tre dilivris. ie ne parle pas ici de ceinc qui, con- 
Tainois de ia neceffite de faife penitends ,' & vouhnt pour- 
tent en Hotgaex Fexicution , font un partage imagidaire 
d'une vie dont ils aoient pouvoir mefurer la duree , entre 
les emportemens deh jeunefle , & la moderation d*un ftge 
slvance. 

Pardonnez , Vierges de Jefiis-Chrift , devant qui je parle » 
fi je vous repr^fente les afbons & les penfies desp&:heurs. 
I^es dfMbrdres auxquelsDieu les a abandonn^, vousdoi- 
vent £iire fouvenir des grices qu'il vous a fattes. La meme 
diarki ijptt vous a fiiit fordr du monde , vous doit faire 
gimir pour ceux qui y font malbeureufement engages : & 
du mHieu du port , ou Ie fouffle de TEfprit de Dieu vous 
a fi heureufement pouffees , vous devez par pitie lever les 
yeiBC & les mains au Ciel , vers ceux qui , parmi les tern- 
petes du monde , font toujours pr£ts i perir par un mife« 
nble naufrage. 

Je laifle ces grands p&heurs, & je me renferme aux 
gens de bten meme , felon Ie monde. Je dis que leur etat eft 
un cercle perpituel d^dion$& d'occupations exterieures, qui 
les engage au foin tumuhueux d une famille , & au travail 
embarraflant de plufieurs devoirs domeftiques. II eft difE« 
cile que lacomphifance qu*on doit aux borames, ne dimi- 
nue celle qu'on doit a Dieu ; que les occupations du de- 
hors ne rallentiflent la ferveur du dedans , &que Ie cc^ur 
ne fe reilente de la diverfit6 de tant d'objets , quelque 
icin qu'iis prennent de jes reunic en un feul. J*en appelle 
4 votre confcience. Messieurs : ^ombien de fois , voulant 
vou^ recueillir dansia retraite pour la priire , avez-vd^ eu 
peine i retrouver votfe coeur , que vous avez kiffe eirer 
d'objet en objet , durant la journ^e ? Combien de fois avez- 
vous fenti votre efprit appefanti( & rempli d'une infinite 
d*images mondaines? Conrinen ds fois, reduits a la trifte 
n^effit6 de fervir deux maitres , d'en aimer Tun , & d*en 
hair Tautre ,ii vous ne vous £tes declares , du mouis avez- 
Tous demeuri comme fufpendus , fouhaitani de fatisfaire 
it tous les deux , & d'avoir ce douHfe cbeur que Dieu mau- ^» ^"- 
dit dans fes Ecritures ? Combien de fois, touch^ d'un ^6t£ §^^^^ 
du difir du falut , de Tautre attaches k des int^rSts de h- %. 
, a vez-vous d'une main dreflii des Auteb k Jefus<^hrift ^ 
Tmiii IF. Ftimiirc Partk. L 
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& de Tautre 4 la fortune : femblables k ces peoples 
dans la Samarie ,^qui , tantdt Aflyriens Sf. tantdt If.adlires^ 
4. Heg. confondoient les.faintes cerimonies de la Jiidte avec ks 
i7* Aiperftitions de leur pays ^ & apres avoir adore le vrai 
Dieu , alloient enceniier des idoles. 

Tout vous detouine de Dieu ^ la corruption de h na* 
ture , quand elle n'eft pas r^rim^e^ rimpreffion quefiut fur 
les efprits un mauvais exemple ; la prevention que donne la 
coutume fans qu'on s*ea aper^oive ; rirrifolution & Tin- 
conilance prefque in^itable, quand on a pluileurs oUiga*. 
gationss le danger qu^ y a dans la multiplicity des devoirs^ 
de ne pas s*gttacher au principal ; le penchant qu'on a de 
d^furer le fuperflu , quand on a acquis le nteefiaire ; la di&~ 
fipation de Tefpritdans les foins diffirens qui le troublent 
& qui linquiitent; enfin tout ce commerce du monde^ 
dont les conveifations, les paroles , les afiions & la vue 
m^me font contagieufes. 
Mulier ^^ ^^ Vierges de Jefus-Chrift doignent tous les obC-.. 
tutem tacles qui s*oppofent dans le coeur, k Famour de Dieu , &* 
SL^Xgo ^"^ ^^"^ contraires i la perfedion ; k convoitife des biens 
cogitit par la pauvreti ; la convoitife des plaifirs par la chafiet^ i 
quae Do- la convoitife & le dereglement de la volonte, par ToUif-^ 
^ot. ^ance. Elles ilbignent toutes les difira&ions qui peuvenr 
s. Cor 7. les detourner de Dieu, le foih des ricbefles , le foin d'une 
34- famiUe , le foin de fa propre conduite dans les diilerentes 
rencontres de la vie* Elles facrifient k Dieu tout ce qu*elles 
peuvent pofleder , tout ce qu'elles peuvent aimer , tout ce . 
quelles peuvent d^firer, & riduifent toutes leors affiefiions 
k la fimplicite du Chrifiianifme. EUesn'ont qu'un principe» 
elles n'ont qu*un cbjet , elles n*ont qu*une fin; elles n*oot 
qu*a penfer k Dieu, & k vivre dans radmiration de fa bon* 
ti , dans la reconnoifiance de fes bienfaits, dans Tefp^ran*. 
ce de fes promefles, Tou jours recueiliies, toujours exempt 
I tes de ces empreflemens & de ces defirs violens qui nous 
■nicum tirent bors de nous m£mes ; elles peuvent dire ce que di- 
nego. foieiit les anciens Cbr^ens , dans le depouillement de tou-^ 
Ho? ^^ ^^^ chofes & dans leur par&ite tranquiUiti : toutes mes afiai* 
unumcD. res font renfermees en moi-meme , & tout mop foin eft 
ra quod de n'en avoir plus. 

^^ ^"* Qu^ cette conditbn efi ^ff^ertte de. celle des Chretiens 
1 tnull. dans la vie commune i Les uns , born^ k des vertus rniHo^ 
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trts 5 & tenant prefque n^ceflkirement ila terre par uhe 
partie d*eux-m£ines, fontappel6si fervir Dieu. Les autres, 
engBtgks dbnsles vertusles plus parfaites, & dans les plus 
nc^ies fondions du Chriftianifme , ayant d^^ leur conver- 
fation dans le Ciel , peuvent s*en appeler Us Citoyens & Us Civet 
D^mffliques : ceux-lil , c^arg^s du pefant fardeau des occu- ^■"^o- 
pations exterieures , marchent lentement dans les voies de domefti- 
Dieu. Ceux-cL, ddchai^es de tout ce qui peut retarder leur ci Dei. 
courfe, marchem k grands pas ve^s la J^rufalem celeiile. ''^^''* 7< 
Les premiers , trop heureux de garder les commandemens , '^* 
onta£fezde pdne i devenir ix>ns; les feconds s'attachant 
nn&ne auxconfeils, travaillent i devenir parfaits. Les uns 
.fuivent Jeiiis-Chrift jufqu^ji la Croix , les autres font crud- 
fi& ayec Jefus-Chrift. 

C'eft4i , Ma chere Scsur , votre vocation. Vous mettez 
anjourf hut im efpaceinfini entre le monde & vous. Vous 
vous en interdices le commerce; vpus renoncezi fes moeurs 
& i fes coutumes ; vous en effacez mime de votre efpric 
toutesles idto. Votre volohte propre ne doit plus agir, 
€*eft iui don que vous avez ref olu de £iire k Dieu » & ce fe- 
foit le Iui reprendre. Nulle affedion fcculitre ne doit plus 
^ous toucher , ce feroit partager votre coeur , & Dieu vous 
le demande tout entier. Nul regard ne vous <k)it plus 6chap- 
per du cbth du monde ; vous vous ites tournte vers Dieu» 
& il vous defend deregarder derri^re vous. 
. Vos devoirs font grands, & vos obligations itroites; 
mais les recompenfes qui vous.attendent , font encore plus 
l^andes. II me femble que j'entends une voix qui vient du 
Ciel qui r^ond aux voeux que vous Iui feites , & que Dieu 
yous rendant promeffe pour promefle , vous dit aujour- 
d'faut:Vousvou<engagez ^ meprifer pour moi les biens 
temporels, & moi je m*engage k vous combler de tous les 
bieos fjKrituels. Vous vous dipouillez de vous mdme , & 
moi , je vous remplirai de mon Efprit. Vous embraiTez. ma 
Croix, & je vousdonneraimes couronnes. Vous promettez 
iie vous phver de tous les plaifirs des fens, & moi, je vous 
-piomets de vous raflafier de ce torrent de volupti , que je 
pr^are a ceux qui m^ont fervi fidellement. Ce font, M4 
chire Soeur , les ricompenfes que vous poutez attendre de 
la mi£&Heorde du Seigneur , & que je vous fouhaite. An^ 
duPirc^ &c. 
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SUE VOBLIGATIOK 

DE L'AUMONE,. 

Priche a Paris dans PEglife des Nouveaux-^ 
Convertis.j au Faubourg S aint-- Victor j 
le cinquUme Samedi du Careme ^ ea 
i6Si. 

Accepit Jesus Panes : Sc dim grarias egUfet^ diftribuk 

dUcumbentibus.* 

Jefus-Chrifi prii Us pains , fir aprh avoir rendu 
grdces h Dku y il Us dijiribua au peupU. 
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En faint Jem » jchap, vr. 



N des plus grands mirades que Jefus-Chrifi ait fait » 
foit pour fa gloire , foit pour IWditi ou pour Tinflrudioa 
des hommes , c'eft celui que nous lifons dans rEvangile>que 
TEglife nous propofe demain » & que je vous invite ^ medi- 
ter aujourd*hui. U fait ^dater fa Providence , en produifant 
Tabondance dans le defert , & fuppleant par fa puifiance k 
la f!6rilit^ des lieux , & au d^ut de la nature. II multiplie 
fesfecours; & trouvant des reflburces de charite, que la 
prudence des Ap6tres n*avoit pu privcMr , & qiie la niceC- 
fit^ des peuples qui le fuivment , dans le befoin preilant oil 
ils etoient , n'avoit prefque oii fe promettre , il fiiit admirer 
fon pouvoir^ & reflentir fa magnificence. U fadsfatt famt- 
firicorde , en hourrifTant ces troupes nombreufes , qui apr^ 
avoir oublii pendant qudque temps leurs propresbefoins , 
par I'application qu'ejles avoient k fa parole , rempUes des 
voltes eternelles qu*il leur pr^choit , alloient enfin fucooo^ 
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ber par tine d^llance corporelle* En cela mSme il accom- 
plk fa juitice. II ^oit raifonnable qu*il protegdbt ceux qui 
s'dtoient attaches i lui pour le fuivre dans la retraite ; qu'il 
fit trouver la vie k ceux qui etoient venus chercher leur fa« 
bit ; & que nourriflant leurs corps d'un pain mat^iel ,'apr^ 
avoir nourri leurs ames de fes enfeignemens falutaires , il 
verifiat cette parole de fon EvangUe : Que ceux qui cker* Maith 
chent U Royaumt its Cuux , aurotu encoH par^deffu$ Us afftf- ^» 
iancis mcme ttmportlles. 

Mais ce qui fert k notre inftru&ion , c*eft Texemple qu*il 
nous donne » d'ouvrir nos entrailles de compaffion » fur les 
miObres de nos fir^res ; de foulager les pauvres qu'il nous a 
laifCb^ pour le reprifenter en ce monde; d*6tendre notre 
cbariti i proportion de nos forces , au-deli m^rne de nos 
forces. En quoi , Messieurs , ordinairement on fe ilatte. 
On oroit que c*eft une a&ion de liberality , & noh pas uoe 
necefllte d'obligation. On regardeTaumdne comme un con- 
feil de perfedion , & non pas comme uu precepte indifpen- 
faUedelaloi de Dieu. Pourvuqu*on n*ait pas uple le Uea 
d*autrui , on croit qu^on a droit d^abufer du fien : on fe fau<* 
ve fur la jufte acquifition , & Ton ne^corrige pas le mau-* 
vais ufage qu*on fait des bien&qu'on a re^us de t)ieu. Je 
viens aujourd*hui combattre cette erreur , & vous faire 
voir que Taumdne eft une obligatioa » & que la refiifer de 
fon fuperflu , c'eft 

1 9. P^cfaer contre la Pwvidence de DieUi. ^.^jg ^^ 

2 ^. Pecher contre b Miferioorde de Dieu^ 

3 ^. P&:her contre la Loi & la Juftice de. Dieuw. . 
AdrefTons-nous k cet Efptit-^aint , qui eft le principe de la 
compaffion, & delachartte Chretienne ;par rinterceffion 
de cette M^e de mifericorde , a qui T Ange dit : Ave Maria. 

- Le mauvais ufage qu'on fait des richefles vient ordinal- 1. 
rement, decequ'on ne les confid^e que dans un ordre na~ P^^'^^s. 
turel , comme <fes effet&du ba&rd , ou des prefens de la na- 
ture. La plupatt les regardent comme des biens qu^une 
aveugfe fortune pouffe de main enmain ; & qui par une in« 
.certaineou fatale revolution, s'avretant ou changeant de 
maitres , ichappent aux uns , & tombent en^partage aux z\x* 
tres, felon la conjondure des temps ,;& la rencontte des 
affiires. Ceiix qui ont acquis ces biens par leur habilete , ou 
pair leurs ibins i crdent les avoir afiez achet^ par la peine 
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^*ils ont eue a les acquerir ^ & les retenant comme Voa^^ 

vrage de leurs propres mains , jouiflent des bienfaits de 

Dieu , comme de la ricompenfe de leur travaU, & du fruit 

de leur induftrie. Ceuxcpiiles'ont re^us par fucceffion^ ea 

ufent comme d*une pofffeflion , qui d'etrang^e qu'elle ^oit , 

kur eft enfin devenue propre ; & fans remonter a Dieu qui 

en eft la fource , s'arretent a la pfevoyance de leurs p^res , 

& ne croient etre tidies*, que parce qu*ils font n^ , ou qu'ils 

ont h^rit^ d*un homme qui Tavoit eti. Aveugles , dit le Sei- 

Nefcivit gn^UT « par un de (es Prophetes: De nepas voir qiu c^<fi moi 

quia ego qui leur ai donni Cette abondanct & ces tommoditis umportUes ^ 

Ml ei £f^jii ^i nud^iplUcit or 6» at argent dont Us jouiffent. Faut-il 

turn in s'etonner » fi manquant dans le principe , ils manquent dans 

milium » les confequences : fi ne connoiilant pas ks dons de Dieu ^ 

&oleuiB, jij jjt^j^ yij^j pjjg fgj^j^ fgg deffeins; & ii ne voulant pas fa- 

tum » voir de qui ils ont re^u leinr bien , ils ne s*informent pas k 
««itipli- qui ils doivent le diftribuer, 

&^*au- ^^* Messieurs , fuppofe ce que la foi nous enfeigne , 

rum* que Dieu # Tauteur de tous les biens , meme temporels ^ 

OfU. z. qa'ii y a une ben^dion Secrete & fpiritifeUe qui les pro* 

^* duit & les multiplie y& \me main paternelle & invifible » 

quisles r^pand & les diftribue ; & qu'encore qu'ils foient pea 

confiderables , fi Toii les compare ayec ceux de Fame , ila 

ne laiiTent pas d'etre des eSets & des effufions d*une bonte 

fouveraine , qui nous les donne , non pas comme des felici-p 

t^s , dit S. Auguftin , mais cdmme des fecours & de$ confo- 

lations de cette mif(6rable vie. De-li ]e conclus que puifque 

c'eft Dieu-qiu les dpnne , il les donne pour quelque fin , & 

ks deftine a quelque ufitge ; & que c'eft pour quelque imf* 

portante raifon qu'ii les accorde aux riches, & qu*il les re« 

fufe aiix pauvres. . ^ 

Quelle eft done cette raifon & cette fin i Soyez-en vous^ 
mdmes les juges. Eft-ce pour fadsfiiire les paflions de Thom* 
ms , & non pas les devoirs de rhumanite i Eft-ce pour en* 
trerenir f otgueil & Tavarice des uos, & pour laiTer Vhvk- 
rnilit^ & la patience des autres ? £ft-ce pour fournir de ma- 
fidre a votre luxe & a vos intemperances , aux depens de 
ceux qui fpufFrent la faim , la foif & la nudite ? Eft-ce pour 
diffiper vos biens en depenfes fuporflues , par une profiifion 
indlfcrke , & non pas pour en faire part a ceux qui en man- 
quern j par une difpenfation charitable ? Eft-ce pour affliger 
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tejs.malBeureux&pourleur iaire mieux femir le polds 63 
leur neceffice*. par la comparalfon de votre abondance.^ 
£ft-ce pour repairre les yeux du peuple de Ticlat de ces rK 
cheffes qu^ vous lui avez peut*Stre vol^ , & pour lui faire 
voir jufqu^ou peut aller la diffolution d*ua prodlgue ^ ou Tin* 
fenfib'tUtd d'un avare ? 

A Dleu at plaife que nous ayons des pennies fi bafles & 
ii iadlgnes de 4 provideiice. Ce feroit accufer Dieu d*aveu* 
glemeat ou Az pr&>ccupatioa pour les riches ; d'injoftice ou 
de cruauti pour les pauvres , & le rendre reipoafable de la 
mifere desuns, & compUce des p^h^des autres. Non , non^ 
rintentjon deDIeu , en (aifant des riches, c'eft de les ren- 
dre charitaUes. II les choiTit pour etre les inftrumens de fes 
mifericordes , & les canaux pa - oirdoivent couler fes graces 
exterieures dans fon Egllfe : ce n^eft pas un confeil qu*il leur 
donne, c'eft une loi & une n6ceffit6 qu*il leur impofe. 

Pour vous convaincre de cette v^riti , je n*ai qu*i re- 
cueillir ici les noms que TErprit de Dieu donne k laumdne 
dans fes Ecritures. Tantdt il Tappelle une dette : Ecoate /a Oecllnt 
^oix du pauvre , & rends-lui ee que tu lui dois : coffline s'il di- ?•"?*'* 

foit , ce n*eft pas une Uberalit^ , niune g atificationde bien tuam , 8^ 
ieance que vous fiiites, c*efi un payement de juftice & de redJc 
rigu^ur. Ce n'eft pas du fond de vos biens que vous tirez ce f J^^""* 
^e vous donnez , c'eft du fondde la providence de Dieu ; gccU. 4. 
&fi par votre companion & par von'e tendrefle , vous en ^* 
£ittes un pr^fent volontaire : dans r intention de Dieu, c*efl 
une obligation indifpenfable. Les pauvres que vous affifles 
font done des crianciers que vous fatisfaites. Or , fouflrez'- 
vous que vos dibiteurs vous payent i leur fantaifie ? Leur 
donnez-vousla liberty d'ouUier ce qu'ils vous doivent ? Sup*> 
portez-vous patiemment, que taodisqu'ils vous retiennerit 
votre n^eiTaire, Us s*£pmfeat en folles dipenfes ? Eft ce 
par forme de confeil que vous leur propofez de s'acquitter 
en votre endroit ? Ne les citez-vous pas devant lesTribu- 
naux ? Ne leur faite&vous pas expier dans Thorreur des pri- 
fons la peine de la lenteur , ou de rimpuiflance oil ils fe 
font mis d6 vous contenter I Pouvez-vous croire que Dleu 
demande moins de fid^liti & d*exaditude de vous , que vous 
n*en demandez des autres ? 

Tantdt il lui donne le nom de juflke , pour nous appren- oifperac 
dre qu'i propremem parler ^ ce n'eft pas donner aux pau; dedit 
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paaperi- vrescequieftanous, quec'cft leurieadretei}iiieCi«iix$: 
ticiV '" qu'autrement ce feroit entreprendre fur lews droits^ & le» 
ejus.. . frauder de ce qui leur appartieht ; que comme il y a on Jar* 
P/aLtii. 0^1 d*oppreflioji , par lequel on £iit les pauvres , 11 y a m 
^' larcin de detention , par lequel on refufe d'afliflar ceux qui 

le font, ce qui eft egalement inju,fte» igaiement crimind. 
Deus Taat6t il Tappelle une reftitution de grace. C*eft vim grac6 
to7cft^ que Dieu fait aux pauvres , auffi bien qu'i vous, quand it 
ejus qui vous donne d^ bien. C*eft un depot qu'il vous met entree 
reddit les mains , pour, le faire paiTer en ceiles des pauvres ^ il re« 

lurVi/l . S^^ ^^ ^1^ ^^^ ^ ^^'^^ Quoiqu'il n'ait pas befoin d'a- 
I4« * ^yoirquelqu'un qui lui aide dans les effetsde fa Buftricorde, 
il a pourtant voulu , dit S. Leon , fecourir les hommes par 
les hommes , afin d'eprouver la 6delite des uns , dans ieuc 
adminiftration » & la patience des autres dans leur befobi* 
Or 9 comme il n*y a rien dans la fociiti de fi contraire aux 
lois , & a la bonne foi , que de retenir un de^pdt qtt*on nous 
a confix , il n'y a rien de & contraire a la piete & a la reli- 
gion , quQ de fe preyaloir pour fd d*un bien qu'on n'a qus 
pour le communiquer aux autres. 
Cui trU Enfin , S. Paul appelle I'aumdne un tribut i c*eft un tri<- 
butum but que Dieu demande aux riches fur les richefles qu*il lein? 
^'^"* a donnees. G>mme le Prince tempord a droit d'impofer un« 
Ko/ii.x I * redevance fur les fiefs dont il inveftit un particuUer » pour 
7- . marque etemellequ*il le tient de lui. Dieu qui eftle maitre 
abiblu des richefles, ne peut^il pas, en les donoant aux 
uns , k Texclufion (tes autres , y mettre deflus le (koit de 
raum6ne« qui marque que c'eft de fa main qu*on les a re* 
-fues ? & fi c*eft une ingratitude & une rebelfion intolerable 
k un vaflal , de comrevenir aux conditions que fon Seigneur 
lui a imppfees , n'^-ce pas une infidelite puniilable aus 
Chretiens ^ dene pas accomplir ce qui leur eft ordonni ? De 
toutcela, il s'enfuit qu'il n'eft pas permis de jouir de foa 
l)ien comme on veut; & que ce n*eft pas un confeil ni une 
bienfi^nce » mais uncpmmandement , &unQneceffite d*af« 
fifter les pauvres dans leur mif^. 

C'eft un efiet de la boat6 & de la fage& d6 Dieu , dit 

faint Chryfoflome , d*avoir &it de Taumdne chretienne un 

moyen neceflaire pour le falut. Ce fond de mififcricorde & 

. de charit^ auroit eti mal aflign^ fur le Inen des riches » fi 

Dieu ne Teut pas exig^ lui-meme. Infenfiblcs aux maihettES 
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^fMrvi , & renfermis dans ramour d'eux-m^mes, ib fe 
Ibroient comme endormis dans ce calme trompeur , &dans 
cette fiuiflepaix, que donnent prefque toujom^ la pcofpi* 
^ki & Tabondance. La cupiditi n'eut point eu de bornes « 
le ntctSake & Je fuperflu fe fufiem confbndtis enfemble ; 
cehn qui n'eut point ienti de mis^ y n*€ut pdot eu 4e piti& 
des niifirables , & chacon dit &ti d'autant plus infaumain , 
^*il (ttbt effimi libre de Tdtre ^ & qu^il e&t trouvi dans 
te deikut de fa chartt^ , la fitrete de (a confci^ce. Hdas , 
ajouie ce Pdre, laLoi de Dteu , toote^fiiinte &r^^reafe 
^'elleeft^ nepeutarrteer la licence des homines, &rao- 
mdoe, qiiekpie raiforaudde 8c coounantte qu*^ ^uilfe 
4rre , ne troove prefifue pins de Oxrinen qui f obferve ; 
^'auroit-ceMfUKeure^tlaiiS&eaucboiz, &ilavolon« 
ft des particufiers , & s*il n'en eut fait qu'un moyen de per* 
fe&on-j it hipielle peu de gens afpirent ; & non pas ua 
moyi^ abicludd falut, auqud tousles riches font oblig^? 
Ce pr6cepte eft fonii fur cette providence cominune » 
que Dieu eft ckXigk d*avoir pour toutes fes crifaitures , Se 
dont il a chargi les riches 4 Tegard des pauvres. lis font piy^ ^ 
fakspouraUer du^devant fuo dt Cautrs , dit rEcriture , & piu^ 
pour fe privenir par une correfpohdance riciproque. la ^^j'/wf 
raifonqu*elleen cbnne, c*eft que U Seignturtft U Criauur prov.zx. 
diPMn & de Votttrc. II a cri6 le ricfae , afin qu'il lachite ^^ 
fes peches en fecourant lepauvre. H a crM le pauvre , afin ^^^^-[^ 
qu*il s'faumilie par le fecours qu'il recoit des riches. lis ont opentof 
iti comme entrelafles dans la foci^t6 civile , a&i que par «» <)^ 
' des offices »utuels , ils puflent s*entr*aider , noo-feideroeiy ]|J^^^ 
ptHir les commodity de la vieprtfente , mais encore pour 
kur falut » en fe fanffifiant » les uns par une libiraliti honai* 
te , les autres par une humble reconnoiflance. QwA qu*il en 
ibit^pauvres appartiednent H Dieu aufli-bien que vous y & 
plus que vous , parce qu*ils font , non-feulement les cria« 
fures de Dieii ,' comme vous Tdtes , niais encore fes nou^ 
velles creatures , . formees fur Tlinage de Jefus-Chrift , & Qui ct* 
lenduesconfiihnes a fa vie bumili^ & p^nitente. II eft done ^nn^>- 
de la Providence de les ai&fter , & U eft ^e votre Religion jem?^ 
de vpus charger k leur igard des foins de fa providence. Au^ probrac 
trement , c^eft firire injure k leur Createur & au vdtre , & f*^®^* 
Jui reprodier qu*il abandonne fes cr&itures au hafard , ;au ^^y^ | . 
rcapnce & ila difcretion dss bommes ; quli ks tnutecoa>- ii. 
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me des en&hs exfoCis k la pitit des paflans par un p£re im^ 
pitoyable , comme des maUieureuxi qui Ton inteidit le feit 
& Teau ; pour qui te Ciel eft d*airain , la terre ftirile , & 
loute la nature mutUe: ce font lestermesderEaiture. Y- 
a-t-il lien qiu repugne davantage a la bont^ , & i la juffice 
4e Dieu ? U faut done niceflatrement reconnoitre que dan» 
<es biens , que vous croyez qm vous appartiennent entiire^ 
ment « il y a une portion de riferve pour les oeuvres de vcAfbA* 
corde & dechariti ,qu'ilne vouseft paspermisde ditourner »• 
ni d'employer k d'autresufages ; que ce qu'il y a defuperflu 
pour vous, eftdii ji Tentretien des pauvres » &nedipend 
side votredifpofition, ni de votre liberte ; fiequecomme 
ily a un fond4e la Providence particuli&re , qui vous a 
comble de fes grices » ii y a auffi un fond de laProviden-* 
ce commune , qui vous a donn^ en garde la part des pauvres. 

Pour entendre ced , il &ut remonter k I'origine de ce 
droit. II eft certain que Dieu cr^ le monde > avec cet or« 
dre , que toutes cbofes fiiffent communes ; & que cette po* 
lice fe feroit maintenue dans la nature , fi les hommes fe 
fuifent confervas dans leur innocence. Comme ik feroient 
nis dans une meme condition , ils auroient tons eu la m^ 
me fortune. La terre leur aiiroit fervi de patrimoine uni- 
^verfel » ou tous avoient droit , & ou chacun auroit eu parr 
egalement. Us auroient born6 leurs deiirsl la fimplen^ 
ceffiti de la nature , qui fe contente de peu , .& qui d*eUe* 
mimt n'eft ni ambitieufe , ni intireffee ; vivant ainfi dans 
line bonn^te & innocente fri^iti , fans etre en peine ; 
y de chercher le neceffiure , ni de fe paiTer du fuperflu , ib 
auroient ]ou| paifiblement des biens de Dieu , & n'auroient 
eu, nilafoUicitudedesricheffes, ni les chagrins de la pau- 
vreti. Mais cette police ayant ite renverf&e par le picfae » 
Tinegalit^ des biens & des conditions s'eft introduite par*^ 
tnilesbommes. 

La raifon a voulu qu*on eut cette coodedcendance n&> 
cellare pour la cupidit^ ds quelqu€»-uns , afin d*i^ter les 
conteftations & les injuftices tumultualres de tous; & 
Dieu meme , par une admirable difpofition ds fa fagefle , 
qui des diifordres apparens fait, tirer Tordre quand il lui 
plait y a permis que les uns naquiffent dans I'abondance , les 
autres dans la pauvret^ : enforte que les uns fe regardent 
comme les miiUftres de fa oufericorde , les autres cooune 
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les fu|ets de fa providence. Or U y auroit de rtiquftice eo. 
ce partage inigA : il feroit contraire k Tordre & i la raifoit 
naturelle , & au defliein de Dieu inSme« fi les uns po^Kdant 
tout , les amres ne poiTidoient rien. Ce feroit une efp^e 
de tyranirie , d'avoir ainfi d^pouilli les pauvres de cette 
poffisffioti qu*ils avoi^t commune avec le refte des hommes. 
Si cette divifion s*eft fatte pour ta juftice & pour Tutiliti 
commune » il ett aife de conclure , que tout les biens fu- 
perflus , encore que par le droit des gens ils foient aux ri^ 
ches qui les pofliMent, quant it radminiftration & Jlla- 
propriety , ils appartiennent de droit naturel , qiiant k Tufa- 
ge y aiix pauvres qui font dans la neceffite , afin', dit faint ye fiat 
Paul, que Fegalite fe ritablifle en qudque forte, ou que «quaiu 
du moins il n*y ait pas entre eux une fi prodigieufe '^'^^^ g 
difference. ,4, 

Car , Messieurs , pourquoi faut-il que dans vos vaftes 
&fuperbes maifons, fous deslambris d'or&d*azur, entr^ 
votre orgueil & votre- moUeffe , vous voosfaffiez coomie 
un printemps perpetuel dans les faifons les plus rigoureu* 
(es, pendant qu'un pauvrecherche en vain une mif&rable 
retraite » pour fe difendre des injures de Fair ? Pourquoi 
&ut-il que vos buffets gemiifent fous le poids de tant d^ 
vafes pr6cieux , qiie vous ^talez, &qui ne fervent qu*a 
montrer votre vaniti, &a irriter celle des autres^ pendant 
qu*un pauvre n'a pas un vaifTeau de terre pour Tufage n^* 
ceflaire d^ fa vie ? Pburqjitoi faut-il qtie vous repofiez dans 
ces lits, phis richement pares que des Autels, 011 vous 
facrifiez k lavolupte &i la parefle, pendant qu'un pau- 
vre , couche fur la dure , peut k peine trouver dans qoelques 
momensde la nuit k fe d^laffer des fatigues , & fe confoler 
des peines de la journee ? Rapprochez-les de vous , rap- 
prochez-vou& d'eux ; & il vous ne pouvez vous d^faire d^ 
tant de chofes inutdes & fuperfiues, quicontribuenti-vo- 
tte f^ilicit^imaginaire , au moins fourniflez-leur c^ qui peut 
adoucir leur malheur & foulager leur pauvrete. Autremenc 
vous violez les lois dela Providence , qm vous ayoit choifis 
pour etre les dii]penfateurs de fes ricbeffes. 

Dieu pouvoit bien fe charger lui-m^me , de leur donner 
ce qui leur etoit n^ceffaire , & les mettre en^tat de ie pafTer 
de vos aumdnes; mais il a voulu temperer fa toute-puif- 
£uKe , & nous donner fa nufericorde k exercer les un& fur 
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tes autres. Les Saints P^es donnent trois faifons de cette 
condirite. La premiere : Ceft pour entretenir Tiinion des 
FidellQi , en les liant enfemble par ce commerce de charite , 
enfone que les uns reconnoiflant Tordre qu*ils ont recu 
d'affifter leurs (tbtes , s'attachent i eux par une afieftion 
fiach« ) & par une ginirofiti chr^tienne : & que les auti^ 
voyant la dependance qu*ils ont de leurs fir^es , s'attacbent 
it eux par une fainte confiance ; & que touches egalement , 
par le plaifir qu*Off a de faire du bien , ou par la recon- 
noiflfance qu'on a d'en avoir re^u , ils fe feuent , ils s*idment , 
Hs fe fandi&ent. 

Or cehn qui a de la fubdance de ce monde , &' qui tient 
fes entrailles fermees k h n^effite de Ton frire, peut-il 
crcNre que la chsariti de Dleu foit en lui ? Quand fera-t-il at- 
tendri , s'il ne Teft a la vue de ce mendiant , qui n^a plus qu*uA 
fouffle de vie; de ces orphdins, k qid Ton vient de ravir 
les reftes de leur heritage ; de ces mif(irables , que la perte 
ii*tin proc^, & Finiquit^ d*un Juge ont redutts audefefpoir ; 
d*un dibiteur y qa*un criancier impitoyabie fuffbque , en lui 
difant : Rends ce que tu dois : d*un malade , en qui la dotdeur 
& la pauvreti difputent enfemble a qui lui donnera le coup 
mortel ? Quelle occafion plus preflante trouvera-t-tl ^ pour 
affifter fon proehain , qu^ la £iim « la foif , Tinfirmite & le 
p^il de la mort , non-feidement du <:orps , mais encore de 
fame? 

C'eftddtruire Funion & la charitij non-feulement en 
/oi , mais encore dans le cbeur des autres. Croient^ib pou^ 
voir etreaimespar ceux quails abandonnent ainfi ? Ont-ils 
Fame aflez tendre pour tenu: contre cette inhumanity ? Of- 
friront-ilsleiirs pri^res pourvous , qui nevoulez pas Pou- 
ter les leurs ? Vous fouhaiteront-ils du bien , d^ qu'ils s*ap- 
fercevront que vous ne vooiez pas leur en fiiire i Verront- 
ik tl^un oeil indifC&rent vos Equipages magnifiques , vos ta- 
bles fomptueiifes , tandts qu'ils ne peuvent obtenir de vom 
un morceau de pain ? Se voyant m^rifes^ ils murmurerom 
contre vous : vous voyant infenfibles k leur misire , Us fe*. 
ront trop fenfibksi votre dureti. Vous leur ferez penlct: 
par votre faute^ & le fecours de vos aumdnes , & le mkri^ 
te de leur patience ; & vous perdrez les uns & les autres cet- 
te charit6 , qui eft le Hen de la perfedion & de la fociet^ 
€hr6iienfie» 
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La feconde raifon pour laquelle Dieu voiis a fait le dU'- 
penfateur d^ fes biens i Tegard des pauvres ; c*eft , dil faint, 
Leon , afin que 1^ le^times aflions de graces foient rendues 
au Maitre pour les offices de fa pmi , dont on voir les ceur 
vresdans fes ferviteurs. Comme il a deflein que fes bienfaits 
foient repandus fur tous les hommes, il eft)ufleque toutes 
leurs voix lui faflent coimne un concert de benedictions &de 
louanges ; enforte qu'ils le remercient & le louent tous ea 
commun t les uns , de ce qu'ils recoivent ; les autres y de ce 
qu'ils ont de quoi donner. Or fi le pauvre ne re^it rien », 
il femble qu'il eft d^charge de la reconnoiflance cpie Dieu 
/exige de tous les hommes. II fe plaindra , & il aura droit d^ 
fe plaindre. S*il benit Dieu , il le b^nira triftemeot ; il 1^ 
regardera comme un Juge fev^re qui le ch^tie; & non pas 
comme un P&re amoureux qui le nourrit« 

Alnfi 9 toutes les fois que vous refufez de &ire part de 
vos biiens a ceux qui en ont bebin » vous dtez k (>ieu un 
hommage & une reconnoiflance qu*on lui rendroit. Vous 
(Stes mauvais riche , parce que vous n'ufez pas de vos richef* 
jCes conformement aux lois , & aux deifeins de fa Providences 
y ous £iites de mauvais pauvres , pacce que les privant des; 
fecours que raifonnablement ils pouvoient efperer de vou$« 
vous les jetez dans Timpatience & dans le muronire. Vops 
ne glorifiez pas Dieu en vous , parce que vous ne taitiss 
pas de vos biens I'ufage honorable qu'il vous avoit ordonai 
iTen £ure ; vous ne le giprifiez pa$ en la perfonne des au- 
tres j parce que vous ne leur faites pas reflentir les graces 
^*il a deftin^ de leur faire ; & par un double facrilige , 
vousd^obez aux pauvres le bienfalt de Dieu , & vous dero* 
bez a Dieu , qui eft leBienfai&eur; la reconnoiflance qu*ii 
devoit attendre du pauvre. 

La troiii^e raiibn pour laquelle Dieu a voulu affifter 
les hommes par les hommes, c'eft afin de leur apprendre k 
fed^acherdes biens temporels ; ce qui eftun des points 
eflentiels de la Religion Chritienne, baint Paul nous enfei* 
gne J qu*Ll &ut les avoir comme ne les ayant pas» lespoff^* 
der comme ne les pofledant pas» en ufer comme n*enufanc 
pas ; c'eft-a-dire ^tre difpof^ k les perdre ou a les aban?- 
donner pour Jefus-Chrift , quand Toccafion s'en oSrira^ 
JPoqr les pauvres, ils ne voient rien dans le moncfe qui no 
les detache du monde. Comme ils manquent de tout ^ ils oc 
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peuvent tenir arien.Qiiandilleurichapperoitquelqued^fir 
<i^fordonni d*avoirles Siensquevous avez, leur cupidite 
Vaine & impulflante fe riprime d*elle-meme. Quelque en* 
vie qu'ils euiTent de la commodity & de Tabondance, vous 
les accounimez afiez » par votre peu de charite , it s'efHmer 
faeureux d'avoir k peu-^r^ ce qiii leur eft precifement necef- 
iaire. Pour vous , qui vivez dans le luxe & la vanite , qu'il eft 
i.craindre que votre caur ne foit oil font vos trifors ! 
Comment quitteriez^'vous vos biens pour Jefus-Chrift , puif- 
que vous n*avez pas le courage d*en donner une petite por- 
tion pour lui? Comment fouffririez-vous la pauvrete, ptuf* 
que vous ne pouvez vous r6foudre k vous retrancher tant- 
foit-peu de votre furabondance ? Montrez que vous n'etes 
point attache > en donnant ginereufement aux pauvres ce 
que vous avez de fuperflu, pour fatisfaire aux obligations 
que la Providence vous a impofies* 

Mais que ne fait-on pas pour dluder ce precepte de h Loi 
deDieu ? Quoiqu'on demeure d^ccord que les riches doi* 
vent donner aux pauvres ce qu*ils ont de fuperflu , on rai« 
fonne tellement fur ce fuperflu , on confond tellement la 
niceiSte r^elle de la raifon & de Tequiti , avec une n6cef* 
fite imaginaire de Torgueil & de Tambition , qu*on en con*' 
clut enfuite aif^ment , que les riches ne font prefque plus 
cj^liges de faire Taumdne , parce que la r^gle , ou plutot le 
d^r^glement du fiicle , non^feulement ne leur laifie rien de 
fuperflu dans leurs biens , mais k peine leur permettent-ils 
dy trouver le niceflaire. De-h viennent ces plaintes qu*oii 
entend fouvent dans le monde : Notre revenu nous fuffit 
i peine. Quand on eft d^une certaine condition , on n*a j^ 
mais de bien de refte ; les d^nfes font exceflives , la qua^ 
liti & la naiifance nous font a charge , & la fortune nous 
confume tout le bien qu*elle nous a fait* 
- Ainfi ils prennent pour ]»'etexte du pech6 qu*ils font 
xontre la Providence , cette mtoie Providence qui les a mis 
dans quelque rang, ou dans quelque emploi ilevi au-deflus 
des autres , & sHmaginent qu*ils font dans Timpuiflance 
<l*£tre charitaUes , parce qu'ils fe font impof6 une volon- 
taire neceflite d'etre ambitieux & d'etre fuperbes* 11 &m 
que je 4^trui{e id en p#u de mots cette chim&re de condi* 
tioh. 7e fai que comme il fe trouve diverfes demeures dans 
hi nsufon du-Pire^ctiefte, il fe trouve de m£me plufieurs 



^1 



Ettits dans k fOyaume vifible de JeTus-Cfarift ; qu'il y m 
ime decence & une fplendeur do condition , felon la naif* 
fance ou les emplois de chacun » que TEcriture meme ap* 
psouve , quand on les rigle par la Loi de Dieu & par la pru- 
dence chretienne, &qui fiiit parmileshommes une dtfltnc^ 
tion & uae magnificence necefl^ire pour autorifer la vertu^ 
&pour attirer le refped des peupks. 

Mais y a-t-il aujourd'hui quelque pudeur & qvelque re* 
tenue fur ce point i Chacun s'eftime , non pas tel qu*il eft » 
mais tel que fa vaniti lui figure d'etre. 11 s'eft gliffii dans 
le monde un malheureux efprit d'emulation , qui porte k fe 
diftinguer d^ igaux , as'egaler aux plus ^ler^s , & i ne ce- 
der a perfonne. Quaad on n*eft pas n^ Grand , on s's^ran- 
dit de fa propre autorite ; on groffit T^ipage , on mul- 
tiplie la depenfe , on fe mefure par fa cupiditi , non pas 
par fa raifon. Les grands & les petits s*habillent prefque de 
neine ; le luxe & la vanite n*ont plus de bornes ; & par 
un d^^ement que les lois humaines & divines n'ont pa 
ocMTiger jufqu'Jci » chacun fe fait de (es propres vices , des 
vertusde fa condition. Qui les riduiroit i leur naturel , leur 
retrancberoit bien de ce fefle & de c^ train qu*ils fe don*- 
neat injuftementy &trouveroit bien de quoi fournir aux 
befoins & oux niceffit^ des pauvres. 

Mais )e veux que vous foyez'nis dans la fortune y & qu^ 
vous foyez dans les dignitis & dans les charges , oil il faut 
vivre honorablement : ne fauriez-vous vousy foutenir que 
|>ar des profufions & des d^enfes exceffives i Une des prin* 
cipales erreurs qui r^ne au)Ourd*hui dans le fihds , c*eft 
qu^on fiiit c^nfifter 1 faonneur & la reputation , non pas 
4bo8 les devoirs eflentifls de la condiition , mais dans les 
richeffesqu'oncroitn^efrairespour la foutenir. Un Juge, un 
Magpftrait , le dirai-je i pent- etre un Miniftre meme de Jefus- 
Cfarifl , comptent la d^nfe qu'ils peuvent &ir§ , non pas 
jes talens dont ils ont befoin« Comme s*ils deven<ltent plus 
v^^rables par cette pompe ext&ieure , que par leur pro- 
biti 9 leur religion & leur ddintereflement ; & oomme s'ii 
^toit plus glorieux pour eiix de montrer Iturs richefles , 
€p9 de les diftribuer i ceux qui en ont befoin. 

Car enfin , notrie premiere & plusimportante con£tion 
fB& celle deChretien ; & la rig|e& la^oiefure 4e cos adions 
fe doit prendre de IXvan^le , non p^sde ces tmdkiQSSfatt- 
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maines dont oa k ftrt contra lesCpmanndcfflens de Dknti 
tiepuis qu*oa a enttepris ^*alt6rer fa iaiote paiok par des 
{ul>tilkes etudi^ » & de riduireen art k tdicbeffleat des 
«ioei]rs &* I'affoibUEement d« la dUfcipline. Confuhez done 
r£vangUe» qui eft in€uUil)ie^ dreflez la-deffus k plaa de 
yotre vie i&: d^ vatre depeoTe ; donnez-Iui toate I'etendiie 
4|ue vous y pourrez raifonnablement trouVer pour riigler 
cet et9t dtt Chreciittu Vous affignera*ti*il am foods pour la 
pompe & pour ks vanites du inopde i La premiere pro* 
IfmiTe^que vdu^ avea iaite k votre Bapteme t c^^ d'y re* 
iioncer. Vousacoocdera-t*il la dt^enfe d'employer vos^ 
biens au luxe d^babtts y.k l^deiicateffedes tables , a,Ia re* 
dierche des piaifirs I Vqus y yerrez Ja GODdamiiatioa ez* 
prefle d'un mauvais riche. Vous laifferart^il une portion de 
vos richefTes., pour acheter les vainer e^&ancesdeh foc^ 
oioe y pour nourrir votre ambition par deft.nxagntficences 
eatravagantes , p^idam que vos crianciecs meuient de 
£um i Ia Loi de Dieti n^autorife pas^llnjuftice ni h vanttiw 
• Vous confeillera-t'il d'aoiaffer des tenors pour des be» 
£cim incertains , .pour des pr^textes avaces » jpoiir des bitW 
mens & poyr des meubles. precieux audela de toute mefuce t 
II YQu^ avertit au contndre d^amafler pour leQd des tri* 
ibrs fpirituels , qui ne peuvent^noui ecre ravis par la. fix** 
jtMse J dont Facquifition eft jufte y, la conservation hdSe » 
& lajouifiahce etern^lie. Or » retrancfaez de tons les ^tat» 
ces d^enfes pro£uies & fuperfiues ,, & rMuifez ces ezo&ft 
.de la cupidif ^ , a cette regle^morale & cbr^tieniie » vous 
yerrez qu'elle fera rsdx>ndance des riches. Non«*feu]emeat 
lis yivront bonorabkment ; ilsauront m^ne fans sSnoom^ 
moder-de quoi &ire aux pauvres d^grandes larg^es.Si€&- 
k eft^ direz-youSvy k nomb^ des due fera p^. Mu^ 
. Cbrift ne Ta-til pas pr^dit lut-m^e f II s'enfiilvroit que les 
xkhes ferment difficilement fauve& Jefus-Chrift ne I'a-tUI 
pas afisrei parc^e qtt% pechent contrek Providence & 
contre Ta mifericorde : c'eft ma feoonde Partk. 
IT. QyoiQU'iL n*y ait nen de phis conveoabk k f hooiaie 
Fartu:. qae (Fetre tpuch^ des misires & des in6rmitti humunes : 
quoiqu'un inftind feaet de k nature attendrifie nos coeurs 
popi^ les malheuieua , & nous porte a ks plaindre & i les 
foukgerdans.kurs Qialbei)urs: quoiqiiek.raifoil » &iou^. 
vent 9iem^ Ym^ f^pfxfi ^ par des. prmcipes d'^utt^i 

V ou 
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oa p&r des tti^& des retour$ fur noiks-mdmes , nous enga^ 
goqt ^^ompatir aux maux que refientent nos fr^es-, & que 
nouspouyonsreiTentir auffi ; Dieu n'a pas laiiT^ d'en faire 
tm des principaux devoirs de fa Religion. 

:L*£criture fainte nous enfeigne t Que cdul qui nigligera Pr^v.ij, 
finprockjin /era odkux d Dieu & aux hommes : & que celai ' 
qui aumampaffhn des pauvresfera hitnheurtux, Elle noiis 
affure que les deux moyens les plus furs , pour obtenir le par- p^^^^ ^ ^^. 
rJ9n de nospkkis^ fontlafoi& lapitiL Elle nous reprefenre 
^uec^eft M cela que coniifle la generofite diretienne ^ & 
•que : Cmnnie c^efl le propre de Dieu detre mifericordieux tf». 
4hariiaHe ; c^efl auj^ le proprt des Juftes detre fenfiUes aux be^ 
fisns & aux i^lfiions des pauvres : avec cette difference , 
quelacliarit6<tDieu-eft infinie^ %Lxp^ famifiricorde s'e*- ^^^ g 
iendfur tome la nature ; au lieu que la mifericorde de Pkomme 
^b^ruUy & ne ti>mhe que fuf Je prochmn'^ EUe nous fait fou- 
venir que les iidellds ne font qu*un corps en Jefus-Chrift ; 
-quails font uniseiitr*eux par la foi des My ft^res, parl'ufage . 
4e$ Sacrenteas^ par le&lois d'une difcipline commune ; & 
4iu*ainfi ^nt enfiuisd'un meme P^e , membres d'un mh* 
me c^rps , & ferviteurs d'un meme Maitre , iis tioivent 
compatir les uns aux aucr^ , & s'affifier mutuellement , 
s'ils veulent que Dieu les aflifte. 

II ya deuxchofes que Dieu diftribueaux hommes en ce 
monde , la grace & les biens temporels. Par Tune , il &it les 
' Jufies ; par lesautres ^ il hit ies riches : par Tune , il pour- 
VOit aux n^ceffites de Tame ; paries autres , lipourvoit aux 
A^effitte du corps ; & quoique la difference de ces deux 
ibrtes de bien&its , foit confederate ; il eft certain que la 
?charite eft la fource & le principe de Tune & des autres. Or 
il £iut pour diacun de ces biens un tribut k parr , & une 
yeeonnoiilance particuli^re proportionnee a I'obligation ; 
autrement ce feroit une ingratitude , qui non-feulement 
arr^erok'ie cours de cette bonte fouyeraine fur vous , mais 
tjui vous attireroit fon indignation & fa colore. II eft done 
jufte , dit Saint Auguftin, que la charite de Dieu lui foit 
pay^ en quelque fiicon par la ndtre. Car il n*y a rien 
qu'on putfe rendrepour Taniour , >Gpe Tamour meme. Les 
ricfaeifes d*aUleurs etant un don de fa mifericorde , c*eft 
auffi par hi mifi&ricorde qu'il fsut les hii confacrer , en les 
Jiflribuaqt a ceux qui font dans la iiecef&te & dan» Tindi*. 
Tome IF. Pr^mere Partie. M 
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^ fence. Tel eft l^drdre de Dieu a regard des bpmtties : 4dle 
doit etre la conduite des hommes a Tegard de Die^ 

C'eft poipr cela que Jefus-Chrift dans fon Evangile ,nous 

oommandey non-feulement d'etre mifericordieux, & cha* 

Eftote f ^^^Ics 9 ii^ais encore de Tetre comm< noire Pcr€ ciUfic [tji ; 

miferi- voulant que fa bonte foit la r^e de nos devoirs , & que 

cordcf : nous faffions le meme ufage qu'il foit lui-m£me de fo charit^ 

Pater T^^^'^ il foit voir que ce commandement eft jufte , puifqu'U 

vefter Tautorife par fon exemple ; qu*il eft in)port?nt » piufque Iui» 

coBieftis quj gn eft la fin , veut bien en etre le modele ; ^qu'il eft rai- 

correft. fonnabl^ , puifqu'il n*exige de nous que ce qu'il foit tous les 

Luc. 6 . jours pour noiis. Or les fondions de b niif(6ricprde de Dieu » 

font de veiller avec foin fur nos befoUis ; de r^arder avec 

ptie nos mis&res ; de Ie$ foulager avec abondance. Toutes 

nos pbligations par cppfecpent font ,. de noqs informer des 

,befoins de nos fr^r^ ; d'enetrefmc^ement touches ; & de 

les fecourir genereufement. 

Je dis qu'il n*eft pas permis de vivre en repos , & dans 
rindifference a, Fegard de notre prochain ; que ce n'eft pas 
aSez de Taffifter par bafard ou par caprice , lorfque. par 
quelque accident imprevu , il attire fur lui 00$ regards, ou 
que par de Ipngues importunites , il nous arracfae. quelque 
aum6ne. L'Ecriture fainte npus apprend » qu'il fout avoir 
les yeux ouverts , non-feulement , pour voir les neceflites 
qui fe prefentent , & que nous connoifioQS , mai^ encore 
.pour les chercher^ pour les decouvrir avant que nous les 
ayons connues ; & faint Bernard nous enfeigne qu'il y a 
dans le coeur des viritables ferviteurs de Dieu une efp^e 
de mifericorde inqui(^te & curieufe , qui fonge i tous les 
maux qu*on pent fouffrir , a tous les biens qu'elle peut fai- 
re ; qui voudroit non-feuleipent fgulager tous les befgins » 
mais encore lies prevoir & les prevenir ; qui fe rq>roclie 
tout ce qu'elle n'a pas fu ;. qui s'inapute tout ce que les au- 
,tres ont endure ; & qui ne negligeant rien , & veillant fur 

miferi" *^"^ » "^^^^ ^^^*® Providence univerfeUe , & cette mife- 
cordix ricorde infinie , qui font cbargees du foin & de raffiftance du 
fun* » ;nonde: Cefont cts hommes de mifiricordc ^dont parle le Sage^, 
p/etates ^'^^ remplljfant tern les devoirs dfiUpiite , foit envers Dieu , 

non de- /bit epvers les hommes , ne croyoient jamais avoir affez foit 
fuerunt. ppurk^fervice de Tun , nipour le foulagementdesautres^ 
EccL 44. ^ Yjvoient dans la craintecontinuelle 6q n'avoir pas donn^ 
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wfkz d^£tendu€ 4 leur chamiy tant ils ^toient perfuadds 
^ull fidkxt privoir , & prefque deviner les neceffites & les 
affliftions des pauvres ! 

Helas! Messieurs « un des plus faints & des plus (ages Satnt 
fbQtifids qui aient gouvemi lEglifede Dieu , ayant appris Gregtire 
^*uh pauvre sLvoit et6 trouve mort foute de fecours , fes '^^'■'"*<'« 
entrailles en furent imues. II pleura ce malbeur , comme fi 
^'eut it& fon crime. Quoique fa confcience ne lui repro« 
chdt rien fur fes intentions ; il crut que la perte d*un pau* 
vre pouvoit £tre ioiputee ji tons les riches. II s'accufa , fmon 
de durete , du moins depeu deprivoyancey& s'afoftint oi^me 
<b]rant pluiieurs jours de cHibttr les faints Myft^res : ne 
jugeam pas que celui-li m^ritit d'avotr part avec Jelus- 
Chriil, qui n^gligeoit , cuignoroit les befoins de fes pau- 
vres ;& croyant qu'une main, quiavoit peut-etre manqui 
de faire une aumone , n'^toit pas propre a oflfrir ce redou- 
table facrifice , jufqu*a ce que la juftice de Dieu , ou pour 
le moins fa mifiricorde fut apaif^. 

Aujourd*hui on voitlanguir les pauvres prefque fous fes 
yeux > & on fe d^toume , de peur d' toe oUig6 de les aflif- 
ter. Les Hdpitaux , que la liberalite de nos p^res avoit ^ra- 
blis^feruinent par notre avarice. Des communautt^ qui 
fervent Jefus-Chrift avec ferveur , fubfiAent 4 peine de * 
quelques aumdnes follicities avec foin » & ramafTees avec 
peine. On ne veut entrer dans aucun detail , & Ton n'en- 
tend que trop communement ces trift^ & cruelles paroles : 
€ft-ce^ moi k reparer les mines que le temps a fiiites ? Suis-je 
charge du foin de tous les pauvres ? Dois-je r^pondre du 
nalheiir , ou peut-Stre de la mauvaife adminiflration des 
Hdpitaux? 

On ne veut pas meme itre inftruit des raifons qu*on a 
d*impIorer leurs affiftances. La plupart fe tiennent fur leurs 
gardes au moindre recit qu'on leur fait des misires publi- 
ques ou particulieres. Le refus qu*ils font , precede les de- 
mandes qu'on leur veut faire. lis regardent la charit^ qu'on 
leur propofe comme un imp6t que Timportuniti des pau- 
vres , ou le zile indlfcret des divots , vont etablir fur leurs 
ridieiTes. 11 &ut fe fervir de pieux artifices pour compofer 
ces aflemble^ : il faut inviter les uns , attirer les autres , faire 
valoir les- Pr^dicateurs ; afin que la reputation du Sermon • 
fiivorife la qu^ qu'on y doit fiure ; & que la curiofite di- 
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termine ceux quela chariti ^'^^^'^^ de notre 
Cependant. Die« no^- **""*, ^vonsea avoir. dolt 
proThain ; & le premier fom que nous devons 

. .. 6tre de I'affifter , & de lui f*?. "^^j^ ^^'i^ ks bie- 
S'U feut pour 6tre charitable vo^oircon j^ 

foins d'autrui . il fout en etre «>«f « ' J^^ ^e idee de 
Amm. connoitre. Saint Auguftin voulant l^^^%.^„, i, Vu^ 

r^: :if:n:rrc::s'v^ « t^« ^r. ti: ^^- 

-ne- p^ptes^iu. i^^-e ju touche le c«.^ 



p«>pres;une -t^^^^J" -«^';«^ :;^eb comi«ffion^ 
rieure , qui anime la mam . i une , 4 ^ ^^^^ ^^ 

llaufre, V attire le fecours. C««« ^S>ted'altiration ni 

lefus-Chrift mdme. Dieu n'etant pas ^^J^ .^ fans 
dechangement n'eftpas^i^anosemono^^^^^ .^ 

coUre ; U aime fans emfeffement . U lou^ & rfapas 
aparexceUencetout^lesvm^den^ja.^^, .^ 

I'infirmite de nos paffions ; & ^J'^^l^ ^^ qui le fer- 

efttouch6dem»mis^.qudfou^a^^i^4u,sces 

-,qy'a apt '•nmme nous agin"»» .. . 

iccommo 
ou pour moiitrer la grandeui 

ou de nos malheurs qui l«*<f *^"*: ,«oni'la pitii, & de 
L'homme aucontraire a<»«l"?'^«^»"°°^ftS.e avec" 
lui-m.me n'a pas l^P-^T-^^'STeLtfitSs. II eft. 
les infirmes , mais il n« fauro" ^r^Zt fortifier leur fok 
foible avec les foibles . mais il ne fawou ^«^ J^f^^j, 

Weffe. 11 eft attendri fur 1« "»»^'!"* ' ^ ^'Snt «ni» 
rlparerleurm^heur Mg^-u .^1^^^^^^ ^ 

en la perfonne de J«f«^Ctaft . D«uy J ^^ ^^^ 

compaffion , Ihomme y devient fP*"'* . ^ . gnforte 
cesdeux effets font inf^arables ^e^ J^^^^*^*;^? g, 
que la compaffion eft le principe prQchain d« I aum6ne , « 
Ze IWneeftle fruit n^ceffaire de l^coin^^. ^ 

Sur quoi faint Gregoire nous enfe^ne . que ^uvent o 

fe fidtun devoir extSieur ^^'^-f'}\ttZlc^^ 
comme tiche.&nonpascomme<Aari«ble; ceqmn^^ 

la leitre. & non pasllefprit du P'^^P^ I P^^^f im^au 
nantnotre bien, nousdomions ^^l^'^^^^'nj^"'^;*" 
lieuWen donnant notre compaOipn noiK ^onnonS une 
paroVdenotrecoeur,&cequieftdepluspr6a«uxcniio«, 



'iScqu'ainfi cettecompaffion qui accompagne i'aumdne > eft 
imdon plus grand que I'aumdne ixi&me : parce que cdni 
qui a cette tendrefle de coeur , ne manquera jamais de doa- 
ner k fon prochain tout ce qu'il peut ; & qu'il n'eftimerii 
rien tout ce qu'il lui dontie. Or , la plus grande malediction 
des riches , c*eft d*etoufFer ces fentimens de pitii , & de for- 
mer ces entndlles cruelles & infenfibles , que Dieu maudit 
dani fes Ecritures. La raifon en eft ^vidente ; c'eft que ne 
fouftrant aucune incommoditi dims la vie , on ne penfe 
pas i ce qui peut incommoder les autres. Get homme qia 
s*eft trouve en naiflant dans I'abondance des biens que fes 
p^es lai ont acquis; qu*on a ileve dans une vie moUe & et* 
f^minie; accoutume i toutes les delicateiTes de la vie ; en* 
vironne de gens qui ne cherchent qxi^k le divertir & ^ lul 
complaire ; qui ne fait qu'un long divertiflement de toutes 
les heui::es du jour ; & qui n'a pour toute incommodit^ 
que le d^goiit & la laffitude de fes plaifurs , fait-il ce que 
c*eft que d'etre d^pouitt^ de tout , & de trainer des jour& 
malheureux ? 

Confidirez une de ces dames mondaines , accoutumdes an 
luxe , qui ne fe repaillent que des plaifirs & des vanit^s. Le 
feul nomde la pauvret6 les e(Farouche.Panni cespropret& 
afFeSies , & cette magnificence dont elles fe piquent , la 
rencontre d'un pauvre leur fait horreur. Si on ieur parle des 
misses d'uneprifon oud'un h6pital, leur imagination en 
eft offenf6e. A peine ont^elles quelques legeres indifpofi- 
tions^ quin^ont fouvent pour rsufon qu'une molle d61ica- 
teflby & un fadeplaifir defe plaindre & d'etre plaintes; 
comment fauront-elles ce que c*eft que de foufirir fans 
confolation & fans fecours i De-Ici vient qu'on ne s*occupe 
pas i prier , parce qu'on a tout ce qu'on difire. On n^ 
penfe prefque pas i Dieu, parce qu^on eft comme enve« 
loppe dans foi-mSme. On n*agit point par la foi , parce qu'oh 
eft enfeveli dans les fens. On eft fans mifericorde , parce 
qu*on ne veut ni voir ni connoitreles miferables. Accoutu-^ 
snez-vous k ces triftes objets , pour y de venir fenfibles. Ecou- 
tez fans vous rebuter , les plaintes que les pauvres vous font , 
ou les relations qu'on vous fait de leur pauvrete. Vifitez 
quelquefois cesHopitaux,qui font les rifuges de taht de 
' fortes de befoins & d'infirmites. Entrez quelquefois dans ce& 
retraites , oil la borne & la maladie tiennent tant de mis& • 
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res cachies; & voyant tant d'objets de pide^ formohvievi 
uo coeur pitoyable. ^ 

Mais plufieurs vous diront » qu'ils gardent leur tendreile 
.pour leur ^mille ; qu'U £iut fonger au plus prefTi ; qu*ils out 
des enfaos dont Us font charges, & qu'U faut pourvoir* 
C*eft-Ia le pr^texte de la plupart des phres , qui s^imaginent 
quails peuvent £tre avares pour euK-memes , impitoyable^ 
pour les pauvres , afin de laiffer des eofans fucceffeurs dies 
grands biens qu'Us auront amaiTes , fans fe mettre en pone 
s'ils en uferont bien ou mal. Ne voyons-nous pas tous les 
jours par experience, ^ rien ne porte tant la jeuneiTe au 
d^reglement des moeurs que cette abondance , qui joint au 
penchant qu*on a de p^her , la facilite de le £ure 2 Ne iar 
vent-ils pas en leur confcience , que ces richefles , qui ont 
ete le fruit de leurs crimes , feront la aiatiere des debeiuche^ 
de leurs enfans ? Ne vaudroit-il pas raieux qu*au lieu de leur 
hifler pour heritage la colere du Ciel , le mepris deskooime^ 
la haine de leurs injuftices , ils leur euffent. lai£e Texempl^ 
d*une conduite charitable & chr^tienne ? Ne vaudroit-il pas 
mleux attirer fur eux les benedi&ionsc^eftes. 

Mais quand toutes ces raifons ne feroient pas evidentes , 
il efi certain que fouvent cette avidit^ d'amafler , n'eft pas 
tant une marque de leur tendreffe , qu'une preuve de leur 
avarice. Ce n*efl pas le plaiiir de laiiTer du bien , c'eft le 
plaiilr d'en jouir qui les touche. S'ils pouvoient4'emporter 
avec eux apr^ leur mort , ils en fruftreroient Fefp&rance de 
leurs heritiers ; & s'ils font tant de difficutte de .donner aus 
pauvres , 11 eft aife de juger , que cette durete viem du der 
faut de leur charite , non pas du foin de leur fiunille ; & <pip 
leur faute n^eil pas de ce qu'ib font bons pires , mais de ce 
qu*ils font mauvais Chretiens* 

£nfin,raccompliffement de la mif^riaMrde chretienne^ 
c'efl le foulagement des pauvres. Ce qui doit nous obliger 
de les ai&fter dans leurs necei&tes, c'eft lacoafidinmon de 
Hos neceffites propres. Ne fommes-nous pas devant Dieu 
ce qu'ils paroiflent devant nous ? N*avons-nous pas be(bin 
de Tailiftance continuelle de fa grice ? Ne lui demandons- 
nous pas avec bumilite notre paiu de tous les }ours ? Ne 
frappons-nous pas inceflamment a la porte de {at mif(§ricor- 
de ? Que font toutes nos prices , que des declarations fii)- 
c^res de nos heceflit^ fpirituelles ? Ne fentons-nous pas 
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qde notife ooi^ » comme ufte t^rre Ache > attend le fetouis 
des ctieftes roi^es ? Que s*U eft vnd, & il Feft^ puifque 
Jefiis-Chrift nous Tenfeigne : Qu'anfcfervira pour nous it U Matth.y: 
mime uufiurt dont nous aurons mefuri hs autres ; avec quel -Marc, 4, 
fixHtt oferons-nous efp^rer de I>veu, ce que nos frires ne 
peuvent obtefitr de nous? & quel fera le fuccis des voeux* 
que aouslui finrons , puifque nous tn^prifons ceux qu'il n«us 
£iit en h perfonnede fespauvres i D^ovi je condus que c'eft 
pi&cher contre fa mif^ricorde , que de ne pas affifter ies pau- 
vres : mais c*eft encore pMier contre fa juftice. 

L'fidUTVRE^SAiNTC ne pArle prefque jamais des ridief- IU« . 
fes , que coitaie des objets de la jufttce de Dieu. Si on Ies ^^^^'^ 
regardedans leur fource, dies font prefque toujoufs cor- 
rompues. Qui ne fait que d'ordEoiaire elles font le fruit de 
riniquiti de ceux qui Ies ont amafftes ? Qui ne fait 
qu'eOes ne croiiTent qu*avec peine , & qu'elles fe ri&pan- 
dent comme d*eUes-memes y quand elles font entre Ies- 
nains des gens de bien ? Qui peut s'affurer qu'elles font' ' 
venues jufqu*^ hii par des voies toutes juftes ; & qu*dles 
ii*ont pafle que par des mains toiqours pures& innocenttes ? Rapina 
Qu*il eft il craindre qu^on nepuiffe dire k toiis Ies riches , ce pauperis 
que le Prophete leur ^fbit de fon temps : Vous avt^ dans w- vcftra.** 
iremaifimdu bien despauvres. Que le$Ufa£ralit^qu*ilscr6ient J/«. *i{« 
Ciik'e ne foitoc pas meme des reflitutions entieres ; & qde '4* 
quekfuespauvres qu'ils a£Bftent «. ils ii*en nourriffent pas en^ 
coreautaiit qile leurs p^es en auront fiiit ? Si vous confix 
d^ret leurs eftiets , ^lles ahimeiit toutes Ies paflions , elles* 
tifent du fond des coeurs Ies mauvaUes inclinations qifl y« 
^toienif iComme^idonntes; & paria facility qu'dles donnent 
a £ure le mat ^ eHes reveillent le penchiaQt qu'on a de le 
commettre* Si vous en regardez I'ufage , qui eft*-ce. qui ne 
Ies diffipe pas? qui ne Ies repand pas en vanites ,oune Ies 
retient pas comme captives dans une pofieffion inutile ? Ainfi 
elles font prefijUe toujolirs contrasies a la loi de Dieu , lorf- 
qu*on ne Ies ififiribue pas en chvttes & en aumdnes ; & vous 
direz tant qu*il voiis plaira : Je n^ai point du bun Sautnu , £• 
iCtn d^ht pas mhu. Tuft dt cthi que Ditu nia donni , ^ jtpuis 
enufera ma difaritum^ Je dis qu'il ne vous eft pas libre d!en 
ufer aiftfi , pdrce que Taumdiie de votreiuperflu n-eft pas un* 
confdl , mais un pricepte. 

cfaofes diffinguent Ies commandemens ^ con- 
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feik Premiibiement, lorfipie TEcriture ufe duttdt 
mander ; parce quecetteexprefficMid'autorite marque une 
* pridk n^ceffiti d*obiir. Secondwnent , quand elle menace 
de Tenfer : parce que cette condamnationm^ueiHi^ ififfac- 
tion formeUe de la lou TroUi^mement , quatid Tex^cution eft 
ordonnie k tous indiiF(iremment : parce que c'eft- une oiaf- ' 
que d'une obligation commune & indifpenfabie. Or je dts 
que Dieu commande aux riches en termes fomtels defaire' 
Pracipio r-auffldae ; que c'efifous peine de damnation ; & que c*eft ' 
Iperias"' a tous les riches qu^il lecommande. Ce fiitrordreque Dieu 
m anum doniia dahs le Deu teronome* Je vous commamU d^ dofmerCau- 
***'"* m6ne aux pauvres , &• dceupc ^ui'tn ont hefinru U fe ftrt de 
pauperi. ^^"^^ rautoriti demaitre : il ordonne comment vmdant 
Deut. z. point en difpenfer ,& ilitaUitledb^oitdupauvreparledroit 
y * . de puiffance qu*il a fur tous lis faommes. Ceft{)ar cette m£* 
divuTbus mepui£anceque faint Paulyeut que Timotbte' commands' 
huj isfae- aux riches du fi^le de donner abondamment^ & de fefaire* 
cuii faci- yn tt-efor pour le Ciel, du d<m qu'ils feront des biens de la 
re... the. ^'sn'e : Ordonhe^ aux riches de et monde ikn biinfufans^,^ de ' 
faufifflrrc s^Mquiriruntrifor^&des^itMirunfondementfrlidepourtai^thu^ ' 
fibi fun- Qyj gft^cg qui pgui; douter qtie Dieu ne menace de Fen* 

turn bo- ^^ <^ca^ qui manquent a cette chante r Je n'ai qu a rappof* ' 
Dum in ter ici la Parabole dont Jefus-Chriil fe fert dans-fon Evan* 
^^\T^ gple. Repr6fentez-vous cet homme ricbe , qii daA$ k joie 
6. 1 7 . fetifible de ia profp^riti , ie voyoit au milieu: des commo* 
dites de la vie , & s'emretenoit , ce fendbie , iimoceifiimeiit - 
de fon l)onheur avec hii-mdme. Le feid embaitas qu'S a» * 
c'eftque fes maifons, quqique vaftesv'i^'oi^tpas d'efpace' 
Quid fa. aflez grand pour cont^if Fabondance des frmts qu^ a re- 
ciam ? cueillis* Que fcrd je Blktr je $^alpoi/U delieu Qiipspulffe fir-- 
hab'eo"*" rttt tout ce que j* ai ^ recmiltir. Mais il fe d^ternfine bientdt. ' 
quo con- Void , dit^il , ce que jeferai^ U penfe c^ bitir de$ madfons. II 
grejem (^ g^^ ^ lui-m^me : voili de quor vivre fplendidemeot ; ^uif- 
ineos'/ ^^^ tranquillement & fans inquietude , desr biens qtie* nOus 
Luc. 12. avons amaifes pour plufienrs annee& Voili llmage d'uit 
' 7- homme aiffc, qui femUe n*itre coupable ds rien , & n'avoir 
tout ail plus que le malheur prefque inevitable a tous fer 
pareils , d'etre enivr6 de fa iEbrrune , & de cherc^er fes com- 
modites , qui fe prefemoient d^elles-mi§mes. Ses defirs dtpient 
conformes a la prudence de la chair & il la fagefle du fiide.. 
U ne fe propofe pas d'employer fes biens , a former des 
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ifaffionSL & descabales dans la R^tibUqne , pour opprimer 
ks foibles & miner fes ennemis. U ne va pas oouper la haie 
qm fiipare' fon champ de celui de fon voifm , pour'itendre 
lei limijtes de fa terre , & pour accroitre d'un heritage etraiw 
ger cdui'qp'il avoit recii de £k p^res.nne priteodpas sdsfer- 
ber le bien des particuUers par des pr£ts u&raires, bu par 
des extorfions violences. II ne propofepasdes partis, & ne ' ^ 

chercfae pas les moyeosde rendre fa Patiie tributaire de fon' 
Vibitton, & d^etaUir famaifon fur 4a mine genirale de toiH* 
tes les autres* U ne prend pas les conjonfiures du temps & 
des affaires pour troiihlerlerepOs des gens dubien, pardes' 
proc^ foutenus^ force d*ai^ent, & pour ddpouiUer d*an- 
<jefines fiunilles de leurs biens b^riditaires , pour donner des 
litres faooorables k tons Jes cadets de la fienne* U neveut* 
pas m^Dyrfe rendre odieuxpar un fafle d&r6g^ie, ni m£pri*- 
iable par une avarice ibrdide* U ne fonge qu*au plaifur de 

- 11 n*eft point dit que fes biens fuflent mal acquis , ou qu^3. 
^nulat pour, fes debauches; qu'ils fiiffentle fruit ou la ma* 
tiire de fes injufiices. 11 ne veut que mener une vie pref- 
que (Hrdinairejt tousles riches 9 b^tir* s*faabaUer, fe Jioarrir, 
fe fatisfaireparTufage dilicieux des commodKt^ & des ri- 
<;faefli» faperflues. U p'en vient.pas m^mei Texecutbn; il 
^tarretealavolont^;. Cfipendant.il eft cite lavmdme nutt^ 
deyaat le tnbunal.de Dieu. Infttifi que tues ^ on jen va te- Stnlte i 
nedmander ton ame'fiftte:nttU mime. Mais peut-Stre «ft-ce un * "g^* 
exemple extraordinaire., &'iine punition fans confeqiience: mam 
peiUf^toe. efthce tin .homme que Dieu facrifie k fa juftice , '">» ^^ 
pour retentr les autres. dans le devoir, par unecrainte falu- ^l^^i^Ji^ 
taire. Nbn , Messi£U&s » c*eft une loi etablie , inviolable , sic eft 
g^Qirafe;'Je(iis-Ghcift y.^oute une'condufion terrible: ^ui^^i 
U fTLarnve demm^ttuus ^ux qui font rifkc&pouriux & non \^l^^ 
pas pour Dioi^ ':....:,. ... non eft 

: Dhes'apr^ cda que. vcius avez du bien ^ & qiie ce n'eft »« D*""* 
qtiepouren ufer, tfue^vous nevoulez pas de celui des au- j^^^^^u 
tres; m^isiiue vons; vons cefervez le droit d*enipl<^er celui t«^ 
que Tous avez amafle ; & fur ce pr^texte , croyez-vbus in* 
nocei^t.tant qu'il vousplaira. Laverit^ vousenfeigne que 
vous. vans amaflez un trefor de coUre & de vengeance pour 
le jour du Jugement ,. SLpeut-etrememe pour ce nionde. Ne 
voyons-nous pas tous les jours ces richeifes, am^ees a la 
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▼f« f«- IjIip^ ie^per iaos qu'on s'en aper^oive. Tm vu , ditle* 

vcr cxal* Pi^ophite ) des impies ilevis ; fai repajfij & Us n^hountpbtu 

tatum.... Afxhs avoir fervi de fpe£taide de vanke k h vanit^ des houih 

Hanfivi , m^ ^ j]^ (levieniient les fpedacles publics des r^duciow 

MO erat. t^^miaB&cs* La vie eft pleiiie de ces exemple& Ik fe fontile-* 

^faL ;9. v& fur les ruines des autres , d*autres s'tieveront fur led^ 

'^* inris-des ieurs; Comme tlsavoient cpprimiies ibibies^ilsdd- 

viennent la pnrie de ceux qiuAxtt plus puifians qu'eux ; &' 

parun jugemem tcrrfljle^ mns eqiutaUe, apris avwr eu- 

Forgueil des rkheies , its atrirent fur Ieurs fecondsouttoi* 

fiioies heridcrsla faonte d'etre dichus de ieur boaheiBr» fit 

Jte^ tombes dans h pauvrete. 

Mais quand ces jugemens de Dieu ne s'ocerceroient pas 
d^cemonde; que repondront-Ms , lorfqu'au terta)le jour 
dehcolfae, le fang des pouvres ci:iera veiv;eance conere' 
eux i Jefua-Chrift fimdera Yixt&t ^temel de Ieur condamna- 
tion fur le de&ut de Ieur charite , & fur ce qu'ils n^auront 
pas affifte ceux qui auront eu &ias ou foif. Que repondront* 
ib quand ils feront accuf^ par taot de voix I On oomptera 
jufqifaux moindres foupirsde ceux qu*ils auront abandon- 
nes ; & ces faommes fans mifericonie , feront jetes au feir 
eterneL 

Ainft vms en 4rrivera^t*ii j k vous, qui prenez vos aifes , 

& qui avez vos confolations en cette vie » fai» v6u5tDettr#< 

< en peine despauvres, qui g^iffent Itods les jours^a voire 

porte, A vous , qui prenez le bien qui ieur eftneceflaire i 

, . Tentretien de Ieur vie , pour le proftitaer. k votre luxe^ & 

pour en faire des troph^ de votre vanit^ A vous , qui vdu»' 

phignez que les temps font mauvais , & que les darges font 

extremes ; & qui ne trtavant pas que ce fdt une- raifon ^ 

pour diminuer votre luxe, en<&it^ pourtant un pritexte. 

poufretrancherdevosaumdnes. Sauvons^xnis, Missicurs: 

pent- toe le Souverain Juge n*attend-il plus que cette occa* 

iion pour ^otiver votre chaiit& Peut-^trequel'aumdne 

que vous ferez au)ourd*hui dkidera -de votre fiilut ^temeL 

Peut-6tt^ la compaffion que vous anrez pour ces faommes 

Kott* que Dieu aidaires des lundires de {zvintk , en les rame- 

V^Tr "^^ ^^ ^^^ Eglife , vous attirera un accroiffementlde foi 

^^ '* ^ ^^ augmentation de charity, qui fera le germe de la 

gtoire^ternetle , que je vbus fbufa^ule. Au Norn du Phtt^ 

&dufils^&c^ 
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SERMON 

S 1/ R 

L E JU B I L t. 

Pro CHrifto legarione fiingimur , tanquam Deo cxhor*. 
tante per nos , obfecramus pro Chrifto , reconcilla- 
mixil Deo. 

Nous faifons la ckatge i Amhaffadtars it Jtfus^ 
Chrifi , & c^tft Dieu mime qui vous exhortc par 
nous ; ainfi nous vous conjurons dt vous ricowr 
Cilier avec Dieu. 

Ce font let paroles de S. Paul, dans fii 
fecoude Epttre anx Corinthiefis , ehaf. %• 

XN E VOUS etonnez pas , Mes Fr&res ^ fi charge cotmneje 
le fuis, du foin de votre falut , & prefle de la rolUcitudede 
inon EglUe , je viens aujourd'hui > en qualite d'Ambafladeur 
& de Mlniflre de Jefus-Chrift> vous reprefentervos devoirs 
de jufiice & de religion , & vous porter de la part de Diei^ 
des paroles de reconciliation & de gr^e. 

II n'eft pas jufte que je confie a d*autres mains , quelque 
fidelles qu'elles foient , les trefors que Dieu vous envoie^ 
& que je perde par mon iUence Je plaifir de vous annoncef 
fes mifericordes dans le Jubile que j*ouvre aujourd'hui pour 
votre fan£tification Sc pour fa gioire ; C'eft en ce jour que 
ia boate & ift magnificence delate* 

Pretres de Jefus-Chrift^ ouvrez , pour le refuge des pe- 
cheurs » tous les Tribunaux de la Penitence , iemezdescroix 
par-tout fur leurs pas , comme des gages de leur falut ; pr6* 
parez-Ieur pour leur converfiondes paroles d^fprit & de vie ; 
£utes da fang de Jefus-Chrift un baume falutaire k touteg 
leurs plaies, & ii la juftice de Dieu les efifrzue dans leurs 
peches, faites-leur voir fa cliarite dans Tindulgence quoa 
public dans toute TEglife.. 
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Par cttte'grlce finguli^, Dieilfed^art de fesprqires 
Arorts pour foulager notre foiblefie , pour nous affiranchir 
de nos dettes , & rejeter fur nous , pour ainii dire » le prix 
d'une qouvelle r^etnption , pour nous donner la liberte db 
fes en£uis . & nous inettre k couren des recherches de £i 
juftice. . . . . i 

Avec quelle reconnoiffiince devons-nous recevoir ua fi 
grand bienfait ? avec quels foins &ut-il en recueillir te fruit f 
en ce temps d'affliftiQa , oil EKeu pour punir nos p&hes ^ 
« fivrt U moHder chtitUn-k toutes les horrein^ de la guerre \ 
jd^mandonsJui fon pardon &fon indulgence > c&foit autre* 
fois la fage Judith » avec abondance de larmes : IndulgentUn 
ipjius fufis lacrymis pofiulemus , &huinilions devant lui^nos 
ames , & humiliemus ei animas noftras, 
. Pour vous inftruire pteinement de to(|t le fujet doot j<^ 
jicis vousen^etenir , )*al riiblu de yqus' montrer : 

. 1 ^« Les avantages que nous prefente ce Jubil^.. 

2^. Les difpofitions pour gagner ce Jubild. 

3^. Le motif pour lequel efi donni ce Jubile. 

Detr^andons a I^u qu'il nous edaire de fes Iumi&re$ i 
jpar rintercefliQn de Marie. Ave Maria. 
1^ • Le Jubili , Mes FrSres > eft une gri^ce de eondefcendan- 
Woi»T, te & de charite , que TEglife accorde aux fideUes penitens^ 
en ie rel^chant des regies de fa difcipline ordinaire fur le^ 
^atisfadions & fur ks peines du.piche » pour compatir i 
yinfirmite des picheurs , qui n'ont pas la force de porter le 
fardeau entier de Piniquite, ni le temps de proportionnei' 
% r^normite de leurs crimes la rigueur ou la duree de leur 
Jpenitence. 

i^. Je fuppofe qu'il y a deux chofes dans fe pecti^ qui 
nous rendent indignes & incapaUes de pofT^der la gloire 
que lefus-Chrift nous a acquife par fon Sang, & que Dieu 
nous prepare dans le Ciel par fa mifericorde » la coidpe ^ 
bu TofFenfe faite 4 Dieu , qui r^ugne k cet amour du fou* 
Teirain bien , qui eft le faint & continuel exercice des bien'*' 
heureux ; la peine , qui eft oppofee k la j^ouiiTance de ce 
nx6me fouverain bien , qui &it la confommation de la gloire » 
& Fentifere feliciti des Saints. C'eft-i-dire ,. qu'il y a dans le 
pechi un fond de malice, ou la mauvaife volont^ de rhom- 
me fe trouve , pour ainft dire , enveloppde dans la col^ de 
Dieu; le mepris de fa graadeurvToublide fesluge^ieosi 



f abus de fes grices , Finfidilite a fon fouverain pouvoir , la 
defobeiflance i {a loi , ringratitude pour fes bienfaits ; quelle 
fecondit^ de maux, & combien de crimes en un feul ? 

II y a de oieme, par une fuite necefiaire , une obliga* 
tion de peine & de chitiment , foit en ce monde , foit ea 
Fautre ; lesremords , les inquietudes y les croix , les auile- 
rit^s de la penitence font dus au p^cheur , & qui plus €& ^ 
Tenfer s^ouvre , les feux eternels s'allument pour lui^ & la 
juftice divine eft pr^te k immoler cette miferable vl£time k 
fes vengeances eternelles. EfTrayez-vous, Mes Freres, &, 
tremblez , fi vous etes affez malheureux pour avoir commis 
iih peche mortel. C*eft^e dette que vous avez contraflee 
avec la juftice de Dieu, & le payement de cette dette c*eft 
la fouf&ance de la peine 6ternelle ^ fi elle ne vous eft re->. 
tnife parle minift^e du Pretre dans le tribunal de la Peni* 
tence temporelle , ft votre propre fev^ite ouTindulg^ce.: 
de TLglife ne vous en decharge. 

La raifon de cette virite, eft, que fi Dieu foufifroitrin- 
juftice fans la punir » il feroit injufte lui-meme , & manr* 
queroit a cet ordre etabli par la fouveraine equiti ;, par le- 
quel, quiconque peche doit etre puni. Dieu fe rendant com* 
me fuperieur a lui-meme , s'eft impofe pai^ fa tres-fainte & 
tres-adorable volonte une loi ^ternelle & immuable, qui 
lui fert de r^gle dans toutes fes difpenfations exterieures. 
Ceft fa faintet^ qui eft la fource de fes confeils & de fes 
oeuvres , & la r^gle qu*il fe propofe dans la conduite des. 
creatures intelligentes & raifonnables. S'il arrive que par^ 
leur foumif&on elles s'attachent a ce principe » cette con- 
formity k la loi ^ternelle de la faintete de Dieu , dans TEcri^ 
ture s'appelle Juftice ; fi elles s'iloignent de cette x^e pre-s 
mi^re & fouveraine par la depravation de leurs volontis ^ 
f:edereglements'appelle p6che. Or, par la loi immuable d^ 
cette raifon fuperieure , Dieu eft comme oblig^ dechatier I9 
p^cheur, & de le remettre par ce ch^timent dans Tordr^ 
4ont il eft forti. Ce font les principes de S. Auguftin. Donc^ 
il eft impoffible qu'un peche demeure imptmi i A peine eft-il 
con^u dans le cceur , qu'il fort une vouc fecr^te du fond de 
jar confcience alarmee 9 qui s*accufe , qui crie devant le 
Trdne de Dieu , & qui lui demande vengeance jufqu^a .ce 
ique la penitence y ait fatisfait pendant fa vie. 
Remarquez en fecond lieu, Messisurs,, qu'il j a Jans 
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totttes les bonnes onivres deux quafit^ avantageules » k 
wUrhe ^ 8l la fatisfaSiotL Le merite ell une diipofition i 
jrecevoir cette couronne de jufiice que Dieu prepare a ceux 
qui raiment; il fauta la verm fa retribution & fa r^* 
compenfe, & Dieu fidelle en fes promefies, fe plait k 
couronner en nous fes propres dons ; les bonnes oeuvres 
qull nous £iit faire , & le merite qu'U forme en nous par 
fen infpiratbn & par fa grice. Mais le merire efi per- 
fi>nnel» & propre k ceux qui Font acquis; il ne pent ni fe 
tranfporter » ni fe communiquer & d'autres. Le payement de 
h verm , n'appartient qu*a Thomme vertueux ; & chacun » 
felon les termes de rApdtre» recevra le falaire qui lui eft 
pr^par6y i, proportion de fon travail: Unufquifque propriaat 
mercedemaccipietfeeundiimlaboremfitum.Vzutre avantage eft 
la fatisfadion , par laquelle, enpratiquant la penitence » 
& la piete , on ripare Tinjure qu'on a £aite a Dieu , & 
Ton s'acquitte envers lui des obligations & des peines du 
picht; & regagnant fes mifericordes , on fatisfait k ce 
(qu*on doit i fa jufiice : cette fatisfadion n'eft pas un bien 
en propriete, & pour ainfi dire inalienable ; la chariti 
pent Tappliquer & la* faire paffer fubfidiairement des uns 
aux autres; & comme dans la fociete civile Tabondance 
des riches doit fupplier , felon faint Paul , aux befoins & 
aux n&:eflit^ des pauvres; dans la fociete chr^tienne , 
les ridieffes fpirimelles des Saints peuvent fervir aux p^- 
(cheurs p^nitens pout la remiffion des peines temporelles 
^*il90iit merit^es. • 

Vous entendez par-li quel eft ce tr4for d'ou fe puifent 
les Jubiles & les Indulgences de I'Egiife , cet amas de ri-* 
Cfiefles fpirituelles, je veux dire, de tant d* oeuvres iatif- 
iadoiresqueies Saints, que la Sainte M^e de Jefus-Chrift, 
& que Jefus-Chrift, par-deffus tout , ont laifFees, pour 
ainfi dire , comme en depdtfous les clefs de la Juridi6tion 
it FEgltfe , pour etre diftribuees felon les temps & les be- 
foins des Ficklles. Le Pricurfeur de Jefus-Chrift ,fandifie 
avant fa naiflance , dans fon enfance , grand devant Dieu , 
devant qui tout dbit £tre petit, t^moin de TAncien Tef- 
tament, Proph^ du Nouveau, Saint dans les commen* 
cemens , Saint dans les progr^s de fa vie ; Ange du defert , 
Pridicateurde la penitence , defenfeur de la jufiice & 
)narryr de la^ chaft^e ; queSe d^ouillc a-t-il laifii^ pour 
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\t fecours des ames chritiennes & pinirentes ? Ces hommes 
liches dans la foi, dont, les penfees, les adions , les pa- 
Toles & les defirs n'ont ^e qu une Religion contimiee , & 
^i cependant ont gibmi fous le poids des tribulations , avec 
june patience fouoiife & volontaire. 

Ces fainfi cpii fe font retires du monde d&s leur jeo- 
neiTe pour detourner leur coeur & leurs yeux mdmes de 
la vamte , trainant dans leurs folitudes jvftqu'k une extreme 
'vieilleiTe ) leur corps mortd, ou pour mieux dire, d^i 
.inert dans les pratiques de la penitence : ces riches bien* 
lieureux cpii fe Jkmt depouill^ de leurs biens, & fur la 
caution de ces trois paroles de TEvangile : Ftnds ce qiu tu 
pofsedis y &fuis moi , ont mis en vente leurs pofleffions , & 
dnngeant leurs maifons en h6pitaux , font devenus indi- 
gens pour foulager les mif^ables. Ces martyrs enfin , qui 
par tous les de^esde la charit^ font parvenus a celle de 
cbnner ieur vie pour Jefus-Chrifty qui eftlaplusgfduide, 
^ qui apr^s un Sacrifice continuel de rifignation & de pa- 
tience , ont fcelli de leur fang Tinnocence de leur bapteme. 
De combien leurs fatis&dions ont*eUes exced^ leurs 
dettes ? On ne pent jamais trop faire pour Thommage qu*Qfi 
^it k fa divipe Majefte^ pour la reconnoiflknce de fes 
)>iens. Dieu eft grand , & quand on a tout fait, on peut 
^core fe regarder conune un ferviteur inutile. Mais pour 
les compenfations du peche , il y peut avoir des furabon- 
^bnces de peines ; de forte que les Saints nous ont ladfli 
d^ux diofes en mourant , leurs exemples pour nous aider 
a acquerir la (aintete , & les oeuvres de f urirogation , pour 
nous aider k accomplir notre p&iitence. Or, comme il 
n'entre point de dette k payer dans le Ciel , ce fiirplus de 
c^tisfadion y feroit inutile ^ I'Eglife le recueiUe, comme 
Iberitiere de fes en&ns aprte leur mort , pour en affiftef 
^eux qui vivent. 

. Que dirai-je de la Sainte Vierge i y eut-il pureti pa« 
feillealafienne ? y eut-il afflidionfemblable^Penfez quelle 
fut fa compaffion au pied de la Crobc de fon Fils , & mefurez , 
£ vouspouvez, les proportionsde fon amour &de fa douleur. 
Mais, que dirai-je de Jefus-Chrift , qui , d'une goute de foil 
Sang , pouvoit racheter mille Mondes ? 

. Voilk , Messieurs , ce fond inepuifable d*oii fe tirent 
ks lodulgeiices pour la r^miffipn de la peine t^mporeUe que 
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jDous «kvQm pour nos^^ch^s. Quel ovantage de pafticq>er 
mhfi k rhiritage des elus de Dieu , de oiettre k profit » pour 
notre foulagement temporel » les fouffrancesde Jefus^Chrift , 
d'entrer en part de leurs travaux & de leurs fatigues « pour 
en jouir fans etre obliges de les reflentir , & de recueillir i 
Tombre & dans le repos » ce quails ont feme pendant leur 
vie avec tant de fueur & tant de peine ! 

Cefi en quoi paroit la fagefle & la cooipaiGon du Sei* 
gneur « qui fait grace k nocre foiblefle , fans pourtant faire - 
tort k fa juftice ; il nous decharge de nos dettes , mais c'eft 
en nousdonnantd'ailleurs de quoi payer , & nous £ut ac* 
quitter » quelque pauvres & indigens que nous foyons, aux 
depens des liberalites ^trangkes qu'il nous fait , ou qu'il 
nous fait faire* 

Les premiers Chretiens , plus fervens & plus forts que 
joous , n'etoient pas traites fi doucement. Us portoient UL ■ 
.charge enti^re de leurs peches , & n*avoient d'autre ref* 
fource pour les expier que celle de leurpropre penitence ; 
ils fe puniflbient eux-m^mes y has chercher des fatis&dlons 
^trang^es ; & celui qui avoit commis le pechi , en portoit 
lui-mSme toute.la peine. Larmes, g^iffemens, cend/e, 
cilice , & pour une feule faute mortelle , plufieurs annees 
de penitence ; foit. quails fentiflent plus que nous le poids 
du pechi^ & que la crainte du Seigneur fit des impreffiofis 
plus profondes dans desconfciences plus tendres & plus feni* 
puleufes que les n6tres, foit que la foi , plusproche de foir 
or^ne , foutint encore la puret^des moeurs, foit que le pe^ 
tit nombre de pecheurs n'eiit pas encore la force d*atttorif<3r 
le reil^chemjsnt , & de fecouer le }Dug de la difcif^e. 

Dans te temps de ferveur & de zele , il n-ecoit pasquef- 
tion de Jubile , on ne farloit prefqueipas dlndulgences , il# 
£dloit eiTuyer toute la feverite de la Loi & des r^es ca- 
noniques. L'interceflion d'un Mart3rr , que toute TEglife 
voyoit fflonter fur Techafaut , pour la defenfe de fa verit^ ^ 
& fes lettres ecrites , pour ainfi dke » de fes larmes & de 
fon fang , obtenoient, avec peine ^ une Indulgence dei'& 
yeque , en faveur d un Pinitent , qui n'ofoit encore deman* 
der gr^ce, qu'aprte avoir accompli une partie de fap^ni* 
tence. Aujourd'hui les Indulgences fe donnent , coup fur 
€oup,avant meme qu*oh les demande. Jubile fur Jubil6; 
encor« n*en pro6itons-nous pas? Quoi done ! e^ce que 
^ " ' rEgUfc 
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VE^fe a change de r^les ? Non , mais nous avons chang^ 
de moeurs. Comme , dans les anhees de difette , on ouvre les 
greniers publics , de peur cpie les peuples ne meurent dans 
la faim & dans la mis^re ; dans les annees d*d!)ondance , on 
les ferine , de peur que les peuples ne vivent dans Toifivete 
& dans la mollefle. Ainfi TEglife m^iageoit fes treforsdans 
les faints temps de Tetade Religion , de peur que la faci- 
lite du pardon » n*afFoiUit la ferveur de la penitence ; elle 
les r^pand & les prodigueaujourd'hui, de peur que la fe- 
v^rit^ dela penitence n'^teigne tout-a-fait la ferveur de la 
Rer^on. Cette liberalite dans les (aims temps auroit pu 
tntroduire la parefle ; cette f(&chereire aujourd*hui pourroic 
caufer le defefpoir d^ns les ames foibles. 

L*£glife 9 cette bonne M^re , par un efprit de tendreiTe 
& de piete pour fes en&ns , veut bien les difpenfer de pafTer 
par .tous les degr^s de fon ancienne difcipline , & leur ac- 
corder une Indulgence , par le moyen de laquelle Dieu for- 
-fifie leur iangueur & foutient leur impuiffance ; elk veut 
les guerir de la maladie mortelle o\\ ils font tombes , & fans 
avoir ^gard au tort qu*ils ont de refufer les remedes ordi- 
naires, parce qu'ils font amers & difHciles , pour compatir 
4 leur foibleife , elle fe relache de fes lois , depeur qu'une 
trop grande triftefle ne les feffe fecher , ou , comn^e parle 
iaintPaul , ne lesengloutifle ; Ne abundantiori trlflitid ah for- 
htaturqui tjufmodi ejl, ReconnoifTez , Mes Fr£R£S , la bontS 
& la mi£6ricorde de Dieu , par la grace du Jubile ; profter- 
nez-vous devant lui, & couvrez-vous d'une falutai^e con- 
fiifion , k la vue de vos foibleffes ^ de la &cilit£ que vous avez 
4 Toffenfer , & de la repugnance que vous trouvez a le 
fatisfaire. \ 

* Vous prefcrit-on des )eunes de plufieurs annees , non : 
la cbair & la nature fr^miroient en vous , & vous regarde- 
riez cette ordonnance comme une loi de fang & une peni- 
tence meurtriire ; trois jours de jeune feulement , encore 
vous menage- t-on en les fait ant couler dans un temps ou il 
vous eft enjoint de les obferver , dans la crainte que nous 
avons , qu'en multipliant vos obligations , nous ne hafar- 
dions le d^r ou le courage que vous devez avoir d y fa- 
tisfaire ; comptfe-t-on avec vous lur le pied de vos revenus, 
«our exiger en &veur des pauvres des lib^ralites forcees ? 
^a-troa fouiUer jufques dans vos cofFres le fuperflu de vos 
Tom IV. Premiere Partie. N 
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richeffes pour P affignor aux H&pitaiix ? V ous accuferieni^ui- 
difcretion ou d'ignof ance , un ConfeiTeur qui entreroit dans 
ce detail , quoiqu'il n'y fut que trop fonde , & vous le re- 
garderiez avec indignation, commeiin exadeur de vcis 
biens , non pas avec foumif&on & avec refped , comme Di* 
redeur de vos confciences; quelques aumdnes arbitraires 
qu*on vous laifTe a regler entrc Dieu & vous ; voilcl ce que 
Ton vous impofe. Vous chafle-t-on , comme des pro&nes » 
de ces Temples du Dieu vivant , dontles partes faeries ne 
s'ouvrent qu*a regret , pour des pecbeurs impinitens i & 
vous exclut-on de la prifence de Jefus-Cbrifi & de la par- 
ticipation a fes Myfteres , quoique vous ayez violeTlnnoc- 
cence duBapteme que vous y avez re^ue ,&la LpideDieu 
qu*on vous y a fi fouvent prechie i On vous ordonne feu- 
lement de vous y prefenter avec refpeft , d'y poner. Ics 
fentimens d'une prochaine converfibh , & rbommage de 
vos devotions & de vos prices. 

Encore faut-il vous Sorter a profiter de ces avanta- 
ges* Le Patriarche Jacob, apprenant que I'abofidance r6r 
gnoit dans TEgypte, tandls que le Cid affligeoit d'une di- 
fette geni&rale les habitans de la Paleftine , inquiet pour 
lui-meme , & pour fa &mille, & touche de Tindolence, Sc 
de la parefTe de fes enfans » leur f;c|i^oit ces reproches : Qu^^ 
re negliptis ; defcendite & emitc nobis neceffaria , utpojpmus w- 
vere. 11 y va des befoins <& des niceifites de la vie j^qti'elle 
negligence eft la v6tre ? allez , ^ quelque prix que fe fpit.^ 
achetez-nous de quoi vivre. Ne puis-je pas dire a plufieui^ 
Chretiens, & peut-Stre k quelques-uns de m^ auditeurs^.: 
Quelle negligence ! laiiTer paffer une occailon de gaguer le$ 
bonnes graces d'un Dieu tout mifiricordieux & tout-puif- 
fant y a fi bon compte , k fi peu de frais. Quart n^l^uis } 
laifTer couler des ruiffeaux du Sangde Jefus-Chrift , fans s*y 
laver , & s'y purifier de toutc;;^ fes taches, dans ce temps 
de benediflions & de graces. Quare negliguis ? 11 y va de vor 
tre repos, de votre falut, d&votreiternite;a quoi vous 
amufez-voug? feriez-vous auffi lents, auffi pareffeijXj.$'iI 
s'agiiToit de quelque interet tempqrel i Quart ntgUgitis i ou 
eft votre foi ; fi au lieu de recbercher , avec empreflement^ 
& avec inquietude , les richefles fpirituelles , & de les de- 
mander avec inftance 9 vous ne tendez pas men^la main ^ 
vous n'ouvreji pas mpa^ votre fein pour .le^reoevQir , loaf: 
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^ue Dieu les r^and fur vous gratuitemetit , & abondani'- 
ment ? Qif^r^ negligins ? voutez-vous remettre a la juftice 
deDieu en Tautre monde ceque vou& pouvez payer h fa 
nifiiricorde en celui-ci? PeutTetre qu'apr^ votre mort, au 
milieu de ces flammes , on s'exptent , avec tant de fev^rir<^ » 
les reftes des iniquit^ 9 mime pardonn^ees , devenus fages 
i vo$ depens, & contraints de payer avec tant de rigueur , 
ce qiu pouviHt vbus coiiter fi peu « voudre^-vous inutile- 
ment <iiie yo$ femmes & vos enfiins gagnent pour vous ces 
indulgences , que vous avez negligees dans votre vie. 

Ce n'eft ps^ que je veuille dire que les indulgences op^ 
rent votre falut , & qu*avec dies vous n*ayez pas befoin 
de penitence* A Dieu ne plaife« que je vous priche une 
£iufle paix , & que je vous infpire de vaines & prefomp- 
tueufes coafiances. Je fai » que conune il y a des Chr^iens 
qui urgent ce fecours , il y en a qui s*y confient trop 
auffi. Les grands pecheursne croient point de meilleure oc- 
cafion pour penfer k foi & fe convertir , que Fouvertu^ 
re d'un Jubili. lis fe confeflent nigligemment k N jel , par 
bienfeance, ^ P^ues , par obligation. Les Myft^res de ie- 
fus-Chrift~ne les touchent pas , ils ne fe riveillent qu'a la 
voiz du Souverain Pontife , qui crie du haut du Vatican ^ 
que le trifor eit ouvert* Ik font alors une revue des peches 
de plufieurs annies , trop nombreux pour pouvoir s*en foiv 
venir , mass trop inormes pour pouvoir les oubller , & vont 
porter ainc pieds d*un Pretre ces monftrueufes Confeilions » 
dont lamati^re s'eft entafKed'un JubiiiaTautre; heureux 
encore s^ik finiflent par un fincere repentir , & par un bon 
changement de vie ! 

Combien voi^on mime de gens de bien , ou qui du moins 
paroiflent tels, courir fans contrition , fans amendement , 
^r^ les pordons & les indulgences , & fe jeter dans routes 
les Confrifies , iaintes & falutabres a la verite , dans Tefpnt 
de ceux qui les ont inftituies , pour ranimer la' pieti languif* 
fimte, par la pratique de quelque efpece de bonnes oeuvres , 
pour entretenir Tunite par les liens de^ la cbarite , & par 
Tefficace des priires communes , & pour foulager rinfirmi- 
ti , par le fecours des indulgences & des graces que TEglife 
y a folennellement attachees ; niais quelquefois pernicieu* 
£es, par la prifomption de ceux qui fbndent ailleur^ qu'ea 
Dien feulf lies efp^aoceide lour (iilittt&quiretenant dans 
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le coeur leurs mauvaifes inclinatknis , femUent par qaelque^ 
devoidons ext^rieores/couvrir leurs paffions , & acheter 
par les indulgences , (i je Tofe dire , rimpunite des pecbes 
qu'ils ont commis^ & la liberty de condnuer akscommet- 
tre? Ilfautdes difpofitioiis plus (aintes pour parriciper ala 
grace du Jubile. En vain y pr6tendons-nous , fi nous ne 
remplifibnsles condidons qu'on y attache en nous Toffirant* 
Vous les ailez voir dans ia feconde Parde de ce difcours. 
}}^^ Si nous confid^rons le peu d*effet qu*ont produit iufqu'ici 
les Jubilcs frequens , que P£^e a fi liberalement accordes 
4 la pi^e des fidelles , pour leur infpirer les fentimens d'une 
fincere converfion , & d*une compondion falutaire , & 
-pour apaifer la colere de Dieu , par nos-humiliations & 
par nos larmes dans ce temps decalamite puMique, nous 
trouverons que k caufe du mal vient de Tabus qu*on &it du 
remade. On ne les gagne pas dans un efprit de penitence* 
On croit que la vifite de quelque Eglife , quelque priere & 
quelque aumone eflacent tout , aboliflent tout , quelque 
crime qu'on ait commis; & fouvent, pluscoupable, quand 
on croit fejuftifier , au lieu de fatis&ireaux anciennes det!^ 
tes , on en comrade de nouvelles. 

U faut done , pour profiter du Jubil^ , y apporter les dif- 
pofitions neceflaires. La premise , c'eft de fe mettre en ^c 
de grace , de fe r^ncilier avec Dieu , en fe depouiUant dcr 
peche , & des affedions au piche. Car encore que Tlndid- 
gence , de fa nature , ne foit tnftituee que pour fatisfaire a 
la. juftice de Dieu , non pas k meriter fa griice , elle ne laiffe 
pas de nous concilier indiredement fa protedion & fa bien- 
veillance. Ceft ce trifor infini , dont il eft parle dans le livre 
de ia SageiTe : Infinitus eft thefmrus , qui rend panicipans de 
Tamitie de Dieu ceux qui en profitent : Quo qui ufi font y 
participes fafH funt amicuia Dei ; parce que celut qui paye 
avec franchife & gaiete , eft toujoursplus agr^able que ce- 
lut qui doit , dit faint Thomas ; & Tamirie ne pouvant etre 
parfaite entre le d^biteur & le criancier , que cette in^galiti 
qui eft entr 'eux , dans Tordre de la juftice , ne foit dt^e. La 
feconde, parce que le Jubile ne laifle pas d'etre une fource 
de beni6didions fpirituelles ^ non-feulement pour la repara- 
tion du peche , mais encore pour ia fandificdtion des ames , 
puifqu'on ne peut ga^er le Jubile , felon I'intentton de 
riigiHeyfansfiure CQmme un amas des. graces c^leftes ^ par 
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%es a&es de foi /de pi^ti, de patience & de religion , & par 
Fetat d'humiliation avec lequel vous lui prefentez vos voeux 
& V06 facrifkes d'expiation pour vos p4ch^ La troifieme , 
•parce que ie Jubili n'eft pas feulement etabli pour fatisfaire 
pour lep^cfae , mais encore pour obtenir de Dieuquelque 
bien extraordinaire que le Saint*P^e nous oblige de deman* 
der , en verta des oeuvres de religion qu*il nous impofe. Or , 
comment obtenir des graces d'un Dieu irritii & quelle effi- 
cace peuvent avoir des pri^res qui partent d*un coeur 
corrompu ? 

Je dis done , quHl £iut Stre en itat de grice pour recueil- 
lir le fruit du JubSe , parce que Tlndulgence elk une parti- 
cipation de ces biens fpirituels & facr^, que les Saints 
ont laiffe en notrefaveur , & que Jefus-Chrift , notre R6- 
:dempteur , a mis en fond pour I'ufage de Fliglife ^ au profit 
des fidelies , debiteurs i la juftice divine , pour des crimes qui 
^nt iteremis , mais non pas expies. Or , quelle apparence , 
dit faint Thomas , qu*un membre mort resolve les influen- 
^ ces falutaires des menses vivans } quelle communication 
-peut-il y avoir entre eux ? Quiconque eft en pechi mortel^ 
peut-il attendre des Saints qui compofent le corps myftique 
de I'Eglife de Jefus-Chrift qui en eft le chef, la grice des 
Indulgences , je veux dire , cette influence qui n'a pas la 
vertu de vivifier celni qui eft mort , mais d'acquitter celui 
tfuidoit ?' Vous formerez en vain , pour votre confolation , 
des plans imaginaires de pardon & de remif&on de vos fau- 
tes, fi vous neiaitesque les couvrir d*une vaine fuperficie 
de penitence; en vain allez*vous de proceflion en procef- 
fion , d'Eglife en Eglife , porter a Dieu vos inutiles voeux & 
vos oraifons importunes , fi vous trainez avec vous , fous 
cet exterieur de devotion , un picfae dans vos confciences ; 
en vain demanderez-vpus a genoux , devant ces Autels , que 
Dieu donne la paix au monde , fi la paix de Jeftis-Chrift n'eft 
pas avec vous ; & vous aurez beau le prier d'eloigner de vous 
les horreurs d'une trifte & fanglante guerre , ft vous en por<> 
iez vous-meme la caufe funefte dans votre fein. 

Commencezdonc par k juftification , & par la purete de 
coeur , avant de gagna: votre Jubili , declmrgez-vous aux 
pieds du Prdtre , de toucce qui pouvoit deplaire k la juftice t 
ou a la faintete de Dieu ', & pour plus grande fureti^ faiies 
aiardier votre ianocence i la tete » pour ainfi dire » desbrn^ 
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nes (suvres qU^on Vous prefcrit. Je fai , Mds Fr&re^ , p6ur ntf 
pas vous jeter dans des fcrupuies mal fondes , que les )eiines » 
les aumdnes , les pri^res & la vifite des Eglifes peuvent pre* 
ceder la G>nfeifion » pourvu que vous foyez devant Dieu ^ 
qui fonde les ientHnens du coeur , dans les difpoiitions de pe« 
nitence , 6l dans les termes d*un veritable rependr ; mais 3 
eft du moins n^ceflaire que la dernt^e eeuvre , qui formb 
votre Jubil^ , foit aocotnplieen etat de giice par la remiffion 
des p&chis, & par rabfolutioo du Pr^tre* 

Mais , quoi qu'il ne foit pas neceflaire , il eft pourtantphs 
ilir de commencer piir^ne exM&t recheirche de vos p^ches, 
en repai&nt vos joors ^bns ramertume de vocre ame j & 
par une humble ^ fincire Si douloureufe-oonfeflioii de toiita 
vos fames , qui porte avec die une converfioa effeOtve , & 
vn prqpos folide d'une ^e tctite nouvelle* Demandez k [>ieu 
qu*il vous revele les myfi^res de votre ooeur , & qu*3 vous 
donne par fa grice , IHntell^nce de vos p^hes > pour ki 
pleurer. 

Gardez-vous bien d'aHer chercher de hux Proph&tes ea 
Ifrael » qui , felon le langage de TEcriture » tiennent des 
oreillers tous prto k mettre fous h Coude des p&JKurs ^ 

Sftifiant tout 9 adouciflant tout , fongeant k klur foulage-* 
em , non pas a leur gu^ifon ; de ces gens qui divorenr lei 
p^chesdu peuple, fans avoir lu ratteation potir les comioi* 
tre , ni le z^le pour les corriger ; je veux dke , de ces Con-* 
feifeurs laches & complaifans , qui exercent les jugemens 
du Seigneur fans difcretion » & qui etant affisni^igemment 
fur ces tribunaux redoutables , oil Ton d^ide du falut ou de 
la perte des aines que Jefus^Ghrtft a rachetees de fon Sang , 
ecoutent , fans Amotion , les infradions de la loi de Dieii ^ 
& qui recevam les pecheurs , fans examiner s'ils ibnt. p£m* 
tens , femblent etre plutot les confidens que lesdirefieursde 
leurs coniciences. 

Etvous » Confeffeurs , a qui nous avons confie les de& 
du Royaume des Cieux , pour Fouvrir ou pour le fermer , 
felon les r^les de la juftice & de la prudence ivangelique ^ 
mehagez le Sang de TAgneau de Dieu qiu dte les pechis du 
monde , & ne le verfez pas fur des ames impinitentes ! Ne 
croyez pas qu'en vertu du Jubile vous deveniez les maitres 
abfolus des grices & des lib^lit^ de I'Eglife. Cette exten-^ 
£oa dautorite qu'ellevous accorde ences}oiffs.d*tndulgea'« 
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ce & de rcniiffion » tie va pas jufqu' il donder des exemptions 
& des iimnunit^ de penitence* Son intention efl die diflt'i^ 
biier ayec abondance les mif(&ricordes de fon Epoiix , non 
pas de les ripancbre fans difcernement & fans mefure. Vous 
avez le pouvoir de lier & de delier ; mais vous n'avez pas 
4droit d'en abufer , & vos abfolutions les plus favorables 
OS doivent tomber que fur des coeurs contrits & des tetes 
inuniliees. 

Je reviens k vous, Mes Fr^es , il faut , la lampe allumie , 
vifiter tous les coins de Jerufalem ; je veux dire , porter le 
flambeau de la foi dans les fombres replis de vos confcien*- 
ces , pour y decouvrir ce qu'il y a de contraire a la loi de 
Dieu , pour en fake comme un faifceau d'iniquiti , dont on 
ya fe decharger aux pieds du Pr^tre. 

Je ne parle pas ici de ces grands pech^s que les plus har-^ 
^es confciences ont peine k porter « & dont on fe decharge 
ilans le temps du Jubili pour fe convertir , & quelquefois 
meme pour fe foulager. Je ne parle pas feulement de ces 
pech^ d^mii&on & de profeffipn , qui s'accumulent tous les 
jours , & qui caufent la ruine de tant d*ames ; je parle en- 
core de ces pecbes familiers , oil Ton tombe le plus fouvent » 
jqui ne fefont gu^es fentir , qiu trompent la vigilance mS- 
me du pecfaeur , & qui n*excitent pas un afTez trifte repen- 
tir pour la correction des moeurs , & pour le changement de 
vie* Commencez vbtre Jubile par un examen attentif , & 
par une confeffion fidelle de ces petits dereglemens qui font 
la caufe de tant d*autres. 

Lafeconde difpofition , eft une contrition interieure , 
jreelle & veritable , avec un d6fir dans le fond du coeur de 
ikusEakc k Dieu pendant fa vie , par les exercices de la pe- 
/litence, felon fes forces. Car encore que par le Jubile, fi 
on le gagne , la peine temporelle due au pechi foit remife 
entidrement ; quelle certitude avez- vous deTavoir gagne? 
avez-vous eu toutes les dtfpofitions neceffaires ? en avez* 
vous rempli toutes les circonftances efientielles ? n*eft-il 
f efte aucun peche , aucuice ^SeEtion au pech^ , dans votre 
coeur? la douleur d*^voir offetife Dieu, a-t-elle ete juf* 
qu*au point oil il la demande , & trouvez-vous que ce foit 
un mauvais confe'd , que de vous porter en tout cas a la 
pratique de la penitence i Secondement , rien ne marque 
tant« dit faint Cyprien ^^ une converfioii defe£hieufe » que 
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la repugnance qu*on a i fatisfaire A Dieu par la mortifica* 
tion du corps & de l*efprit , autant que fes forces le pea- 
vent permettre ; & quiconque refufe de fe foumettre aux 
pratiques de la penitence , fait bien craindre qu*il n*ait pas 
re^u le fruit de indulgence dont il fe Aatte. £fi troifi^me 
lieu 9 TEglife n'a pas defifdn de dirc^er aax prictptes de 
TEvangile , qui veut qu'on fiiffe de dignes fruits de p^nkeii- 
ce. Le Jubile ne dtfpenfe pas de la Loi de Jefus-Chrift , 3 
nous aide feulement a Faccomplir. A qui penfez-vous qu^ 
faint Cyprien veut qu'on accorde llndulgence ^ ^ desl&ches » 
^ qui Tabftinence du Careme paroit un joug infupportable ? 
^ desfemmes plus delicates par leur mollefre & par fantaiiie 
que par complexion , qui ne peuvent aller a Dieu que par des 
devotions aiiees ? Non. A desChretiens , ^ des gens qui pleu« 
rent , qui prient , qui travaillent d*une mani^re pdnible k leur 
falut. Pctnitenti , laboranti , rogantL Ce qui fait d^firer au Con- 
cile de Trente , qu*on riduift Us Indulgences a Cufage &aU mo^ 
deration de fancienne Eglife , de ptur que la difcipline Chretierme 
nefe reldche , 6* /i« s^affoihUjfe par une trop grande facUiti. 

II y a deux fortes de biens dans TEglife , celui des au- 
jndnes chretiennes , qui font des biens confacris i Dieu par 
la charite , & fcell^s du fceau de fa mifiricorde , paries n6- 
ceilites corporelles des pauvres , qm font les membres de 
7efus-Chri^ ; & celui des Indulgences » qui font des bietis 
fpirituels que TEglife remet dans les mains de Dieu , & fous 
le fceau de fa juflice , pour le foulagement des penitens qui 
ne peuvent porter par in&rmite , toute la peine temporelle de 
leurs pdch^s. L^adminifhation de ces deux trifors doit etre 
egalement prudente. Or , comme dans la foci^ti civile les 
mauvais pauvres , qiii vivent dans une profonde oifivet6 , 
qui confument les biens de la terre fans la cultiver , &qiri , 
pouvant s'aider d'eux-m^mes , veulent manger du pain fans 
Tayoir gagne , ne miritent pas d'etre affifles dHiumdnes , 
n'etant pas jufte qu'une indigence vicieufe re90ive des fe- 
cours qui n'appartiennent proprement qu'^ la vertu mife- 
rable ; de meme , ces Inches penitens , qui veulent fe fauver 
fans travail , qui veulent jouir du repos & du fruit de la vie 
fouffrante & laborieufe de Jefus-Chrift & des Saints , ne 
meritcnt pas les Indulgences de TEglife, n'^tant pas jufte 
qu'uneinjufte parefTerecueille lesaffiftaiices qui ne font dues 
qu'a une fainte & louaUe ferveur. 



' Ia tfoifiefne dtfpdfition que TEglife demahde aux Chre- 
tiens , eft la foumiffion .& la fidelite k remplir les devoiis 
qui leur font impofes coioaie des conditions niceflaires da 
lubile. La penitence cbritienne a tou^urs kti faitefousla 
conduke des Miniflres de Jefus^^hrift , nvec une parfiute 
ibumiffion a la putflance de lier & de Ailibv qui leur zitik 
confiee. A vant que Jefus^Qirift donn&t k fes Apdtres ce re* 
doutabie pouvoir , il leur donna le Saint'Efprit , afin qu'ils 
appriffent de lui a fe fervir deeette autoriti divine pour fai 
gloire de Dieu , & pour le falut de ceuxdom ils delieroient 
les confciences. 

. C'eft par le mouvement de ce oieme Eiprit , que FEg^fe 
vous ordonne le jeune de trois jours , de ces jeiines que Diea 
approuve dans fes Ecritures , qui confiftent dans une fimpfe 
& irugale abftinence , qui ne fouffrent ni e%cks , ni dHi- 
cateife dans les repas. , qui ne flattent pas la cupidite , qm 
retranchent m^me quelque chofe i la neceffiti de la nature , 
&qui joignent enfin la Reli^on a la temperance , la mor- 
tification de Tefprit a celle du corps , & la privation des 
plaifu:s a celle des viandes ; 

. Des aum6nes qui partem d*un coeur touche de piti^ & de 
tendre& pour les pauvrcs ; qui foient non-feulement cha- 
ritabies, mais encore abondantes^commeetant bites kS^ 
ius-Chrift ; qui fe donnentavec gaiet^ & ians aucune oiiexi- 
tation ; qui puiflent enfin racheter vos picbis devant Dieu , 
& vous attirer fes mifericordes : 

Dess ftations ou vifites d'Eglifes qui fe faffent fans fafte , 
fans bruit, fansdifSpatlon , comme un pelirinage de devo- 
tion , non pas comme ime promenade de plaiftr » avec ua 
air recueilli & une contenance modefte y portant dans votre 
coeur le fentiment de votre contrition , & fur votre viiage 
la trifte image des calamitispubliques: 

Des prieres pour obtenir de Dieu la fin d*une guerre, qui 
defole depuisfi long-temps le mondechr^tten, que nos p^ 
cbes ont allum^e , & que notre feule penitence peut ^ein- 
dre. C'eft le motif de ce Jubile , & c'eft la derni^re parde de 
ce Difcours. 

QuoiQUE Tautorit^ neceffaire pour accorder le Jubili & 
les Indulgences , refide pleinement & parfaitement dans le pqint, 
fouverain Pontife , parce que Jefus-Chrift lui a donne les 
<k& du Royaume des Cieux , en la perfonne de S, Pierre , 



& que toute Indulgence itant tirte de cet amas <te bnais 
^rituels , qin furabondent dans la (ociiti des Fidelks, li 
diftribudon en appartient prq>reflient ik celui qui eft le 
Chef de cette fod^t^ : toutefois ii hut que 'certe autoiiti 
fcit fage & r^ie; il ne doit pas ripandre k pleines mains » 
fans difcrition & fans ordre , ces biens qu font coaime Yh^ 
ntage des Saints , & le prix du fangde Jefus-Chrift meme ; 
3 en doit tee liberal , mais non' pas prodigue ; 6c comme 
is font du domaine & du fixids du Sauveur , de qui decou- 
lent totttes les graces , il eft }ufte cpie cehii i qui il les a con« 
fiies, ne les dUjpenfe que pour fa gloire , & felon fes regies » 
comme ce ferviteur fidelle & prudent de TEvang^le , que 
le Seigneur aetatdi fur fafamille,pourluidonnerduble» 
Mi det iilis in tempore tritici menfuram* 

Or , Messieurs , quand eft-ce qu'U fin phis convensd>le 
& plus n&:efiaire d*ouvrur tous les tr6fors de rtgBfe , qu*eil 
ce temps malheureux y ou la main toute-puiffante de £Keu» 
appefantie fur tous les peuples de la terre , laifte par-tout 
dfes marques de fon indBgnation & de fa col^; <xi les Royau* 
mes les plus floriflans ufent leurs forces k s'attaquer ou ^ fe 
dtfendre > & s'affoibliftent igaiement les uns par leurs per* 
tes y ks autres par leurs vifioires : oil le fang chritien coule 
dfe toutes parts, & oil les guerres qw ont di^k difoli toute 
FEurope , femblent fe rallumer au lieu de $*^eindi« » fans 
qu^on piufle pr^cm* ni de moderation dans leur exces > m 
de terme dans leur duree. 

Quelles raifons n'avons-nous pas de r^pandre devam 
Dieu nos ames humiliees , & de liu demander dans la fer- 
Teur de nos oraifons , qu*il arr^ , par fa bonti , le cours 
des tribulations publiques, que nous n*avons , b^laslque 
ttop^^m^ittes , & qu'il nous donne cette paix qu*il avoit 
Toulu laiifer au monde , Comme le frmt de fa redemption » 
&^ pour ainfi dirt , la fucceffiondefa chariti. Mais nous 
I'avons tant de fois demandie , d*ou vient que nous ne Fa-^ 
Yons pas obtenue ? des Piques , des Jubilis ont pafle : Eft-ce 
que Dieu , juftement irriti » ne veut fe rendre qu*apris des 
'Tceux ardens & despriires perfeverantes ? Eft-ce que par 
ces longs & rudes chltimens il n*a pas encore aflez iprou vi 
notre patience ? Difons plutdt , n*eft*ce pas que nos mi- 
^ires continuent , parce que nos pechis ne finiftent pas ? 

Nous n*entrons pas dans les vues Sl dans les iateationii 
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4t TEg^ife , foit pour la guerre , foit ))Our !a ^aix , je 
n'explique. 

On ne confidere ordinairement ^e les effets de la guerre 

purement huitiains. Ces campagnes , que tant de mains bar^ 

bares ont ravagiees ; ces viUes que ie feu de la qAire dd 

Dieu , ou de la vengeance des hommesont riduites en cea^ 

^es; ce debordement despaifions que rien n*apaif(^; ce 

melange d*interto difficiles a concUier ; cet ^uifedient d^ 

forces , qui vientou des penes ou des dipenfes ; cettefoU-^ 

tude d'faommes , qii*uae longue fuite d'adionsmilitairesfaiii 

apprehender.au monde. Uhorreur , la crainte , la pitii fo 

r^veillent i ce recit. VoiUt ce qui touche. Mais on paffe' 

legerement fur les int^Sts de Dieu , fur I'^rgueil > fur Tirr^'^ 

ligbn , fur roubli de Dieu , fur les bJafphimes & les facrile^ 

ges , fuites fatales & infeparables de la guerre. On encraint 

les incommodites & les malheurs ; on n>ft toucM ni des pe* 

ches qui la produifent ^ni despechesqu*elle produit ; on comp-^ 

te lefangqu*eilecoute aux hommesy non paslesamesqu^eUe 

coixtea Jefus-Chrift ; faut-U s'^onner ft Dieun'ecoute pai 

cespri&res , qui ne partent pas du fond d'une rdtgion piM 

&defintereflee; d*autre$ raifonnent enpolitiques , & rou* 

lant dans leur oifivete des penfees vaines & imaginaireSy 

difent dans leur efprit : Si cet homme pouvoitmourir^ fi 

cetteligue pouvdit ferompre* Qui fommes-nous pou^' 

prefcnre -a Dieu les moyensde nous d^livrer , &.d*«xercaf 

fes juffices ou fes mifericordes , & pour r6gler les ivene-^ 

mens qui font refer v^ a fa Providence. Dtfons plut6t , fi 

nous d^truifions le p6che : fi nous rompions ces mauvaid 

commerces. 

Quelle idee avez*vous de la paix, & dans quel mo^ bl 
fouhaitez-vous ? on envifage un temps de paix comme ufl 
temps de divertifiement, de commodite , d'opulence ; on 
la defire ordinairement , pourquoi ? Pour trainer des jours 
faeureuK dans Toifiveti & dans la moliefle ; pour fe ripan- 
dre, i la faveur d'un honn^e repos , en des joies mondal-* 
nes & licentieufes; pour eloigner les chagrins & les frayeufd 
que jettent dans des efpritspaifibles & voluptueux la confii- 
fion & ie bruit des armes ; pour fe delivrer des incommodi*^ 
t^ des gens de guerre , dent le paflage laiffe toujours dans 
les vines des marquesde violence ou d'avarice ; pour 6tre 
ibub^i de ces fubfides que la m^ceffite des temps fidt b 



fet^& ]A>ufrendre a votre luxe Si 4 votre vsnite ce que 
ksbefoinsdeTetat en avoient peut-£tre retranche; pour 
voir les th^mins ouverts 4 la liberte Se votre cominerce ^ & 
pour avoir plusde moyens d^amaflfer des biens, qui feront 
pour V0U6 des fources d*inquietiide» & peut-etre metnA <fe 
niprobation. 

Demandez au Ctel» non pas cette paix qui apporte le 
lK>nheur & les richefies , mais celle qui ram^ne la douceur 
&l'huiniiiti Cbretienne : non pas celle qui eft la fource des 
plaifirs f mais celle qtd eft I'ouvrage de la juftice : non pas 
celle que leiiKmde donne a ceux qui font enchant^ de fes 
amufeoieiis, mais celle queDieu prometaux hommes de 
bonne volonte. DenKUide£-la comme f»nt Paul , dans Ion 
t. Tim, ipkre i Timothee , confeiUede la demander .* Utquietam & 
''^* ^ UaiUfttiUam vitam agamus in omnipictate 6t caftitate, 

Demandez la paix pour mener une viie pure & innocente , 
& pour amaifler en repos, dans une faifon de ^ftice & de 
charit^ , une moifibn de bonnes oeuvres. Pour voir fleurir la 
Religion dans toute fa magnificence, & r^parer les brecbes 
^pie peut avoir &it a la loi de Dieu & i la diicipline de Jefus* 
Chrifl , la cruaute & la licence des armes. Pour poovbir 
croire que le Seigneur eft apaif6, & qu*au milieu de fa fii* 
leur 9 il n'a pas (xibUi fes mifericordes. Pour n*avoir plus 
4'attention qu^aux guerres fptritueUes qu'oA doit foutenir 
contre les puiflances des ten^bres^ & pour n'avoir plus a 
pleurer que fes p^^ 

. Enfin y Mes Fr^es » vous demandez a Dieu la paix ; mais 
confultez votre confcience , Stes-vous en paix avec Dieu ? 
Vous fentez-vous dans le fond de votre coeur , malgre' le 
Ittondequi vous flatte & qiu vous entraine , un defir fecret 
de lui plaire ? Recevez-vousavec refpefi les afBidions qu*il 
vous envoie, comme la peine de votre piche , ou comine 
r^preuve de votre vertu ? Etes-vous de ces enfans dociles» 
foitqu'U veuilie graver dans votre ame la ,penf(6e de fon 
amour , foit qu-il veuille imprimer dans votre coeur la crailite 
^ de fes jugemens ? 

Nous nous profternons, Seigneur , devant vous» p^n^ 
tris de ces fentimens, poiur vous demander votre paix : 
iN'eites-vous pas le Dieu de la paix-^uffi-bien que le Dieu des 
^rmees^ N*efluyez-vous pas , quand il vous plait » votre glai- 
ve degouttantdu fangd^Nations ? Vutre Propb^ene dit-il 
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pas que c'eft vous qui cr^ez la paix , pour marquer que 'v-ous 
ia tenez, non ducoi^eildes Rois, ni de la fagelTe de leuis 
inuiiflres , ni de la ferce ou de la foibleffe dcs combattans) 
Qiaisdureindevotrevolonte&devoireadorable Providence. 

Au milieu d^ horreurs d'un fombre chaos & des t^ni- 
bres les plus ^pailTes , vous avez dit : Fiat lux , que la be 
tni^re foit laite , & Ton vii brillerlalumiere. Pdurquoi, 
tournant , comine U vous plait , le co^ur desRois , & calinant 
les pailionsdes homines au milieu de tarn deguerresallum^es, 
ne djrez- vous pas .-Fidi^dx, que la paixfefalTe, fiibpaix 
r^gnera fur la terre -■', 

Accordez-Ia A nos defirs, i nos befoins , k nos pricres; 
1 nos larmes , pour notre repos , pour notre (andi6ca' 
ticii, pour notre falut, & pour travailler plus tninquit- 
leinent a obtenir la glolre que vous nous avez promil«. 
Amf foh-iL 
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SERMON 

POUR 

LA TRANSFIGURATION. 

t 

Bonum eft nos hie ttk. Faciamus tria Tabernacula^ 
Tibi unum , & Moyfi unum y 8c Eliac unum, Noa 
cnim iciebat quid diceret. 

Seigneur , il eft bon que nous Jbyons ici. Faijons-y 
drejfer trois rentes j fane pour vous , F autre 
pour Moyfe , V autre pour Elie ; car il nefavoit 
ce quUl difoit. 

Dans TEvingile felon S. Marc , chap* ix. v. 4 £r $» 

n^y eut jamais de fpedacle plus glorieux ni plus fur- 
prenant, que celuiqutfepafla furla montagne de Thabor 
en la perfonne de Xefiis^Chriii, a la vue de fes Ap6tres, & 
que fEglife nous met aujourd'hui & demain devant les yeux , 
pour rinftru&ion & pour r^dificatkin de nos ames. Dans 
une fainte & paifible retraite , Idin du bruit & du commerce 
des hommes, au milieu d'une longue& fervente priire, le 
Fils de Dieu paroit tout d*un coup dans fa grandeur & ifans 
fa gloire. Son-vifage devint lumineux , upe clarte celefte fe 
r^and tout autour de lui, & la Divinite pergant, pour 
ainii dire, le voile de fa chair mortelle , laifle voir fur la 
terre une image de la gloire dont les bienheureux jouiffent 
dans le Ciel. Moyfe & Elie font comme les temoins fidelles 
de ces myfleres , & c'eft ici qu*on peut dire, avec S. Paul , 
qu'on a vu la juftice de Dieu autorifee par la Loi & par les 
Proph^es : Nunc autemjuftitia Dei manifeftata eft , teftificata 
i lege & Prophais. Mais ce qu*il y a de plus furprenant , c'eft 
qu*au milieu de cette efpece de triomphe , on ne parle que 
ctepaffion, defouffiances,demorty &decesfacris,mais 
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aiftcsin3rftSres, qu'une exceffive charite devoit faire zc^ 
complir a J^rufalem , pour nous apprendre qu*il faut , dans 
ks lumieres que Dieu nous donne , dans les graces qu'il nou^ 
im , & dans les profperit^s qu'il nous envoie , mod^rer no- 
tre joie , par la vue des peines & des tribulations ds la vie , ' 
& que dans les travaux & les mauvaifes rencontres de la vie 
nous devons foutenir notre foiblefle , par Tefperance de la 
g^oire (pie Jefus-Chrift nous a promife. 

Quoiquetoutparoifie admiraUe dans cette transfigura- 
tion de Jefus-Chrift , tout y eft pourtant inftru£^if. La voit 
duP^e qui fe fait entendre, nous commande TobeiiTance : 
h majefte du Fils qui fe fait voir , nous montre notre beati-^ 
tude : £lie & Moyfe affembl^s, nous reprifentent ce tern- 
Iterament de zel&& de charite qui fait les homines evangdi^ 
ques : les Ap6tres, ta;it6t tranfportes de joie, & tant6t abat^ 
jtusde aviate, font la figure de ces Chretiens imparfaits, 
que les confolations amollifient , & que les difficultis rebu- 
teot ; & faint Pierre , qui , par une indifcrite paifion de jouir 
d'une felicite ext&rieure &anticipee, veuts*etablir fur le 
Thabor,&n'aUer pas jufqu'auCalvaire; n'eft-ce pas Fi- 
mage de ces Chr^iens abufi^ , qui mettent leur bonheur oil 
ilii*eft point , ou qui ne veulent pas Tacqu^lr par les vf^ 
que la Providence divine leur a marquees ? Ceft fur cet 
droit de notre Evangile que j'ai defTein de m*arreter , comme 
plusconforme a nos moeurs , afin de vous dicouvrir no9 
erreurs & nos imprudences dans la recherche de notre b£atr« 
lude, & dans la pourfuite de notre falut. Pour le faire avec 
plus de firuit , implorons le fecours de TEfprit-Saint , par 
rinterceffion de Marie , en lui difant avec TAnge : Ave 
Maria. 

Ledefir le plus vif , le plu& raifonnable & le plus natu- 
rel i rhomme , c*efi celui qu*il a d'etre heureux. Ce difit 
efl grave dans le fond de fon ame , & fe repand dans totil 
le$ defleins & dans toutes les ^ons de fa vie. Rien ne peut 
ki convenir , rien ne peut lui plaire que dans cette vue $ 
c*e{l la fin ^ laquelle il rapporte tout le bien , & meme tout 
le mal qu*il £iit , dit Saint Auguftin , puifque les pdcheurft 
cbercheat une felictte dans raccomplifTement de leurs paf- 
fions, comme les gens de bien en ch^rchent une dans la 
pratique de la verm ^ de la juftice. 
L*ifflportance eft done de connoitre notre Madtude^^ 
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Ie»fnoyensd*y aniver. Les Payens^ qui n^avoieiit qne les 
lumitees d^une foible raifon , ont pu rignorer , & oat itk en 
effet partages fur ce pcnn^. 

Mais les Chretiens , depuis que k Royaume de Dieu a 6t6 
annonce , depuis que Jefus-Chrift , par fes paroles & psat 
&s exemples , a trace lui-m^me les chemiDS qui y condui-* 
fent » ne doivent plus s y tromper. Cependant la plupart 
manquent a ces deux poiuts; & quoiqu'Us demandent tous 
les jours a Dieu leur falut , & qu'ils aient deflein , ce female » 
d*acquerir la beatitude , on leur peut dire ce que TEvangile 
dit de S. Pierre , qu*ils ne favent ce qu'ils difent : Nefcicbat 
fuid dicercU 

Les uns font attaches au monde » ils veulent s*y rendre 
heureux , & ne cherchent pas^la beatitude oil il faut : ce fera,. 
sna premiere propofition. 

Les autres ne fuivent pas les regies de TEvangile , quel- 
que intention quails aient dp fe fauver , & nela cherdxenc 
pas comme il faut : ce fera ma feconde propofition. 

£t voila , Messieurs , le fujet de cet emretien , (i vous 
tn'honorez de votre attention. 
1^ Il n*y a rien qui foit d*une confequence fi dangereufe , 

l^oiNT* que de fe faire une fiiufle idee de felicite , parce que la fin 
etant la regie de nos defirs & des mouvemeos de notre ame ^ 
quand on fe trompe dans la fin , on s'egare au fujet des 
moyens ; on fe nourrit de fauffes efperances ; on congoit 
de&ufles afFeftions, ou de fauffes haines; on avance tou- . 
jours dans des routes egar^es. II fe &it comme une erreur 
univerfellequi fe repand dans route la conduite de la vie. 
Ceftpourcela qu'on fe d^i^gle incontinent. Jefus-Chrift,. 
dit S. Chry fofiome , etant venu pour pr^cher & pour eta- 
blir le royaume de Dieu , qui eft la beatitude chretienne , 
a defendu expreiTement de s'attacher a aucun objet de la cu- 
pidite , donnant aux richeifes , a la grandeur & ^ la fagefie 
niondaine un caradere de |pprabatk>n , parce que d'ordi- 
naite on y met fa confiance & fon repos ; qu'au lieu deles 
prendre pour 4es confolat'ions que Dieu a accordeesi la 
mifere bumaine , on les r^arde comme des felicit^ abfo- 
lues , & que les avantages de cette vie produifent & nour- 
j'iiTent de mauvais effets qui refroidiffent rampur. & ledefir 
que nous devons avoir pour Tautre , fuivant les lois di4 
dttiftianifwt, . . 

Or; 
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Or^ Messieurs, il ya une itiauvaife difpofition dans 
raoie fle la pluport des Chretiens , meme dans les gens de 
bien , qui les eloigne de leur fsdut ; je veux dire une appli- 
cation & une attache i cette vie pr^fente , une indifFeren* 
ce & une tiedeur pour celle qu'ils efp^rent dans le Ciel. 
Oafefenferme tout en (bi , ou ence qui a rapport a foL 
On s*occupe de fa commodity , de fa fant^ ^ de fa fortune , 
des defirs , des eiperances , des foins de fon etablifTemenc 
oude celui <le fa famille ; on s'enveloppe , pour ainfi dire , 
dans fes affaires tesiporelles , & Ton met a part les eter- 
nelles. On n*y penile que rarement , que froidement , & 
i>ien fouvent on les oublie. Souvent on fe trouve bien en 
ce monde , oa fe contente des biens dont on y jouit , & Ton 
ne defire point , Ton ne recherche point , du moins avec ar* 
deur & avec affedkion , les biens ^temels que Jefus-Cbrid 
nousapromis. Ce defordre fe fait ailezfentir, nous n'en 
avons que trop d*exp^ience , & toutefois peu de perfonnes 
s'eicaminent fur ce point : on fepardonae tout la-defTus, & 
les gens meme qui paroiifent embraffer la pieti n*y font 
p<»nt de reflexion^ 

Je dis , Messieurs > <}ue c'eft chercher fa beatitude oil 
«Ile n'eft point , & que cet etat ne convient pas a un Chre- 
tien. Premi^emem , comme il y a de inauvaifes afUons qui 
^xcluent du Royaume des Cieux > il y a auffi de mauvaifes 
difpofitions qui ea Hoignent , & qui en rendent indignes : 
c*eft repugner k TEfprit de J^fus^-Chrift , dont Iq Royaume 
eft tout celefte, dont toutes les recompenfes font fpirituel- 
les , & dont les promeiTes font iternelles ; car ceux qui s*ar- 
retent aux confolations paffag^res, & aux benedidions tern- 
poreHes, qudque r^glees qu'elles foient d'ailleurs > ne me- 
ritent d*avoir auffi que des recompenfes temporelles & paf- 
fageres. £n fecond lieu , cet ^tat eft contraire a I'efprit de 
penitence* £ft-ce etre touche de Thorreur du pich6 , que 
de vivre avec plaifir dans Ic monde, oil Ton eft tous les jours 
dans Foccafion & le danger de le commettre ? £ft-ce aimer 
Dieuquede feplaire en cette vie, & fe tenir dans 11*- 
gnorance de fa verite , dans Tincertitude oii Ton eft de fon 
amour ou de fa haine ? Eft-ce fentir fa misere que de vi- 
vre content de ce que Ton a, fans foupirer apres ce qui nous 
manque? 

• Celui qitt trouve fon exil agreable , fait voir qu'il n'a 
Tome {K Prmiirc Parties O 
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pas beaucoup d'amour pour fajottie , & celid qut iie gemit 
pas comme etranger fur la mm0^ ^^ r^ouira pas comme 
citoyen dans le CieL Qiu nrnprnk utpengrmus , non gaude- 
kit ut civls. Ce font les paroles de Saint Au^ufiin. En troi- 
fi^me lieu , cet attachement naturd & prtfent eft contraire 
a Tefpr it d*oraifon & de pricre , parce que n*etan t pas touch^ 
de nos mis^res , nous ne foupirons pas vers celui qui peut 
nous en foulager , & que la pri^re itant une expreffion de 
nos defirs , nous ne demandons que foiblement le Royaume 
de Dieu , que nous ne deiirons pas avec affe£Uon« De-la 
viennentces egaremens d'efprit & de coeur, qui nous ra- 
m^nent k nous-memes., oialgre nous , lorfque nous vou- 
lons recourir a Dieu. De-la ces nuages dediftra£tions&d*alf- 
fe&ions humaines qui s*el^ent entre Dieu & nous , ces de- 
firs f^culiers auxqueknousfommes accoutumes, ces ima- 
ges du monde dom nous avons Fefprit rempli , ces fouve- 
nirs> meme involontaires , des plaifirs ou des peines qui 
nous arrivent , dont le coeur eft occupe , qui font autant 
d'empSchemens , autant d'obftacles pour la priire y & autant 
de marques de notre inclination pour le monde. En qu^- 
tri^me lieu j rien n*eft ft oppofe i Tefprit du Chriftianifme, 
qui eft n^ceffaire pour le falut. Defirer , c'eft aimer un objet 
abfent. Efp^rer , c'eft defirer ce meme objet comme pou- 
vant ^tre acquis. Or , c*eft detruire Fefprit que d*en dtor 
Tamour & le defin Celui done qui fe contente de cette vie 
pr^ente , & qui ne d^re pas la felicite de Tautre, n'apas 
Tefperance Chretienne* Ce font les principes de la religion> 
& ces principes^ont certains. 

La foi & Texperience meme nous apprennent, que les 
fatisfadions y qu'on cherche dans les chofes cr^ees , peuvei|t 
occuj^er notre coeur* maisqu'elles ne lepeuvent remplir^ 
que leur courte dMfifp n'eft propre qu*a inquieter Fefprit de 
Fhomme, qui par ia difpofition naturelle, defifepoffUer 
eternellement ce qu'il aime, & n*eft fait que pour un objet 
permanent. C*eft pour cela que toute FEoriture Sainte tra- 
vaille a nous oter cette afFe£Hon & cette attache que nous 
avons aux chofes du monde » en nous montrant par leur 
malignite, par leur fragilite, par leur vanite>qu'elles ne 
peuvent faire notre bonheur. Car, que pouvons-nous tant 
aimer ? une fante que le temps rulne , & qui fe der^gled'd* 
le-m€me , une reputation qu'on gagne fouvent fans m^ite ^ 
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& qu*oa perd aiifli fans faute ; des louanges que le menfonge 
donne k la vanit^ , & que la vanite paye au menfonge ^ un 
efprit qui s'appefantit par le repos , & qui s*ufe par le tra- 
vail ; une fortune qui s'^tablit avec peine , & qui toij|t d'un 
coup tombe de fon propre poids ; une protefUon qu'on 
donnera par hafard, & qu*oil dtera par caprice ; desrichef- 
fes que vous diliipez par vos profufions ^ ou qu*on vous^te 
par violence ; des amis k qui vous deviendrez indifFerens 
d^s que vous ferez moins heureux. Quel fond pouvez-vous 
faire fur des chofes fi peu folides & fi peu certaines ? Et ce- 
pendant, voil«L cequi, tout enfemble, compofe cette feli- 
city temporelle ; dont les gens du monde font enchantes. 

Vous croyez , peut-etre , que vousn'etes pas de ce nom- 
bre , parce que vous avez quelque appare^nce de Religion. 
Mais entrez dans le fond de votre confcience , cherchez- 
vous k faire de bonnes oeuvres pour aiTurer votre falut de- - 
vant Dieu ? cherchez-vous k en faire d'eclatantes pour vous 
faire un m^rite devant les hommes , dans un temps oii la 
mis^re eft augmcntee & la charite eft refiroidie ? Faites-vous 
paiFer vos richeffes dans le Ciel , par les mains des pauvres 
que vous aftiftez , fuivant le confeil de I'tvangile ? Les re- 
tenezvoiis pour fervir k votre Vanite & a votre luxe ? Vous 
courez au Sermon ; eft-ce avec recueillement, pour vous 
edifier , & pour vous nourrir de la parole de Dieu ? Eft-c^ 
avec ditfipation , pour vous faire voir , parcourant , de 
rang en rang , tout un auditoire , applaudiffant ou cenfu- 
rant a propos & hors de propos , pour faire lebel efprit } 
D*ou vient que vous ne penfez qu'a 6tablir votre famille ; 
que pour Clever un de vos enfans , vous devenez , fans 
fcrupule, le tyrandes autres, deftinant ceux-ci a TEglife , 
fans difcernement & fans vocation , ^fin de meler 4 des ri- 
cheffes d'iniquite le patrimoine de Jefus-Chrift meme , for- 
went celle-la par des degouts continuels & par des perfua- 
iions violentes a fe jeter dans la Religion ^ non pas pour 
s*y confacrer a Dieu par une oblation volontaire > mais 
pour fe facrifier , par defefpoir , a Pelevation d'une foBur> 
ouil'ambition d'un frere ? D'oii vient que fous ces prati- 
ques extirieures de devotion , couvrant un coeur rempli 
du monde , vous avez une patience intereffee , qui foufFre 
tout de ceux de qui elle efpfere , une humilite contrefaite., 
quis'abaiffe pcur«*ilever plus furemem, unemodeftie af- 

O2 
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, (e&ie , pour donner moins d'envie & moins d'oppofidon i- 
votre fortune. D'oii vient , que n'ayant jamais qu*un mo- 
ment afliire de vie , vous avez toujours des vues & dos ef- 
perances pour plufieurs ann^ , que vous iteodez dans vo- 
tre efprit, felon qu^il vous plait d*itendre vospaffions, 
ou dedifierer votre penitence i 

Tout cela ne vient- t-il pas d*un meme priqppe ? On veot 
s^avancer, on veut vivre » on veut s*accrediter ; on veut 
s'^tablir ici-bas ; & ce n'eft pas cette vie , ce n'eft pas cette 
gloire , ce n'eft pas cet etabliflement qu*il £iut chercber. 
Ceft une Loi iterneDe & inviolable fur hquelle fe fonde 
toutela difclpline Chretienne , que notre principale & unir 
que pretention doit etre la pofleffion du fouverain bien ; 
que tous les biens inferieurs ne doivent etre que desmoyens 
dont il faut ufer avec moderation. La juftke & Tordre , 
confifte a donner ainfi le rang aux chofes felon qu'elles font 
ordonnees de Dieu, & a les reduire a leur fin & 4 leur ufa- 
ge legitime. Or , c*eft troubler cet ordre , que d*arr£ter fon 
defir principal 4 des chofes creees & paffiigeres ; c^eft con- 
fondre ks moyens avec la fin ; c'eft etablk fon repos oil il 
ne&Iloit que pafler : & c*eftcequ'on £iitfans s'enaperce: 
voir , par cet emprefiement & par cette affedtion ({u*on 
a pour le monde. 

Peut-etre , dira-t-on ^ que bien loin d*avoir de Tattacfae- 
ment pour la vie pr6fente , on en a de Taverfion ; que les 
d^outsqu*on y trouve , les difgraces auxquelles on y ^ 
expofe , les peines qu'on y fou£Fre fuffifent pour en dita- 
ch^. Je fai^ Messieurs , je fai » que Dieu a (emi dans les 
conditions , meme les plus heureufes , desamertumes falu- 
taire$9 felon rexprefIi6nduProphete;qu*ilavoulu defabufer 
les hommes du monde par le monde meme » & que par une 
prudence toute particulitee , ilrepand, tantdt desprofperi- 
tes, pour nous donner une idee desfelicitis etemelles, tant6t 
des adverfites , pour nous infpirer du degout de cette vie 
temporelle. Je fai , qu'il y a peu de cceurs oil il n*y ait quel- 
que fource de chagrin & d'afflidion ; laperte des proches » 
rinfidelite des amis , les revolutions de la fortune ne font- 
elles pas des accidens ordinaires ? Quelle reputation eft fi 
|ufte & fi pure « qui ne fe trouve , finon fletrie y du moins 
attaqu^e par Tenvie & la medifance ? quelle fiimille fi heur 
reufe , qui he gemifie fous le poids des tribulations doii^eftL- 
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qnes ? Ce qui fait dire i faint Auguffin , qu*il n*y a prefque 
plusde m^rite et quitter &hair le monde , quHl eft devenu 
difagreable , qu*il a m^me perdu ce faux eclat , & ces appa- 
rencestrompeufesdontil avoit accoutume de charmer les 
y'evLX de ceux qui le fuivent : Ut ttiamfpeciemfeduHionis ami" 
fer'tt. Cequ'il y a de plus deplorable , c*eft qu'on y porte fa 
crotx fans merite ; qu'on y confume inutilement une diffi- 
cile patience ; qu*au lieu d*expier fes peches par les morti- 
fications , on les augmente , & que ce qu'on y fouffre ef^ 
une peine, & nonpasuile penitence. Mais ce qu'ilya de 
furprenant , c^eft que quelque trifte que ce foit cette vie , 
on ne laiiTe pas d'y 6tre attach^ au prejudice meme de celle 
que Dieu nous prepare. 

J'attefte ici vos confciences. Vous vous plaignez du mon- 
de , mais vous n*etes pas detaches du monde. La cupidite a 
ieslarmes, comme la charite. On pleure a Babylone aufll- 
bien qu'^ Jirufalem. Ce degout ne vient pas de ce que vous 
defirez votre falut , mais de ce que vous etes traverfi6s dans 
vos plaifirs. Ce n*eft pas la charit6 qui s'afRige d'etre elpi- 
gn6e de Dieu , c*eft la cupldit^ qui fe plaint de ne pouvoir 
fe fatisfaire. Ce n*eft pas la joie ou la trifteffe qui diftino;ue 
devantDieu, c'eftle coeur & le defir ; & quelle difference 
faites- vous entre ceux qui ont leur confolatbn fur la terre. , 
& ceux qui gemiifeni de ne Tavoir pas ; entre ceux qui ai- 
jnent la vie , parce qu'ils jouiffent des biens du monde , & 
ceux qui la haiflent, parce qu'il ne leur eft pas permis d'ea 
jouir comme ils voudroient ? Quoi qu*H en foit ^ le moindre: 
rayon de fortune diffiperolt vos chagrins ^ & la marque, 
meme hi plus fenfible de la paffion ardente que vous avez 
pour le monde , c*eft qu'elle ne peut 6tre etouffee par la. 
mani^efi outrageufe &filnfupportable dont ilvoustraite* 
.Ce qui fait voir que vous pouvez n*en Stre pas contens ,. 
mais que vous n*en ^tes pas d^fabufes , & qu^ vous y cher- 
chez votre felicit^ » au lieu de la cberchet: daos la poifeffioa 
de Dieu meme. 

' Voulez-vous done connoitre fi vous n^avez pas cette at- 
tadie a la vie prefente ; jugez vous-meme fi vous avez un 
A&gout gin&ral de tout ce qui vous ^loigne de Dieu : Si 
vous marchez ici has avec adivit^ ,. comme un voy^eut 
qui s'avance a grands pas vers fa patrie ; fi vous craigpez le^ 
danger oil vous etes de perdre le honheur oii vous afpirez ^ 

Pi 
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fi vous regaidez'comfiie un malheur dejouir poor jamais de 
^us les Uens de la terre , sll iaUoit ittt privi des biens 
eternds , fi vous deplorez Faveugleinent des bommes , qiM* 
fe trompeot dans lafiaire de kur bieatitiide & de leur Cahxu 
H leur arrive ordinairement , ou de defirer ce qu*ik ne {»&»• 
vent avoir , & c'eft un tourment ; oil d'avotr ce quails ne 
devroient pas defirer , & c*eft une erreur ; ou de n aimer 
pas ce qu'il faudroit aimer & fouhaiter uniquement, & c'eft 
ie plus grand de toiis les malheurs. 
• Voila comroe on cherche la beatitude ou eOe ti*eft pas ^ 
&comme on dit : Soman eft nos hicejfe, Voyonspour notre 
inftrudion qui font ceux qui ne la cbercfaent pas comme il 
£iut , & 4 qui Ton pent dire : NefuAat quid dlccra, 
^'^^ A ji^er des paroles , & desintentions de faint Pierre ftnr 
Ie Thabor , par les regies d*une raifon , & d*une £aigefle 
commune, ilfemble qu'il n*y ait rien que de vertueux &de 
louable. II fbuhaite d'etre heureuz ; y a-t-il rien de plus 
naturel ? U ne met pas fa felidte dans les grandeurs ou 
dans les fortunes du monde , maus dans la vue & dans la 
contemplation de Jefus-Chrift ; y a-t-il rien de plus faint ^ 
Quelquedefir qu*il ait de rendre ce bonheur durable , it ne 
veut rien pourtant que fous Ie bon plaifir de fon Maitre : 
Si visy fi vous voulez , Seigneur , y a-t-il rien de plus 
faifonnable & de plus foumis ? 11 fort comme boirs de hii- 
meme, dit faint Leon, & s'eleve au-defliis de unites les 
chofes creees , par un exces d'amour , de joie , de defir ,1 
&d'admiration des etemeQes» y a-t-il rien de phis noble^ 
Et cependant , Ie faint Efprit nous Tapprend lui-meme , il 
ne favoit ce qu'il difoit : Nefciehat quid diurcu 

C'eft ainfi que la plupart des Chredens , je ne parle pas 
id de ceux qiu vivent dans ks excis , qui font vendus 
au pecb^ , felon les tennes de I'Ecriture , qui font leur 
Dieu de leurs paflSons , 4^ fe font livr& a leurs pro&* 
nes defirs , & qmont etoufiFeks remords de leur confden* 
ce ; je park de ceux qiu menent une vk afiez reglee , & 
quiyde temps en temps, fembknt etre touches de Dieu » 
qui ltd demandent tousles jours que fon Royaume leur arn« 
▼e , & qui reconncnflant , avec Saint Paul , que nous n'a* 
vons point id de demeure etabfie » font convaincus qu'il 
£iut travailler pour k Cid : & je £s que la pli]^>art deceux- 
d y quelque bonne intention qu'ils croient avoir , fe trom- 
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pent eux-m^mes , & que defirant leur falut , giais ne h 
^^rant pas comme il faut , on peut dire d*eux , commQ 
4p«*Ap6tre , qu'ils ne favent ce qu'ils defirent. Voyons 
ce que FEvangile reprend en liu , & recohnoilTons no» 
Ulufions fur le Aijet du falut & de la b&ititude que nous 
pretendons. 

. Quel eft done le difaut de Saint Pierre ? C'eft , dit Saint 
Chryfoftome, que la propofition qu'il fait de demeurer 
fur le Thabor, ne vient pas tant d*un defir conftant d'etre 
avec Jefus-Chrift , que du plaifir qu'il a de le voir ainfi glo- 
rieux. C'eft une ferveur paiTagere qu'une confolation ex- 
terieure fait naitre, & que la premiere perfecution rallen* 
tira. U veut jouir de la beatitude » & s'attacher k la vue de 
lefus-Chrift ; oiais d^ qu'il trouvera quelque difficulte ou 
quelque danger a le fuivre , il tremblera, il s'eloignera de 
iui , il le renoncera. Ne reconnoiflez-vous pas en cela ces 
dedrs fuperficiels , & ces volont^s intereffees & foibles de 
nous fauver , & de jouir de la beatitude des Saints. Or , fl 
Ton confidere cette beatitude en elle-meme > y a-t-il rien de 
plus grand? Cefl la verite contemplee, fans voile & fans 
nuage : c'eft la diarite fans aucun melai^e d'amour propre 9 
c'eft la vue de Dieu , non plus par images & en enigmes , 
mais a deco\ivert & &ce i face. C'eft la jouiflance d'utf 
bien eternel & infini , qu'on aime ardemment , & pourtant 
fans inquietude 9 qu'on pofsede toujours egalement, & pour- 
tant fans aucun degout. Ceft la felicite de Thomme, qui en 
ia fubfiance eft du meme ordre que celle de Dieu , pared 
que , comme Dieu feul peut fe rendre heureux , & que fon 
bonheur ne fauroit etre inferieur a ce qu'il eft , auffi il peut 
Iui feul (aire fa felicite ,& etre tout enfemble la felicity des 
creatures raifonnables. Difons tout ,en un mot , c'eft Dieu 
meme , qui nous rend femblables a Iui , pour nous rendre 
capabks de fes communications eternelles , & nous faire 
jouir , en notre corps & en notre ame , des biens divins & 
incompreheniibles qu'il a prepares a fes EIus. 

Mais , comme par un ordre de la Providence de Dieu ii 
ies chofes les plus dev^es font audi les plus difficiles , que la 
corruption de la nature , les preventions de la coutume « 
& les reldchemens du fiecle , forment fans ceiTe des obfta- 
cles a notre falut. II faut avoir , dit Saint Auguftin , ua 
diGr conftant & entier , vouloir fortement & peinement , 

O4 



2l6 S E K M o ir 

fortiHr & plae; fortement , parce qu*0 fintt joindre Fe tnt-^ 
vail, & 1^ bonnes oeuvres au defir & a TeTperance ; fk^ 
nement, parce qu*il fiiut riduke ces defirs& ces bonnes oS 
vres a und feule & dlerniere fin ; fortement , paice- qu^it 
£iuc furmonter les obftades qui fe renconttent; pleioe- 
ment , parce qu*il £iut recueiUir tons les firuits des graces 
queDieu nousa faltes; fortement, parce que Dieufedon- 
ne a titre de recompenfe ; pkinemenr , parce qtt*il fe danne 
a titre de beatitude. Cependant , (i yeus examines ce defir 
que la plupart des Chretiens difent qu'ik ont de &ire leur 
faiut , vous trouverez que c*eft une reflexion de I'efprit » & 
non pas un mouvement deb vokmte ; c*eft un teme^nag& 
qu'on fe rend , qu^il y a une beatitude , & aon pasune re- 
fohidon qu*on ait de faire tout ce qull £Mit pour y arii- 
ver : c*eft un air de religion que Thonnetete yeut qu*OB (e 
donne , quand on n*a pas renonce tout-a-&it a Jefus-Chrift » 
& i fa parole: c*eft un re6e de foi p que la vue de quelque 
objet toucham avoit peut-etre ranime : c^eft Teffet d^uoe 
devotion plus feafible que folide , que produifent par in- 
tervalle certains gouts fpirituek dans use ame , d'ailleurs 
tiede & indifferente. 

Us deiirent en genend de fe famrer, nais ik n*y travail* 
lent jamais en pardcidier; c*eft un projet vs^ue de fecor- 
riger , de reformer fes moeurs , qui demeure toujoiHS dans^ 
la penfee , & ne defcend jamais dans Tafidoa; carle moo- 
de eftrempli decesgensb^intentionnes, qui n*e&duent 
jamais leurs bonnes inientioiB , qui connoiflent la verite , 
&. qui n'exercent pas bjuffiee, qui condamnent tous leurs 
vices en gros, & n'en puniflent jamsus aucun en particulier ; 
qui difent inceffamment , fc veux , je veux ; la moindre 
difficulte fe prefente-t-elle , ik oubfieot quails aient voulu ; 
braves en paroles, laches dansToccafion; patiens quand 
lis n^ont rien a fouSrir, faumUes quand perfonne ne les 
aa^pnfe , chafies quand ils ne font point tentes , jufte& 
quand il n^ va pas de leurs interets , charitables quandil 
ne leur en coute rien ; mais fitut-il vaincre wi mouvement 
de colore qui les «ranfporte? fiiut-il rdacher un peu de 
fes droits pour entretenir la chaiite Chretienne ? feut-il 
retrandier un peu de ce luxe qui rmne une &mille? faut-it 
pifirer Tamour de la juffice a leur int^et propre ou a 
celui €m honunc qu'ib aiment ; ils n'ont plus m humilite. 
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111 equite 5 ni charit^ , ni patience ; le d^fir de bur falut s^^ 
vanouit comme un nuage, & pafTe comme le vent, dit 
r£criture : Quafi vemus dtfidtrium meum , & velut nuhes 
pertranjiii falus meas : & ce qu'il y a de plus deplorable , 
c'eft que fouvent ils fe croient vertueux , parce qu'ils fe 
font formes quelque idee aimabie de la vertu , & laiflent 
vivre leurs pallions k la faveur d*une r^fo^Mtion infiparfaite^ 
qU*ils font de temps en temps, de les rompre ; & ils n*ar* 
rive que trop fouvent , que vides de bonnes oeuvres, & 
pofiedant leur ame en vain , ils vivent & meurent en cct 
etat, fans avoir fait autre chofe pour leur falut, que d'a* 
voir eu en general quelque penfiie & quelque defu: de fe 
fauven 

Le fecond d^faut de la pr(^ofition que fait Saint Pierre 
i Jefus-Chrift , c'eft qu'il fe veut feire lui-memefon fort, 
& fe tirer de I'ordre de la providence de Dieu fur lui; il 
veut fe repofer aux pieds de Jefus-Chrift , deftinii d pre- 
cher fon Evangile ; il aimeroit mieux contempler fa &ce 
refplendiffante ; au lieu de penfer a la converfion des 
Peuples , a laquelle il etoit appel6 , il penfe i fon bon^ 
heur particulier. A la veille de la Paflion de fon Maitre^ 
ou il devoit fe pr^arer lui^meme a la perfecution & i I2 
foufFrance , il veut vivre dans les confolations qu'il tifent 
de Jefus-Ciirift, & dans une oifive contemplation de fa 
^oire : ainfi i) fort des bornes de fa condition & de fon 
etat : NefcUbat quid dictret. N'eflirce pas I'erreur de la 
{^upart de ceux qiri font meme pr ofeffion de piete ? ils 
veulent fe diftinguer, fe fingulafifer, & faire des per-* 
fonnages difBrens de celui que Dieu veut qu'ih faffent. 

U eft certain , & toute TEcriture nous Tenfeigne, que 
fous la mdme Religion , ily a des vocations, & des con- 
ditions diff(tirentes qui ont leurs vertus & leurs obligations 
propres & proportionnees. Dieu Ta ainfi voulu , difent les 
Pferes , afin que toutes fortes d'hommes fervent aux fins 
pour lefquelles ils ont ite deftin^s ; & comme dans la 
creation du monde , il commanda aux plantes de porter 
leiirs firuits chacune felon fon efp^e ; aufli dans I'econo- 
mie de fon Eglife , il a commande a tous les Chretiens , 
de produire des fruits de bonnes ceuvres chacun felon fa 
vocation particuli^re. En quoi il feit voir les difFirens 
effets, ou, felon les termes de FAp6tre, les differenfes 
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ibrmes de fa grace, qui fe communique (i Averfement & 
fi abondamment • 11 eft encore certain » que Dieu conduit 
les Has par des moyens conformes a f etat oii ils ks a 
mk; qu'U a attache leur falut a ces moyens, & que la 
perfedion de chacun confifte dans la pntiqpc des vertus^ 
qm lui conviennent dans fa profeffion. Or « il n*y a point 
de tentation , plus dangereufe, ni plus commune , que ceUe 
clevouloir fortir des bornes.de fon itat fousrsq>parence 
d^un plus grand bien qu*on croit pouvoir firire; car il prend 
3 Tefprit faumain je ne fai quelle inquietude dans la pour* 
fuite m&ne de fon fahit , qin &it qu*il a peine a k tenir 
dims la place ou Dieu Fa mis , & ou il doit etre. Ceus 
^ ibnt deftin^ a la retraite, veulent, fous des pritextes 
d^une cherite difordonnise, renouer commerce avec le 
monde. Au lieu de fonger a leur falut en particulier , ife 
veulent faire voir qu'ils font capables de travailler a cdui 
^ autres : ainfi , s'embarraffant infenfiblement dans les 
afiaires & dans les intrigues du fi^de dont ils devroient 
etre fepares , en voulant , fans Vocation , fauver les ames 
d'autrui , ils yiennent k perdre la leur. Ceux qm font ap- 
pdis k I'adion & au fervice du prochain, veulent > a 
contre-temps , faire les contemplatifs. C'eft snnfi qu*un 
Magiftrat, fous pretexte d'oraiibn & de pi^e»fe rend 
chagrin & inacceilibleaceux qui pnt befoin de fon fecours » 
& que s*occupant a des meditations que Dieu ne lui de- 
mande pas, il lafle la^atience des malheureux , en leur 
re&fant ou trainant en longueur la juftice qu*il leur doit 
rendre. C*efi ainfi qu'une femme > dont la vocation eft de 
fe renfermer dans les foins & les devoirs de fa £aimille, va . 
fouvent d'Eglife en Eglife, de Diredeur en Diredeur,& 
quVntrant dans toutes les parties de devotion qui fe pre- 
fentent, efle ne neglige que celle qui lui eftpropre , qui 
eft d*elever fes en&ns & de r6gler fon domeffique. 

Rien n'eft fi commun que ces devotions prifes ainfi de 
fravers. On cherche, non pas ce qui convient, maiscequi 
plak , &ce qui paroit davantage , chacun veut ecre Cbre- 
tien y non pas felon fa vocation , mais felon fon homeur ; 
on neglige fes v6ritables devoirs pour $'en £ure d*autres k 
fa fentaifie. De-la vient qu'on s'eoipreffe , & qu'on f « . 
confume vainement ; qu'on n*a ni le merite de (on itat , 
mi celiii d^gutres^ & qu'on reffeqible^ ces arbres, qiur. 



POUR LA Transfiguration. ai$ 

ayant ete tranfplantes mal-^-propos , ne prenntot {dim 
racine , nidans la terred*ou Ton les tire , ni danslaterre 
oil Ton les met. C'eft de cette meme fource d'erreur , quo 
vieonent ces devotions irregulieres qu*on voit tous les 
jours. On fera des aufterites de furerogation , & Ton fe 
difpenfera de celles qui font commandees. On donnera vo- 
lontiers des auni6nes, & Ton ne pourra fe refoudre k payer^ 
fesdettes. On ai&ftera les pauvres des Hdpitaux , & Ton 
abandonnera fes domeftiques. On fefait un pecb^desver-^ 
t«^ qu'on ne pratique pas , & un defaut de celles qu'oa 
prati<pie ; & feparant , pour ainfi dire , Dieu de Dieu me- 
fse 9 on ^roudra exercer fa charite , & Ton ne crabdra pas 
d*offenfer fa verite ou fa judice. C'efi ainfi que plufieurs 
Jaiflent leurs obligations legitimes pour des obfervances fu- 
perftitieufes , & que fortant des lignes que la Providence 
leur a marquees , ils fe font un pech^ de celles qu*ils ne 
pratiquentpas, & un defaut de celles mime quails prati-* 
quent ; & voulant aller plus loin que leur devoir , s'ecar* 
tent de leur devoir meme. 

La troifieme erreur de faint Pierre , c'eft , dit faint Ber* 
fiard, qu'il veut participer a la gloire de Jefus-Chrift avant 
que d*avoir eu part k fa Paffion & i fes foufirances , & 
changer ainfi Tordre etabli deDieu pour la conduite de 
ies elus. II les a appeles, flit fa'uit Paul^ .& les a deftines 
a etre conformes a Timage defonFils. Or,commeila 
fallu que Jefus - Chrift fouffrit avant que d^entrer dans 
fon Royaume , il a ordonne qi;e ceux qui font a lui arrV- 
Tafient a fa gloire par les peines de cette vie , foit pour 
cprouver leur fidelite , foit parce qiie cette gloire etant le 
fruit des fouifrances de Jefus-Chrift crucifie , nous devons 
Tacquerir par les memes voles qui nous Tont meritee ; foit 
qu^ la providence de Dieu ^ qui nous a voulu impofer la 
n^^ffite de travailler a notre fahit , nous ait voulu aui& 
exciter a furmonter les obftades qui s'y rencontrent par 
Tefperance d'une etemite bienheureufe. Auffi toutes les 
expreflions, dont TEcriture fe fert pour marquer cette gloire , 
renferment ce qu'U feut faire pour y parvenir , & Ton ne 
fauroit prefque la definir que par les peines qu'elle coute. 
Qu'eft'ce que la gloire que Dieu prepare aux Bienheih- 
reux ? C'eft une ricompenfe ; il faut done avoir fervi pour 
Tdbtenir., C'eft la couronne de Juftice , il hut done avoir 
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cx>mbatni les ennemis de notrefalut. CeftleRoyaumedes 
Cieux ; & Jefus-Chrift nous apprend dans TEvangile , qu'if 
£iutle conquerir , & Temporter avec violence; c'efi la bea- 
titude , & JeiuS'Chrift Fapplique en cette viea la pauvrete » 
a rhumiiit^ ,ih patience. C'eft done indifcretement , & 
lans raifon , difent les P^i^es , qu*6R veut recueillir la ]oie 
de la retribution dans r^termt^ , fi Ton n'a feme dans les 
tribolations en ce monde , & fi dans les tentations qui nous 
cnvironnent , on n'apas demand^ k Dieu la patience plu* 
tdt que la felicit^ , parce que le temps du travail & de la 
/otifFrance , doivent preceder ceux du repos & delagloire* 
Or , Messieurs , confultez la plupart des Chretiens , ib 
Tous diront qu'ils afpirent i T^ernite , que te Ciel eft Pob* 
|et de leur efperance , qu*it$ont, commeIesautres,leurs 
d9efirs& leurs pretentions k la gloire & a )a beatitude \ mais 
cx^ninez leur vie, & vousjug^rez que fi la mortification 
& la penitence font les moyens d^y parvenk , ils ne mar* 
cfaent pas dans les voies qu*il fiiut. L'efprit du monde , la 
lenfualite , la ddlicateiTe , regnent particulierement ; le 
CarSme n^eft prefque plus regarde comme une loi & une 
Afcipline de r£g1ife;furune incomm6dite, le plus foufvent 
unaginaire ^ fur une attefiion mendi^e , fur une difpenfe 
abufivement obtenue ^ on y renonce fans fcrupule. Cette 
complexion qui fupportoit fi bien les fatigues du monde , 
femble tout d*un coup s'aSbiblur au feul nom de la Penitence*; 
leslonguesve'dles ne coutoient rien avant leCareme, des 
que le Careme eft arrive , une petite interruption de fommeil 
paroit mortelle , il faut fe menager & prendre fes precau- 
tions. La diettequ'ordonneroit un M^decin feroit obfervee; 
Fabftinence que rEgltfe ordonne eft comptie pour rien ; on 
auroit foin de fa fante , & Ton n'a point d'igard pour k 
confcience. Ceux meme a qui il refte un peu plus de reli- 
gion dans le monde , comment obfervent-ik Id jeune ? On 
a trouve moyen de Tabolir , en faifant femblant de le pra- 
; tiquer ; on tourne en volupte ce que FEglife a accords a 
la feule niceffite des Fideiles ; on change de nourriture ,'& 
on y cherche la bonne chere ; au lieu que , felon Tefprit de 
la Loi 9 \lne &udroit pas meme rafTafier fa faim , on veut 
fatisfaire fon gout ; & ce temps , qui eft un temps dc^ peine 
& d'afRidion pour tous , eft deyenu aux riches du fiecle , 
foccafion d'une nouvelle efpece d^intemperance^ Qtlaat 
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i^cejeftne fpirituel , que les anciens P&res ont tanttecom* 
imdnd^ , qui coflfiiledans le retranchement des plaifirs , qui 
^<e qui y &it reflexion ? On en eft au contraire plus avi- 
•de^ On confidire le Careme comme un temps ennuyeux , 
>& trifte , qu*ii hut egayer comme on peut ; on court lb 
&>ir alaComedie pour fe delafler d*un Sermon qu*on aura 
peiat-etreoui le matin , paroifivete, oupar bienfeance; & 
combien d'ames mondaines s'alarment d^a de la menace 
qu'on leur fait de leur dter ces amufemens , en un temps 
oil il £uits*occuper des Myft^res de Jefus^Cfarift , & des 
pratiques de la Penitence. 

Enfin , Messieurs , ce que l*EvangiIe reprend en faint 
Pierre, c'eftqu*ilveuts*arr£terfurleThabor, comme s*il 
.eui^te arrive k (a perfe&ion ; ce qui fait dire a faint Chry*- 
fofiome : Que dites-vous, Pierre ? croyez-vous avoir con- 
fomm^ Touvrage de votre fanfUfication ? Vous avez une 
plus tongue carriere i fournir ; vous devez etre T Apdtre , le 
Pontife &le. Martyr de Jefus-Chrift , &le Miniftre fouve- 
rain de fon Eglife ; ^our nous apprendre que c*eft une illu- 
fion , que de fe faire une mefure de piete , au-dela d^ la- 
quelleon ne veuille pas s'elever. C'eft pour cela que TEcri- 
mre nous enfeigne , qu*il faut toujours avancer daffr les 
voies de Dieu ; que la vraie vertu ne s^arrete point a un 
terme , & ne fe borne pas par le temps ; que le jufte va tou- 
jours debienen mieux » & ne (Ut jamais, c*eft aiTez ; que 
Tefpritderhommenedemeure jamais en un meme ^tat , 
qu'il &ut qu*ilaugmente ou qu*il diminue en vertu : que c*efk 
perdre que de ne pas acquerir , & diffiper que ne ne pas 
recueillir avec Jefus-Chrift , & qu'enfin , il en eft de la Re- 
ligion, comme decette echelle myftique de Jacob, oiiles 
Anges montoient & defcendoient ; c'eft-^-dire qu*il n*y 
a point de milieu , dit faint Bernard , entre la ferveur & le 
relachement, entre leprogr^&la defaillance. Cependant, 
on fe neglige ; on croit toujours avoir aiTez fait ; on n*af- 
pire qu*a une m^diocrite de vertu , fur laquelle on compte 
€[u'on doit faire fon falut infailliblement. On regarde ceux 
qui font plus imparfaits, & Ton fe fait une conicience da 
comparaifon , par laquelle on fe pr^fere aux autres. Car , 
dans les biensde fortune , on regarde toujours au-deiTusde 
foi , les plus puiflans , les plus heureux , les plus riches , 
afin d>xciter fa aipiditi, & de detourner fa vue de fon in< 



d^ence ; mais dans les bieas fpiritu^ , or regarde toufbo^ 
au-deflbus de Toi ceux qui font mains juftes. moins cbari* 
tahles , mmas paoens , afin ie flatter Ton orgueil , de &aA- 
nuer fes obligations , & d'auiorifer fon relicbemeni : ITai-je 
done pas lujet de dire a ceux qui veuient arriver par ce& 
Toies a la beatitude , comme rEvartgile dit de faint Pierre , 
qu'ils hafardent leur Talut , & qu'ijs ne favent ce qu'ils di- 
£sm & ce qu'ils font : ntfiUiat quiddtceret. 

Heureux done celui qui cherche la beatitmle oil il faut , 
jihisbeureux celuiqui U cherche ctMnme il &nc -, & qui 
fixant fes penfees & fes defirs aux promefles que la fol 1^ 
&it , acconunode fa ctMUlutte aux regies que la foi Jui mon- 
tre , & fe met ainfi en ^lat de m^iter I'accompliilenltmf^ 
fit qu'elle lui promet , & que je vous fouhaite Ainfi foit-9. 
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SERMON 

S U R 

LA M E S S E. 

Hoc facite in meam commemorationem. 
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Faites ecu en m/moire de moi. 

£a S. Luc f chap* xix. v* 22* 



A Sainte Euchariftie n'eft pas feulement un Sacrenient , 
oil Jefus-Chriftrepand fur nous une infinite debiens& de 
grices , & oil par un efFet de Ton infinie charite pour les 
honnnes , H a recueiUi la memoire de fes miracles & de {t% 
bienfaits. Grande liberalite qui nous rend heureux de fa part, 
puifque nous recevons tout de fa plenitude I mais grande 
confufion de la ndtre , puifque dans rimpuiiTance oil nous 
fommesde reconnoitre tant de bienfaits, charges du poids 
de fes mifericordds , nous fommes des debiteurs perpetuels , 
& des ingratsmSmes neceifaires. Mais, graces a Jefus-Chrift, 
pour nous confoler , la meme Euchariftie eft un Sacrificepar 
lequei nous honorons Dieu tr^dignement , en lui o(Frant 
fon propre Verbe , qui eft fa louange eternelle , & nous lui 
rendons toutThonneur qu'ilpeut fe rendre alui-mSme. En 
efFet , Jefus-Chrift fe donne a nous , & fe met lui-meme en- 
tre nos mains dans le Sacrifice de la MeiTe , pour etre lui- 
meme le prix de fes propres bienfaits. U fe fait une egalite 
du don & de la reconnoiflance. Nous avonsre^u un Dieu par 
r Incarnation , & nous rendons un Dieu par TEuchariftie. 

De la Table , oil il nous a propofii fon Corps pour la nour- 
riture de nos ames , il s*eft fait un Autel oil il expofe ce me- 
me Corps en Sacrifice. Sacrement pour notre merite \ Sa- 
crifice pour fon honneur ; Sacrement qui nous donne la vie 
ipirituelle ; Sacrifice qui donne a Dieuun honneur infini & 
une louange Eternelle* 
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Voil4 done ce Sacrifice compof^ du Corps & du Ss^g dd 
Jefiis-Chrift , qu^il a lui-meine ofFert une fois a fon Pere 
pour la redemption des hommes ; mais qu'il nous a coimnan- 
ded'offrir tous les jours pour la propitiiation de nospeches ^ 
& pour renouveler la memoire de fa PaiTion & de fes roife- 
ricordes : /foe yii^ir^ injoMm commemoraiionem. Paroles qui 
perpetuent ce Sacri^ce dans TEglife , & qui me donnent 
lieu de vous expliqiier la natuire de Texcellence de la Mefle , 
les difpodtions aVec lefquelles on y doit aflifter , mati^re 
importante, digiie de votre attention, & qui demande que 
nous ayonsrecours a UEfprit de Dieu , par Tinterceflion de 
la Vierge. j4ve Maria. 
T. . Dans 4e deffein que j'ai , Mes XRis-CHERS Fr^res , de 
Point, vqus entretenir de cet a£le de Religion qui nous unit fans 
cefTe a Jefus-Chrifl crucifie , de cet augufte & unique Sa- 
crifice du Chrifiianifme , oil le Fils de Dieu > viftime pure & 
precieufe , apres s'etre offert uiie fois pour racheter nos 
peches furFAutelde la Croix , nous fert encore aujourd'hui 
d'Hoftie propitiatoire pour Texpiation.des fautes que nous 
commettons cohtre la Majefle divine : en im mot , ce myf- 
tere d*amour , & de foi , que vous ne connoiflez encore qu*aii 
travers des nuages de vospreventions , & que nous vpus- 
propofons fous le noin de MeiTe. Ne vous efirayez pas de 
ce mot. Qu'il foit tire du texte Hebreu , ou qu'il foit Latin 
d'origine : qu*il foit ^nonce ou non dans les Ecritures > les 
mots de Trinite , de Confubilantialite , auiTi-bien que cdui 
de Meffe , ne laiiTent pas d'etre infpir^s de Dieu , quoiqu*ils 
ne foient pas revel^s dans les Saintes Lettres. Ce font des 
termes de Religion , & des fignes de verite , que FEglife a 
comme confacres dans fes Conciles , qui par leur ancien- 
net^ , & par les liaifons qu'ils otit avec I9 foi > font devenufr 
non-feulement venerables , mais encore necefiaires ^ I'ex-' 
plication des Myfleres , quoiqu*en eiFet ils ne foient pas 
eifentiels a leur creance. Mais laiflbns la denomination , & 
venons a la nature & k Texcellence de la MeiTe , Liturgie ou 
Sacrifice ^ qui font trois noms de memq force. 

La Mefle done eA un Sacrifice , c'eft-a-dire un culte fu- 
preme , une immolation reelle , une reconnoifiance publi- 
que du fouverain domaine de Dieu , & une proteflation fin- 
cere par quelques ceremonies vifibles de Tintime & necef- 
faire dependance de nocre Etre , a un Etre fuperieur , qin ne 

peut 
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l^isat^treque deDieu teul. Cat , ilie^ Frires , gardez-vous 
hkt^ de cfOlfe que nous rendions aux Anges , aux Martyrs » 
«ux Saints > a la M^e de Dieu iti^e , relevie en dignite au 
^eflus des Ang^^ & en m^ite au-defltis des Saints ^ que noui 
leur rendions , dis-je , un honneur que Dieu s*eft refervi 
contme. tm pr^iput , & une marque fouveraine de Tadorar 
don qui lui «ft 4ue ; & quoiqu^on dilute des Mefles i la 
siinKnre des Saims , pour obtenir d^eux le fecours de leurs 
Interceffions , leur a-^-on jamais deferi <le parerfs hoinmages ^ 
& leur avons-'hous jamais dit : Apdtres , Martyrs du Sei* 
gneur , je vous oSre ce Sacrifice .^ C^ font les paroles de 
faint AugHftinw 

La MefTe eft \m Sacrifice inftittie par Teftis-Chrift ,'lequel » 
idit faint CyriJIe^ayant tin Sacerdoce immuable , confacri 
d*une on£Kon «temeHe , avant tous les fiMes , en etablif- 
fant la Lot nouveHe , a ^tabli ce Sacriifke de fon Corps & 
de fon Sang; monomentprecieux de fon infinie charite pour 
ies hommes. Saint Matthieu , faint Marc & faint Luc eclair- 
cifientfi bien cette verit6 , qu'il n'eft pas permis k un Chre- 
tien de revoquer en doute ce dogme de fa Religion & de fa 
foi» Ce fiit dans cette nuit fetale ou il devcit 6tre livr6 , qu'il 
Voffroit i fon P&te , ibus les efpeces du pain &du Yin , etant 
tout enfembie , dit faint Paulin , & lePrStre de fa Vi6time , 
& la Vidime de fa Pretrife ; ordonnant enf uite k fes Apdtres, 
& aux Pretres qui devoient le reprefenter , d'eh Aiire de 
mtoiejufqu^ila confommation des fi&:les. TremUez , ¥r&^ 
tresde Jeltis-Cfarift ; Miniikesde £es voiontes , fuccefleurs 
de fon Sacerdoce , Sacrificateurs de fon Corps & de font 
Sang : tremblez, (i, comme vous le reprefentez dans Fau^ 
toriti de fon mini^e , vous ne le reprefentez pas dans fa 
faintet^ 9 par vos ^fiions & par vos paroles. Quoi qu'il en 
fok f le Seigneur fe met lui-meme entre vos mains , & voiis 
rend les dipofitairesde fes mif&ricordes ; & les difpenfateurs 
de fon Sacrifice. 

II y a done dans TEgltfe un Sacrifice divin , que le Con- 
cile de Trente appelle par excellence, roruvre de Dieu » 
4yws Dei ; divin dans fon principe ^ Dieu feul par fa puif- 
fance , etant capable de changer le pain & le vin au Corps 
& au Sang de Jefus-Chrift. Divin dans fon moyen , Dieu 
feul fe faifant homme » pour etre une viSime capable d'a* 
pafo la Souyeraine Majeil6 offenfifce : divui dans fa fin^ 
Tvme IV% Pumlrt Parde. P 
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Dieu feul pouvant ^tre Tobjet de ces homillages infiois , & 
de cette oblation divme : divin dans fa diiree , ainfi que. Da- 
niel ravoit pr &lit ; 11 n*efi pas compof e de plufieurs vidimes^ 
comme autrefois , mais d'une feule qui fe perpetue fur nps 
Autels , qui fe multipUe fans fe divifer , qui eft faoifie^ 
fans mourir , & mangle fans etre confommie , piufque c*elk 
le Corps immortel& impaflible de Jefus-Chrifi. 

Ceft cette oblation ms^nifique ,univerfelle, pure, qui 
porte la gloire de Dieu de TOrient i rOccident. Ceft Dk^ 
meme qui parle par fon Prpphete Malacbie ; ecoutez-le avfip 
docilit^ §c avec refpeQ. Mon nom eft grand & vi^neraUe 
XaUch. parmi les nations d'un bout du monde a Tautre , dit41 : Jlk 
*• <• onu folis , ufque ad occafum , magnum ejl nomen m€um in gen* 
tibus. Je vols de toutes parts les Autelsxharg^s de Sacrifices 
Ibid, en mon honneur , in omni loco facrificatur ; pn m'offire tous 
les jours une oblation , une vidime nette & fans t^che » & 
offcrtur nomini meo oblatio munda. Quelle eft doa^ cette HoA 
lie , dpnt le Seigneur meme fe fait honneur , qui attire fes 
regards & fes complaifances , qui eft fi recommandable ife$ 
yeux par fon innocence & fa purete ? Sont-ce des animain^ 
^ont le fang impur & grofiier ne peut lui etre ft agr&d>le ? 
Soiit-ce nos oeuvres yoii h malice regne fouvent , oil la chair 
& le fang onttant depart, oil h cupidit^femele poefque- 
tpujours par de fecr^tes vanites ou d*int£r6ts impercepti- 
bles i Sont-ce nos prices que le d^ut , la diffipation , rim* 
patience & Tamour propre n'accompagnent que trop fou^ 
vent ? Non , fans doiite. Ce grand Sacrifice eft celui de la 
Mefle , quiefl offert par toutes .les r^pns deb terre,poiur 
la propitiation & lafadsGidioo Ae nospechis. Cette d^latioii 
pure & fainte par elle-m£me , i^ qw , ni I'indigniti de celui 
qui ro£Bre , id rirr^ereoce 4e celui qui y affifte , ne peuvent 
6ter la moindre partie de fa faintet|& ; qui contient h fpurce 
jdela pureti ,ronginedelafan^6cation , le Fils , cet Agoeaa 
fanstache^qui e^ce les pechesdu monde. 

Saint Juftin , Martyr , apologij^e des Chretiens , .dans les 
premiers (i^des , fe fert de ce texte , pour prouver.ce Sacri* 
fice non fanglant du Pain & du Vln Euchariftique. Saint 
Ir^^ , inffaruit des dodrines apoftoliqu^ , que tous ceux 
qui veulent connoitre Panciemie viiite & la tradition de 
TE^life , doiyent ecouter convne un temoin icriprochable 
dekfoi.&debfiVciirfiiiedespcemiec^ temps, Se dootb 
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martyr e aiUMifc encore la do&rine , ne trouve point de 
meilleure preuve de i*inftitution & de TiexceUence de cette 
<»Uation , que la tradition des Apdcres , & b prididioa de 
ceProphj^e* 

Voyji donck Meffe ^tabliet /efus-Chrift » qid &'etoicre-» 
vetu dUme chair aiorteUe , pour glorifier fon P^re , & pouif 
racbeter les. bommes |)ar fon Sang > voulam etendre fon 
r^e fur la terre , devoit y buffer en mourant un Sacrifice 
digne de hii » quiiut oomme un centre de religion oii fe re-^ 
cueiUit toute te gloire de Dieu ^ & route la foi des FideUes \ 
oil fe fiflent les editions de mifericorde » & les retoursd!ao« 
tions degr40es , ou les fruits de la redemption fe diftribnaf-* 
fent dans toute TEglife , & oil les homines puiTent trouver , 
& la remiffion des pidib » & le don de la p^cence^ &.Ie 
gage du falut kernel. . 

U vCy a prefque, point eu de peuple fi peu infiruit des 
diofes divines^ qui n'ait erigi des Autels k quelque divi^ 
niti , & qui .n*ait t^oigni. par qudque efpece d'obladon 
rhommage qu'il devoit a cette Puiffance fouveraine. Pour^ 
riez-vous cnnre que les Cfar^ens , que la nouveUe alliance 
Stabile par le Saog de Jefus-Chrift a eleves k une fi gran-* 
de excdlence de Religion & de dignit6 , ne fachent pas 
tenorer Dieu ? comUis de tant de grices & de bienfaits » 
& par confequent oUigis k tarn d*offices.de reconnoiffaoce 
& de pi^te • manqueront-iis de facrifices , tandis que des na«» 
tions fauvages , par un penchant de la nature , quoique 
corrompue , ont offert k des dieux feints ou fabuleux , des 
£icrifices quelquefois cruels , quelquefois m£me ridicules , 
qui marquant feur bnitaliti ou leur ignorance, nelaifibient 
pas de marquer une efp&ce de devotion. . . 

A Dieu ne platfe que JefusXhrift nous ait refiife les 
naoyens d'honorer la fouverainete de fon P&re^ & de i^ 
connoitre fa redemption. U s'eft mis lui*m£me dans im 
tot de vidime , oil toute (a digniti fe trouve , & oil la 
par&ite adoration fe pratique jufqtfi la c^nfommatioQ de^i 
il^des ; ce qifil a fait non-feulement pour la gloire de ci 
oiyfl^ , mais encore pour notre propre utiliti. C'eft fur 
ces Autds qu*il exerce fes fondions de Mediateur & din^ 
tercefleur , qu*il demande & qu'il obtient les.fecours n^- 
ceflaires pour notre ialut itemel; qu'il fe tienc fous ces 
-^^^cesfacramentalesentre.Dieu & niHiSj pour eatrete^^ 

P a 
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nir ^ n^Dcier » pour ainfi dire, de plus ptk& » h ftoodd-* 
liation& la paix qu'il noasa Aiifk procurie parte m^te dd 
famort ,portaiitau Ciel l^priiresdes faonimes, reportant 
aux homines les b^n^dipns du Ciel ; & comme un divin 
& charitable Ambaflkdeur , repr^entant nos niceffitis k 
fon Pire, & nous annongant fes tnifericcMrdes : c'eft-la, qu6 
plants au milieu de TEglife , comme TArbre de vieau mi* 
lieu du Paradis terreftre » il renouvdle la vigueur de la pi^A 
des Chretiens , qu*il remMie a tous nos maux , qii*il veille 
fur tous nos befcnns, qu'il r^fide enfin pour fr'unir facra^ 
mentalement i nous , & que nous nous umffons fpritudle- 
ment i hii, afin quela mitacme de fa paffikm demeure tou« 
jours devant nous; enforte que dans la cel&brarion qui fe 
£ut tous les jours de la Mefle, & les Chr^cns qui y affif- 
tent > & les Pr^tres qm la cel^brent , aient fans cefle de-* 
vant leurs yeux Jefus-Cfarift foufiirant , afin qu'ils poifflent 
rimiter en portant fur leuxs corps la mortification de Jefus- 
Cfarift, &dans leurs coeurs la reconnoifiance de Texceffive 
cfaarite qu^ila eue pour euz. 

Que trouvez-vous , Mes Frires , dans cette Dofbiiie 
qui ne vous idifie? Ce myfl^, qinefti tous les bons CIv^- 
tiens d*unefi {;randeconfolation , vouseft-il ^charge ? av^*^. 
vous rifolu de rompre tout commerce avec Jefus-Chnft ; 
avec qui vous n*en avez prefque plus , piafque vous n*avez 
point de part a fon Corps, k foo Sang, ni k tant de gA-^ 
ces qu'il diftribue fi liberatement dans nos E^es i La Mef^ 
fe , qui eft Timage & la mteoire de fa paffion , vous ef-^ 
firaie-t^elie i £t vous fcandalifez-vous de fes humiliations & 
defesfouffirances? Quirauroit dit, Mes Fr&res, qu'il pAr 
s'dever parmi ks Chretiens , des gens inflruits dans lai 
croyance de I'Ef^e , & dont les Ctie6 tenoieat rang de 
Pritres, & de Saciificateurs parmi nous, qui euflent en- 
trepris d'aboltr k Sacnfice , & qui par une prifomption toan^ 
ge, au lieu que Jefus^Chrift nous a dit en reraMiffant , faites 
ced , euflent ofi dire, nelefiutes pas? Nos Fires, fipleins 
de Rel^oo 8e denetejiiaunMeitt-ikcrtt poffible ceque nous 
voyons ? on craint ks )ours de Fetes & de Dimanche ^ 
coaime des jours de mauvaisaugure , parce que I'ordre ou 
b bienftance veuknt qu*on affifte aux facres myfteres. On 
rifenre pour ces joucs-ia fon oifiveti , fes aflSnres , fesma* 
kKfies^ fes voyages; aufiettdeksfanfiifierparlapri^^ 
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tic ies exerdces de d^otion & de cbarit6 , on les emploie 
k travailler comre les ordres du Seigneur , k courir les foi* 
fes, & les camps^nes. On croit aroir beaucoup gagni , 
d'avoir frauds les Lois de TEglife fous le pritexte qu*oa 
£itigue & qu'on 6tudie toute la femaine, & Ton fe fait boa 
gri d*avoir ilude les invitations d'un ami, & d*avoir d6-» 
tobi , pour ainii dire , un Mefle k la vig^nce d'un inf- 
peSeur. Je n*ai qu'4 gimir devant Dieu , & dire k cet bom* 
me incr^ule , & ^ cette femme opiniitre : O )(i tu con* 
noiflbis le don de Dieu I 

Je reviens done , & je dis avec Saint Jer6me , que tou- 
te Reli^n doit avoir un facrifice; & toute Eglife qui n'a 
m Pr&tre ni Saaifice , n'eft pas TEglife de Dieu : Nott tft 
EccUfia Dtu Vous me direz peut-etre : Jefus-Chrift eft mon 
Pretre , Tefiiifion de f(M| Sang eft mon facrifice & mon uni- 
que £u:riiice ; celui^Ui me fuffit. Pourquoi multiplier les 
Hofties? Pourquoi r#t6rer cet ade de mort qui a conifom* 
t^k notre redemption } Nous Tavouons , Mes Fr^es , le 
iaint Concile nous Tenfeigne, ce n'eft qu une meme obla« 
don que celle de la Crouc & celle de TAuteL La viSime 
^ la mSme ^ quoique diffiirente en la mani^re de Toffrir. 
La Croix que nous pla^ons fur TAutel eft la meme cfaofe 
^ue r AuteL Us portent la mSme viSime , ils fervent au rrA^ 
me Sacrifice. II s'eft accompUfurlaCroiXf il fe continue fur 
I'Autd, 

Le facrifice ne pouvoitplus etre fanglant, le Sauveur 
^oit glorieux & immorteL Sa mort naturelle ne devoit 
durer que quelques momens , mais elle devoit £tre fui vie de 
fa mort myftique renouvelee chaque jour par la deftrudioa 
des efp^ces. Ce fang 6toit r^andu, pruc fufEiant & fura- 
bondant de la redemption ; mais il fidloit qu'il fut appliqu6« 
La paffion a , pour ainfi dire , amaffi le trefor, & la Mefle 
le (Uftribue. Jefus-Chrift fur la Croix meurt pour tous lea 
bommes en gin^raL Sur T Autel ,. il eft en etat de mort pour 
moi , pour vous en particulier , commes'ii mouroit encore 
pour vous feuls ; nous ^evons ce Sang , dont la voix fe fait 
mieux entendre que ceUe du fang d'AbeL Nou&ilevons TA- ' 
gbeauimmolepour le pr^fenter au Seigneur, tel que faint 
Jean nous le dicrit, debout & en pofture de fuppliant de- 
vant le trdne de cette majefte-divine. Voila en deux mots ce 
que c'efi que la Meffe , prefenter au P^ Etemel le Corpa 
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& le Sangdefbn Fib fous des fymboles fepkii^&'&Smc^ 
it ahnoncer fa mort , & tout te refte , prices , bihedi^oas > 
ceremonies » n'eft que Fappareil ou la fiute xhnitnkit d» 
fatrifice ; y a-t-il cbms cette dodrine , & dans ces rdig^eu- 
fes pratiques quelqueendfoit'qin r^ugne aux ri^ts de ht 
pietH , ou a ta foi des Ecritto'es. 

' Ne lifons-nous pas dans ces Ecritures , que Jefus-Chrift 
eftPretre,&Pretre felon Fordre deMelchiftdedi, Roide 
pahc, Roi de fultice , le plus qualHii en Rdtgion & en piete 
de tous ceux qui ont paru dansle temps de la Lot naturelle » 
^i vint au-devant d* Abraham , pour le benir & lui prefen- 
ter le pain & le vin : car il etoit le Prinre & le Sacrificateiir 
du Tres-Haut : Erat enim Sacerdos Aitijim. Ne reconnoif- 
fezvo'iis pas & cela la figure de Jefus-Chtift , la conf&cra- 
tion du pain& du vin dans Tinftituiiipn qu'ilfitdelaMefl*e> 
& ne jugez-vbus pas par la fimili'tude'^lb fori fiicerdoce ^ de 
celle de fon facrifice } 

Ecoutez fur ce point la dodrine de fsdnt Paid' ^hns fon 
Apitre aux Hibreux , chap. 7. JefusChrift , grand Pdntife & 
Soiiverain Sacrificateur , eft venu dans la plenitude des 
temps prendre de la main de fon P^e un corps , qui f&t le 
fond & la matiere de fon facrifice , qu'9 accomplit eiifin fiir 
la Croix pour la redemption du monde ; facrifice veritable » 
oblation de la vifHme, acceptation volontairede h C. des- 
tination du.Pere Eter^el, office d'un facerdoce fupirieuri 
celui d'Aaron. Ceft-li qiie Jefus-Chrift a fupprime les cir6- 
monies de la Loi , qu'il a tranfmis TAtiden Teflament ait 
Nouveau , change le Sacerdoce Levitique , & qu'il a trani^ 
fere le droit deSacrificature iun autre Grdre de Pr^trife 
cfue celui d' Aaron , etant lui-meme PrStre Etemel felon 
Tordre de Melchifedech , plus noble dans lafaintetedefon 
aifHpn & dans la dur^e de fon miniftere : Tranfiatofacrificio ^ 
necejfieflut Ugis tranflaiio fiat. Or, comme la religion de 
Jefus-Chrift eft fubftituee k celle de Moyfe , le facerdo- 
ce ^^ le facrifice de Melctufedech font fubftitu^s a celui 
tfAaron. 

" La Meffe eft done ce facrifice de h Reli^on houveUe^ 
iait fuivant Tordt'e de Mdchifedech. Les grandes qualites 
d6 ce Pontife que PAp6tre itale avec plaifir, &qui font 
une fidelle figure de Jefus-Chrift ; le pain & le vin qui font 
la matiere de fon oblation \ en font des preuves. Cefi ua 
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iacrifice veritable , ade d*une Religion publique, itablie pal* 
Jefas-Ghrifty obferv^e par fon Eglife pour honorer £)leit 
jiar la plus augufie vi&ime qui fut jamais, pouf protefl^ 
notre dipendance i fa fouverainete dans une humiliter pro* 
fonde. Changement dela vidime , par la conf^cration dii 
pain & du vin , qui deviennent le Corps & le Sang de Jefus^ 
Chrift , efp&ce mSme de dsftruftion par uile reparation nfyf- 
ttque du Corps & du Sang , & par une repr^fentation myf-' 
t^rieufe du fanglant facrifice du Calvaire. Oblation fainte 
en tout ce qu'elle eft; du cdt6 de la vi£Bme , c'eft Jefus* 
Chrift ; du cdte du Sacrificateur , c'eft Jefus- Chrift ; du cbxh 
des fonftions & de Tadion de fon facerdoce , c'eft lui qui 
Texerce fur Iw-meme. Ou trouverez-vous aiileurs que danis 
la Mefle, ce facerdoce , ce facrifice de Jefus-Chrift , fuivant 
Fordre de Melchifeidech ; nele cherchez ni ^ fa naiftance, 
fcwfqu'il s'offirit fecr&tement & intirieurement' i fon PSre; 
nia fa croir,ou il y eut elHifion du Sang : c*eft par confii- 
quent dans la cine , ou il s'eft comme rifervi d*inftitu^ 
cette efpice de facrifice* 

Ce font des v6rit6s , Mes Fr^es ; mais il fautde la fou- 
fiiifSon » il &ut de la fot. Lorfque faint Paul vient i ce point 
de Religion & de myftire , il fe retient , il fe refTerre en fon 
fiijet , & apr^ avohr dtr aux Hebreux nouvellement con- 
vertis, que Jefus^Chrift^a ^^ dciclar^, de Pautoriti de DieiSi 
m&ne, Pontife felon Tordre de Mdctnfedech : ApfelUtus i 
Deo Pomifex feaindkm ordinent Melchifedeck ; il s'arf^e 8t 
fe contentede dire :i>« quo nobis grmdisfermo & interpftfa^ 
hUis ad dicendum. Nous aurions de grandes chofes k vdu$ 
dhre^de ce Pontife , mais elles font au-defFus de la pbrtie^dd 
Vos efprits encore diamels^ & de votre foi encorefcTible & 
rmSant&: Grandis fermo. 11 ne craint pas de (ear parferdil 
facrifice de la Croix , & leur enfeigne que Jefiis^Chrift s*ei( 
offert vMtablement a Dieu pour nos p^ches , & nous a ra- 
chetis , non par le fang des animaux , mais par le fien pro^ 
pre; que ce ^lig r6pandu eft dHme valeur & d*une efficace 
Infinie; qu'il rfetoit plus befoin que Jefus-Chrift fe prifen- 
tit encore une ions a la porte du Sanduatre apr^ une nou- 
velle effufion de fang ; & que par un feul facrifice , il avoit 
conifomm6 la Redemption de tous les hommes. Mais s*agit-jt 
d'expKquer le facrifice myftique de nos Autels » & les Ami* 
lifudes du facerdoce de Jefus-Chrift > avec cdui de Mel"^ 
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chifedecha H n*oremeiiie leur parler de la figure du pam St 
du vin, de peur de s'engager i leur r^elerdesfecrets dont 
lis n'etoieot pas capablps ; Graadis fcrmo. II n'ofe leur con- 
fier ce myft^re, Jefus-Chrifl y eft enveloppe fous.le yoie. 
^es efp^ces facramentales ; la veriti y eft cachee fous la nuee 
<lu Sacrement : Grmidis fermo^ 

Je me trouve aujound'buidansleineine embarras qyece 
grand Apdtre a Tegard d'uoe partie de inon. Auditoire ^ ils 
ne font pas encore veritablement fidelles , mais ils font 
Chretiens; ilsonten mainles faintes Ecritures, la parole 
de Dieu leur eft expliquee , & je n'su qu'a leur £ddre aper- 
cevoir que faint Paul n*auroit pas pris tant de precaution » 
& n*auroit pas employ^ des paroles fi emphatiques , s'il n'eut 
pretendu leur parler d'autre chafe que d'une figure- vi- 
de 9 & d*une fimple reprefentation du Corps & du Sang du 
Fils de Dieu » ou d*une participation de ce Corps, qui fe fait 
feulement en imagination & en penfie. Voila, MesFr&fes, 
ce que j*avois a vous dire du facrifice de la Meffe. Voyons 
comment vous y devez ai&fter. 
II. Quoique la grandeur de Dieu foit une grandeur immen- 

FoiwT, fe» eternelle , infinie > & qu"il merite d'etre honore a pro?- 
portion de fa dignit^ & de fon eflence : Laudate eumfecua^ 
dim multitudinem magaitudinis ejus^ Louez-le felon la multitu^ 
^ de fa grandeur , dit le Prophete. Toutefois ,, par cette 
pompeufe expreflion , le Prophete reconnoit notre impuif- 
fance^ & nous la reconnoiflbns aveclui. Comme Dieu eft 
immuable en lui-m^me , & qu'il ne pent ni croitre ni diroi- 
nuer en fon etre ^ il ne pent recevoir au-dedans de lui aucua 
iaccroiiTement de bien ou degloiredela partde fes creatu- 
res , mais feulement une gloire exterieure qui lui vient de 
la plus grande connoiffance , ou de la plus grande eftime 
qu*elles ont de fafouverainebonte. D'aiUeursoiitrouverons- 
nous un hommage digne de Dieu, & quelle marque d'hon- 
neur ou de refpeS lui donnerons-nous : Quiddignum offer am. 
Domino^ dIt le Prophete, qui puiffe convenir acette niajefte 
fupremei il fe reduit a Tadoration : Cutvabogenu ; je flichi- 
raile genou, je m'humilierai , je m'abaifferai, jem'aaean* 
tirai devant lui. 

C'efl , Mes Frires , ce que nous devons faire , k Texem- 
pie de Jefus-Chrift, qui s'aneantit devant fon Pere dans.cc 
faint facrifice de la Meffe. t'Eglif« nous enfeigne que 1' ceu* 



Vfe de notre Ridempdoh s'y pratique & s^ renbuvdle 9 opvr 
& tous commande d*y affiften E>ans ces temps heureux de "^^^^ 
b puretA &dekfcrveur du Chriftianifme , FEglife n'etit p» S^JJ^ 
befoin de commander i fes eiifans d^entendrela Mefle. Les «xe(cc« 
Apdtres avoient introduit cette (ainte & religteufe coutu- <^ 
ine 9 toutes les Eglifes naiffimtes Tavdent fuivie , tous ies 
fidelles accouroient au lieu oil fe £iifbit la fra£tion du pain: 
c*eA ainfi qu'on nommoit les faints myfteres , pour cacher' 
aux pro&nes ce qifils ne m^oient pas de comioitre. Au- 
cune Loi ne les obligeoit k ce devoir; msus la Loi toute piire 
4e la charit6 que le Saint-Efprit venoit de graver dans leucs 
coeurs» & dont le$impreffionset<Ment toutes fraiches , 6toient 
pips fortes pour eux que toutes les ordonnances qu'on eut 
pu faire. Plut a Dieu qu'une libre fiit& & une obiiiTance 
volontaire eut pr^venu toutes ces regies, & tous ces or- 
dres que la neceffit^ a fait etablir dans le Chriftianirme ! 

U but Tavouer , Mes Fr^res , cette ferveur ne dura pas 
long-temps > les perfecutions qui fembloient devoir Fetein^* 
dre , ne firent que TicbaufFer davantage ; & la tranquillity 
de FEglife , qui devoit Fechauffer , £ullit k Teteindre. Pea- 
it-peu la difcipline fe rel&cha , la paix introduifit la liberti , 
W efprit d*oifivete & de moUefle fe glifTa dans le chriAianif* 
me J le z^le du fervice divin & des priires publiques fe ra- 
kntit. Les Empereiirs devenus Chretiens entrainerent par 
le poids de leur autoriti & de leur exemple ime foule de 
peuptes & de courtifans , qui acaurent le nombre , mais 
qui n'augment^nt pas la joie de TEglife. Ce flot de mau- 
vais Chretiens nouveaux venus , entraina de fon c6t6 ceuz 
qui fe trouvoient deja foibles ; on devint moins rigulier 
& moins affidu dans les exercices de la Religion. Saint Cfary- 
foAome , de fon temps s*en plaignoit i&]k , & reprochoit i 
fes diocefains la negl4;ence k fe trouver dans les aflembl^ 
oil fe celebrent les redoutables Myftires.* La corruption 
^t avec le temps , il fallut que FEglife fit une Loi , & 
qu*e]le usat de Tautorite que Dieu lui a donnie fur fes eh- 
fens , pour leur ordonner d'entendre la Mefle les Dimancbes 
&les FStes , d'abord publiques 6l folennelles , depuis, k caufe 
de la dureti de leur coeur , baffes & priv^ ', d*abord uni- 
ques , depuis y par une fage condefcendance , multiplite dans 
k^ paroiiTes , felon la neceffiti des Eglifes , & la comnion 
4iti mime des peuples. Voila , Mes Fr^es , quelle a iti 
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h ififcipline, ibuvent £ff6remedai]8lesbe(biaf9.toi^oarsr 
^sle dans Tordre , & toujours la meme dans la Dodrine 
& dans les difpofitions qu*elle a prefcrites aux Fidelles qui 
fait prifens au Sacrifice de la Mefle. 

Qtiel<{iie office & quelque fon£tion ipie ks Chririens 
cxercent k regard de la Meffe , foit ifji0ans , foit £ Offrans^ 
Ssdotvent £trei rEg^avecinodeffie,aveccraittte & at- 
tendofl. Commenous fommes compofesde corps &d'd^ 
prity & que Dieu eft Auteur de Tun & de Taunre , ilfani 
qo'ib aient tous deus part i I'adoration que nous lut de^ 
voos. L'Egfife fur ce foiidement r^e notre culte , enforte 
qiill ne fxAt pas teUement au-dedans , qu'il ne fe r^ande au- 
dehors: car commeil £iut que la religion de notre efprit foit 
acoompagn^ de la fituation reli^eufe de nos corps , it 
ftut ai^ que ks hommages & ^ adorations de notre corps > 
i<Ment animes d'homnu^es intirieurs & d*adorations fecr^es 
de notre efprit. Or nous nous aflemMons k FEgliie pour 
donner des temoignages pubUcs de notre foi & de notre pi^ 
Je ; & comtne le Sacrifice ^ble qui s*y offire , eft le figne 
&i Sacrifice invifible , ainfi , dit faint Auguftin » cette mo* 
deftie & cette compofiiion ext^ieure du corps , doit Stre 
le figne de notre d^otion & de notre r6 virence int6rieure« 
Ceft-Ii que nous allons confeifer Jefus-Chrift devant ks 
hommes , afin qu'il nous reconnoifie devant fon P^e ce* 
lefte. Oil eft- ce que nous devons prindpalement montrer 
que nous fommes fes ferviteurs, que dans fa Maifoni Oil 
eft-ce que nous devons donner des marques de cette refpec- 
tueufe frayeur ou Ton doit Stre devant h Majefte de Dieu » 
que dans fon Temple ? ou toute notre occupation doit etre 
d'adorer Dieu » & de nous acqtdtter envers fa fouveraine 
grandeur de tous les devoirs de religion dont nous lui fom- 
mes redevaUes. D'ailleurs , nous fommes oblig^ d'e<fifier 
le corps des Fidelles ; & fi nous leur devons en tout temps 
& en tout lieu des ^;ards d'exemple & de chariti , c^dk 
prindpalement i TEglife durant la calibration des faints 
myft^es, oii, fmvant le pr6cepte de Jefus-Chrift, nous 
devons les porter a gbrifier le Pere cdefte. 

Cependant , Mes Frires, combkn de profanations & 
d'irrivirences fe commettent tous les jours , dans le temps 
de ce faint Sacrifice ? On y va fans reflexion ^ quoique 
Pieu nous commande de trembler en mettant k pied fur 
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fc feull de ces portes augufies , qui renjfentient la Rdig^ 
& fes myftires. On entre dans rEglife la tSte pkine d^ino- 
fite al&ires , eu de folles paffions & d'amufemens frivoles^ 
dont on fe nourrit tous les jc^rs. On eherche la Mefle qu'oa 
irottve la plus prSte , ou qu*on ibupgonne dev<Mr £tre la 
plus courte ; conifne fi Ven plaignoit k Jefus-Chrift te fetil 
<{uart d*heure qu^oa hii donne toutes les femaines. On fe 
referve m&me pour ces Meffes qui fe £fent tard , pour s*]r 
irouver plus libres avec des gens d*une pareilfe mdivotioir, 
& d^une fembbUe parefle. On laiffe iaire le PrStre , ou , pour 
Hiieuxdire, Jefus-Chrift , comme (i Tonne prenoit point 
4e part afon Sacrifee ; & bien-loin d'avok quelque fenti- 
ment de devotion , on r6te meme k ceux qui Font , paries 
dUbafiions qu*on leur donne. Cependant il &ut de rattention. 

Le Sacrifice de PAutel ^tant une continuation du Sacri- 
fice de la Croix , dont Tefprit , le merite » le fruit fe repan* 
dent fur les antes fidelles qui y afliftent dtgnement. Un Chri< 
^en dbit Streprefent a la MeiTe ^ comtne il auroit ite |m^ 
lent a la Paflion de Jefus-Chrift , avec attention & admi- 
ration du mydere & de toutes fes circonftances. Telles fcH 
rent ces ames faintes qui ^toient au pied de la Croix avec 
des fentimens d*amour , de douleur , de reconnoiffance , 
d'un (i trifte , mais fi religieux fpedacle , qui compatif-^ 
feienr aux peines du Sauveur , qui fe facrifioient avec liu » 
4ui recueilloient & fon efprit & fes paroles , & qui Voyoient 
avec refped coder fon Sang , le prix de leur falut , & du 
felut de tout le monde. Telles font encore aujourd'hui it 
Ngard de la MeiTe , des ames qui , touchees du d^fu* ardent 
de s'unir a Jefus-Chrift , ou par le zile de leur foi , oupar 
h Communion de fon Sacrifice , courent apr^ I'odeur de 
fes parfums euchariftiques , s*en approchent , pour &tre 
elles-m^mes les Hofties vivantes de Jefus-Chrift , vont d6- 
truire au pied de fes Autels toutes les imperfeftions qui peu« 
vent lui deplaire , en lui facrifiant jufqu'aux demiersteftes 
die leurs paffions » & )ufqu'aux moindreslnclinations de leur 
amour propre , Tadorant en efprit & en virite , & obfer- 
vant jufqu^aux moindres circonftances de fon Sacrifice. 

Cependant ony vient la plupart du temps , comme k une 
aSion paffagere , ouFon aflifte par habitude oupar hafard^ 
fans rdigion & fans pri^re , d^nu6 de tout efprit de piet4 
& d'intelligence , & parconfequent de toute confolation. 
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. Vousmedirez pait-toe : quelle<(Hir(danenpeitt<^aVo^ 
dans la celebration des fiunts Myftires ea un langag^ qpz'oa 
ii*entend pas > & comment pouvons-nous » ignorans que 
nous fomnies , r^ondre Amn y k votre adion de graces , 
felon les termes de faint Paul i Eft-il queffioo aujourd'faui , 
comme dans la primitive Eglife» du don des langues dont 
^pielques-uns abufoient ^ & que TApdtre entreptend decor- 
riger ? Ne vous eiq;>lique-t-on pas de vive votxaosc^re- 
ttonies & oos myft^es? Les tradudions ne foot-dies pa& 
publiques? Le Cat&jiifte ne monte-t-il pas en cfaaire pen- 
dam laMefle oil vousaffifiez ? Veut-on vous furprencbre^ 
pu vous dirober la connoiflance des chofes iaintes ? Sacbes 
line fois les intentions deTE^ife. 

Dieu n*a pas voulu que fes Ecritures , qui font immua!- 
bles & venerables , changeaifent comme les lai^ues qui fe 
corrompent & fe renouvellent. Nos Pires ont garde avec 
foin ces andennes formules de nos oblations , afin que nos 
ufages fuflent uniformes , que FEgUfe univerfelle parlit 
im langage univerfel ; & que , comme il n'y avoir qu'une 
foi J il n*y eut auf& qu'une langue commune , par laquelle 
plufiein^ Nations puflent communiquer enfemble. lis one 
voulu qu'on fe fervit d*une langue ancienne > pour marquer 
fanciennet^ de la creance , afin que les FideUes fepuiflent 
aifurer qu'ils croient ce qu*on a toiqours cm , puifqu'oft * 
parte comme on a prefque toujoursparii dansleRoyaiime 
de Jefus-Chrift. L*£glife a cm qu*il falloit retenir cette lan- 
gue autorifee de routes , pour conferver la dignite & la ma- 
jefti des chofes facrees , pour entretenir cette marque d*u- 
nion dans toute la fiimille de Jefus-Chrift , pour fe girder 
de ces profanes nouveautes de voix , ou de termes que faint 
Paulordonne & foigneufement d'iviter. Pour mettre enfin 
la Religion i convert de la viciffitude des dominations & de& 
variations des langues , & pour laifler le culte& lefervice 
divin y dzps ce langage oil les Ap6tres & les honunes apof^ 
loliques Font confacre , de peur qu'on ne le corrompe k 
force de vouloir le reformer. 

Jugez vous-memes , Mes Fr^res , de cequt arriveroit^ 
fi laMeiTe fe difoit en langue vulgaire. EUe feroi fujette au 
changement , endanger d'etre d^rav&e ; elle perdroit de 
fa veneration , on 6teroit la communication des Eglife^ne- 
ceffaire pour Tunite de fa foi, dont CQ langage ^ft le lien. 
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Vd Ptitre d'tine nation ne pourroit point cH&jtw dans Tati** > 
tre. Quoi qu'il en foit , la fin des offices Ecdifiaffiques tCe& 
pas d'inflruire , ou d'enfeigner ceux quiles difent ou qui les 
entendent ; ib font ordonn^s precif<6ment pour louer les 
grandeurs de Dieu , pourle prier , pour lui rendre desac** 
tions de graces. Dieu qui fonde les coeurs t n*en a-t-il pas 
rinteUigence , & ne fuffit-il pas quevous entriez de coeur ,* 
dans Tefprit de TEglife & de fes prices publiques i 

Humiliez-vous durant la MeOTe devant la Majefte de 
Dieu 9 meditez les myflires de la Paffion qu'on vous repr^^ 
lente , demandez-lui qu'il vous donne fa foi ; ou qu'il vous . 
rai^;nieme. RMichiflez fur fes graces & fes bienfidts , & 
iieveillezvotre reconnoiflance. 0£frezlui Jefus-Chrifi pour 
gage de vos bonnes volont^ , de votre Foi & de votre 
amour , fi vous ne iavez pas enoore entrer dans la partid-^ 
pation feaete & fpirituelle du facrifice ; mais fur-tout 
affiftez y avec refped & avec crainte« 

Ceft ainfi que Dieu nous ordonne de nous tenir k la vud) 
•du banfhiaire. C'eft ainfi que les Efptits celeAes s'y den* 
Jiem devant le Seigneur que les Anges louent , que les Ar- 
changes & les Dominations adorent, devant qui les Puif<* 
iances tremblent. Remarquez ces degres , k mdure qu'ils* 
font plus elev& en dignite , ils en font plus refpedueux ». 
& nous viles & mifirables creatures nous y ferons affis y 
erraos , otgueilleuz , fans circQnfpe£tioii & fans re«/ 
tenuej 

Hi^las! Mes Frires , je ne fai prefque ce que je dois bli* 
sner davantage , ou la trop grande confiance des anciens^ 
Catholiques , ou la trop grande crainte des nouveaux. Nous 
voyons les anciens entrer t^e lev^ dans les EgUfes , qu'ils 
regardent comme leur h^itage , & commci la maifon de leur 
P^e, orgueilleux die leur Religion , & £uniliers« pour. 
ainiid]re> avec les myftires , affe^er les places les plus 
lionocables dans lesgrandes folennites ; forcer , pour ainfi 
dire , lesbaluftres pour entrer dansle San&uaire , s*appuyer: 
jufques fur TAutel , & fe confondre avec les Prkres qu'ils 
troublent qudquefois , par une indifcr^te t^merite , dans 
les fon&ions de leur miniftere. Des ceremonies fi vin^ra* 
bles , & des myfteres que les plus grands Saints ont appel^s 
terribles> peuvent-ib infpirer une confiance fi peu refpec-. 
Weufe ? les Puiflances des Cieux tremblent .de frayeur ea 
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h prifeoce At rHomne^Dieu qui s^immole for MB Aatefe^ 
&ron s'en approche ians crainte. 

Les nouveaux CathoKques, aa contraire , y vieimeiit avec 
{KUie y turn pas avec cette cnunte qu'infpire la digniti de 
ce Sacrifice » mais avec celie que krur prevention leuir inf^* 
pire ; 3s rc^dent cet A&c de Religion , mdnspar la Foi' 
que par les pr^ges de lenr naiilance. Que ne nous taifiez--^ 
irous , difent-ils ? ils regardent comme une peine , ce qui 
fiut le (Jus grand bonheur des veritabjes FideUes , &. demaa- 
dent comme une grdce , ce qui a toujours it& le plus f^vi- 
re ch&timent & la plus gcande peine dans TEgliie. Tavoue » 
Mes Freres , &jeledisavecdouIeur, que, felon ies an** 
dennes regies , vous en ieriez exclus , comme n'itanr 
pas dignes d'y aflifier. On en chaffoit autrefois , non-feule^' 
ment les Cat^umines , mais encore les pecheurs , pour* 
lespuniren les eldgnant, & pour leur faire naitre les d^- 
£rs d'etre admis aux myfteres, pat la home qu*ils avoient 
tf en etre prives. 

Maisl'Eg^fe a confideri que la Mefle eft un Sacrifice 
propidatoire , inffitui prq)rement pour les p^cheur^ : que 
la vue de ce Sang repandu fcxac eux pourra les toucher r 
Que les grands pecheurs, ont befoin de grandes intercef-' 
&>ns : que les larmes des viritahles Fidelles , jointes au Sang 
pr&:ieux de Jefus-Chrift , aideesde fon dprit & fortifi^ 
du mirite de fa Paffion, font quelquefois violence a Diew 
meme > pour ainfi dire , & lui arrachent fa mil'^rkx)rde; 
L'Eglife vous y invite par gr^ce. lille \o\is appelle a un 
myfi^e, ou la Foi pnncipaleinent s'exerce , & oil prind*^ 
palement vous pouvezefp^rerde Tobtenin EUe vousordon^ 
ne d'y aflifler , pour ne pas vous ^landonner a I'irreligion ^ 
pour ne pas vous laiiTer a la merd de vos propres defirs , 
pour vous accoutumer a fon culte , pour vous ouvrir les 
trefors dont elk eft la depofitaire , pour vous rev^r les 
fecrets , & vous rendre les temoias de la purete de fon 
Sacrifice. 

Venez-y done , non pas comme des Strangers , mais com^ 
me des eh^ns , pour reconnoitre ia foyveraine t^ de Dieu fur 
fes creatures , pour iledur fa mifericorde , & fatisfaire a fa 
juftice,pour ren^e graces a fa bont^finie de tous fes biens } 
pour lui demander par la pri&re tous les fecours dont voiis 
pouTez avoir beibin : iisicrifiez^lui im facrifice de juftice , 9i 



sun LA Messe. 23^; 

clpkezenlui: SaerifiMufacrifitiumju/lti'ig, G-fperatt in Zh- 
miao. Efp^ez que Dieu vous donncra la gdlce dele connoitre. 
Ne vous decouragez point , legoutdes iaimes v^rit^vieo- 
dra, vous fentirez Us confolatlons de I'Efprit de Dieu , 
aiGAex humblement i la MeSc, Si diies 3 Dieu : Rtfpict at 
faciem Chrip tuL Jetea les yeux , 6 fire des mif^ricordes. 
non pas lur nous , mais fur Jelus-Chriti votre Fils. Ne re- 
gardez pas no8 offenfes; voild votre Fils qui s'oSte pour 
nois , & qui veut €tre notre caution. Jetez les yeux , aoa 
ioT nous qui Tomines tou& couverts de I^pre , mais fur w>- 
tre Fils , qui eft le Saint des Saints , & votre Fils blen-ai- 
oi^ , afin que par fa grice & fous fes aufpices , nous puif-, 
£ons toe introduits dans votre glcure. Au lum da Pitt, 
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SERMON 

Prichi a la cloture (Tutie Mijffion dans It 

Diaci/e de Nimes^ 

Ecce ipfi dicunt ad me : Ubi eft verbutn Domim? 
veoiat. 

Les void qui me difefit I Oh tji Id pdrole da 
Seigneur I qu^elle vienne* 

Scrtnu 17. V. 15. 

X^ A fdlicitude de men Eglife , & le z&le que je dois avcnr 
pour le falut de vos ames , que Jefus-Chrift a rachetees de 
fon propre Sang^ m*obIigent k patoitre aujourd hiui h t£te 
de ces Ouvriers Evangeliques , qui vousannoncentdepuis 
un mois les mifericordes & les jwftices du Seigneur , pour 
exciter dans vos coeurs la ferveur de la pi6te, & le d^r 
/d'expier vos pech^s par la penitence. II eftjiifte que le Pafleur 
vienne lui-meme reconnoitre fes ouailles , les accoutumer a 
(a voix , les conduire dans les plus fertiles piturages , & leur 
procurer les douceurs d'un repos & d*un bonheur kernel. 

Pourquoi ne viendrois-je pas i la fin de cette Miflion , 
^re le juge & le t^moin des progris que vous avez iaits dans 
Touvragede votre fanftificatbn , & recueillir moi-meme les 
fruits de cbarit^y de patience, d*humllit6, de difcrition que 
la parole de Dieu , que vous avez tant defois ouie , & les Sa- 
cremens que vous avez fi de votemen t firiquentes ont produits 
en vous ? 

Mais y trouverai-)e tois les biens fpirituels que j'y fou« 
haite , & que peut-etre ,avec trop de confiance , je in*y pro- 
mets ? L'homme ennemi n*aura-t-il point yexk fecr^ment 
quelque tvroie parmi le bon grain ? Dans cette nombreufe 
&miUe ne fe trouvera-t-il pas quelque enfant prodigue ? N'y 
a-t-il pas parmi tant d'ames chritiennes , quelque ame foiUe 
que le monde retient encore dans fes inierSts , fes plaifirs , 

fes 
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tes preventionsi Pui^je dire k tons ces fidelles qui compofent 
cetie ParoilTe , cotnme faint Paul t Vous Ste$ ma confola- 
tion & ma joie ; & h'y vefrai-je pas quelque enfant de zna 
douleur ? Vous m'^vez demand^ ou eft la parole de Di^ , 
qu*elle tieiUie. Je voXisrapportemoi-mSme : Ecct iffidkunt 
ad mtiidfi ^ vtrbum Domini ? veniau 

Le temps de la grSce » les jours de falut ne font pas 
encore pafles. U ^lUt vous faire voi^r avant que la MifGon 
finiiTe. 
' I ^. Quelies oni ete les (ins & les utilites des MifTions. 

2^. Le compte que vous en rendrez , ii vous n*en avez 
pas profite. 

Le peche , meurtrier iks le commencement du monde, a j^ 
frappe rhomme mortellement dans les puiifancesde fon ame ; Point. 
d'^paifles t^nebres fe font lev^s dans fon efpHt > & fa pre- 
miere plaie eft fon ignof ance ; aveugle dans la conduite 
de fon fahit', quoiqu'habile & eclair^ dans les a£Paires du 
monde , errant fous les faufTes lueurs de fes paftions dans 
des routes ^garees, &n*ayant delul-m^me aucune vuedif* 
tinf^e desbiens fpirituels qui doivent le rendre faint & heu- 
reux ; il eft de fon fonds fans Kimi^e & fans connoifTance ^ 
& ne peut meme tirer de la f<^condite & de la force de foA 
entendementune feule bonne penfee , fi Dieu n'y concourt 
comme auteur de la nature , & ne fupplee par fa grice au 
difaut de fon ignorance. Non fufficientts cogitare aliquid ex 
ytobis quafi tic nobis ; enforte que cet efprit, qui recueille 
^n foi fi facilement les connoifiances naturelles , & les ima- 
ges des chofes humaines, eft comme un miroir fombre & 
bbfcurci 9 oil ne s*imprime aucune image des objets de notrd 
Talut , fi Dieu ne Feclaire des lumi^es de fa viriti. 

Cependant cette ignorance n*eft pas le plus grand mal 
de la nature corrompue, la plaie de la volbnti, dit Saint 
Thomas , eft plus profonde. que cell^ de Tentendement , 
'& il feroit quelquefois mSme defirable qu'il eut Tefprit plus 
obfcurciy pourvu que d'un autre c6ti il eut la volontfi 
moins pervertie; tout le poids de fon inclination & de 
fes defirs le porte au mal. Lors mSme qu'il le connoit, 
2 ne laiffe pas.de le fuivre ; fes connoiffances obfcures & 
tonfufes ne font pas capables de le redreffer. Ainfi s'uniA 
fent dans le pdcheur pour fon malheur , Tefprit aveugle & 
la volonte perverfe ; en forte que partie pour fitre nie'dans 
Tome IV. Premilrt Partie. Q 
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le p^che , partie pOur y avoir vecu, la volonc« augmcn** 
tant par fa malice les tenebres de Tefprit , & Tefprit par, 
fon ignorance endurciiTant la volont^, nous fooiines cpm-^ 
tne enveloppes dans la cupidite,& dans le fein de nos mau* 
vaifes habitudes. ^ 

n .&ut que la parole de Dieu « par la boucbe des Miflion- 
naires &desPredicateur$ Evangeliques, nous remettedans 
les votes de Tintelligence & de Tinnocence que nous avons 
perdues, en nous decouvrant nos devoirs par fesluoii^res , 
& nous portant a les accomplir par fa vertu. Cette lumie- 
re qui nous eft donhee pour operer , n*efl pas prc^rement 
le don dela Foi infufe par le Bapteme ; c'elt la declaration 
de ce don , & de ce que contient la Loi de Dieu : Declaratio 
fermonum tuorum iJluminat : ce n'eft pas aflez de favoir les| 
Comniandemens & les articles de la creance , il faut que 
la parole divine nous les declare ; autrement vous ne con- 
noitrez , ni Timportance de votre falut , ni les moyens de 
1 obtenir. La parole de Dieu remedie encore aux d^fordres 
de notre volonte. C'eft cette Loi pure & f^ns tache qui 
cbnvertitles aipes : Lex Domini immaculata convertens animaSm 
Qui eft-ce qui n*eft touche d'entendre parler de la grieve-^ 
te du peche, du danger de fe damner, de la feverite des 
jugemens de Dieu ? Le coeur s'ebranle, les entrailles 5*67 
meuvent , les pailions tremblent , & Tame fortant; comme 
hors d'elle-meme , va fe j^ter au pied du Trone de fon 
Createur. La parole de Dieu eft vive , elle eft efficace : 
Fivus efl fermo Dei 6' efficax ; vive, parce qu'elleala ver- 
tu de faire agir ; efHcace.» parce qu*elle reduit communi- 
ment la vertu en AQe, & fa vie & fon efEcace font ft>n« 
dees fur les fecours que Dieu en cette occafion , plus qu'en 
.9ucune autre , r6pand fur les cceurs qui font difpofes 41^ 
recevoir. 

La premiere fin de la Million a done ith de vpus inf^ 
truire & de vous corriger , de vous enfeigner la fcience & 
la c^inte de Dieu tout enfemble. Qui font ceux quife font 
oppofes a cette fin ? Ceux qui n^aiTiftent point aux predi- 
cations, qui n'oiit poiut de gout pour la verite, qui regard- 
dent TEvangile comme une Loi de douceur qui n'oblige k 
/len. , ou comme un amas de preceptes bien imagines , mai$ 
.Uripraticables : qui s'endorment dans la mollefte & dans Id 
plaifir oil ils ibnt plonge^^ & necraignent riea tant queces 



nryoM d6 JuttiUrd qui les f^veiilent : qui s'etudient h diffi* 
per, & plus ddcofe k iviter les ennuis & les chagrins que 
jeteroient dans leurs confciences ^ des vititis qui trouble* 
itoient leur repos. Us ne veulent pds icouter les Predica-* 
teurs , parce qu'ils ne veulent pas icotiter Dieu : Nolunt 
tmdire Uy quia nolunt dudirt mt , dit le ^igneur par Ton Pro* 
pbete : car il y a des gens de ce caraS^re. Toute forte 
il'exercice^e piete leur eft a charge. On fiiit la Parcwffe , 
les Services font trop longs , la grand^Meffe les ennuie , le 
Pr6ne les rebute ; ils vont pricipitamment dans des Eglifes 
commodes, ou ils pr^tendent qu*on leur dife, &, fi je 
foie dire, qu*on leur d^p^che une Meffifc^ fans c^r6monie , 
& fans inftrudion. Ceux-li^ ne fe convertiront jamais , ils 
demeureront dans leurs vices; Intoies pratiques, miemes 
blafph^mes, mimes ordures. 

D'autres n'affifient point aux Sermons , & S'imaginent 
qu*ils p'ont pas befoin d'y aififter. Ckaque Chritien tn fati 
^Jf^ pourfe fauvtr. Que nous diront-ils de nouvedu , que not 
Pridicatturs ne noHs aient dit ? Pai etudii ma Religion ; & 
fuient aiflfi les Sermons , chofe Strange ! k titre d'orgudl. 
Quelque edaire qu*on puifle itre , eft-ce qu*on peut fe 
paffer de s'inftruire & d'entendre la parole divine ? L^ 
pluies & 1^ eaux qui toiid>ent du Ciel , font des eaux fecon- 
des , pleines de fubftance, qui portent avec elles je ne fai 
^lefprit de vie, fans lequel lesplantesne verdiroientpas 
ou nefleuriroientpaslong^temps ,& tomberoient fous leurs 
^^ fiches & languiifantes. L'eau qui vient de la terre n*a 
pas ces raemeS qualites. Les connoiflances que vouspouvex 
avoir de vous-memes ne portent point a Tadion ou k la pra-* 
tique des bonnes oeuvres ; mais ceUes que le Seigneur r6« 
pand d*en-haut par Torgane de fes Pfedicateurs , fontpld-^ 
nes d'efficace, par les binedidions & les grdc6s doht. il lef 
toxnlipagne : Dedit voci fuee vocem 'virtutisi Parce qile vous 
trouve^ dans votre fond une veine d*eali, 6royez*vous n'a- 
voir|>as befoin j, comme les autres, des phites & des rof^ 
du Cid ? Votre ame fechera pour le lllen , & ifianquera de 
fubftance & de nourriture. 

Que dirai-je de ceux qui V6nt au Sernion , mais dans 
Un efprit de critique , qui cherchent k reprendre les PrMica- 
teurs , & peut*etre meme a les d^crier, qui ferttdes raille- 
lies d*eux , & peut-^ure mime de la parole de Di^u ^ & qui »: 

Qi 
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felon lelangage du Prophite , tournemen cbanfon les Sar^ 
mons qu*ils ont entendus : In canticum oris fui vcrtunt illos ? 
Qu*une jeune perfonne fortant contrite & humiliee du Ser^ 
mon d*un Miffionnaire , connoiffant la confequence de ces 
familiarites dangereufes » de ces converfations vaines & fe^ 
duifantes , veuille Te retirer , s'adonner a la piiere , & pro^ 
tefie k fon f(&du£leur qu^elie veut reprendre fon cceur , & 
vivre dans les regies de la pudeur & de Finnocence ^ il lui 
dirapour la reng.iger , que ce commerce de tendrefie n'eft 
pas un peche , mais un ufage ; qu'on peut corriger ce qu'it 
y a detrop. Ce Miffionnaire fait fon metier ,| il en parle bien 
k fon aife ; croyez-moi , nous nous fauverons, ou perfonne. 
ne fe fauvera. 

Ce n*eft pas proprement pour ces gens-Ii que les Miffions 
font accordees « puifquUls ne font pas difpofis d'en profi-, 
ter. Cette pluie volontsure , qui ne fe donne pas indifFerem- 
ment , eft mife k part pour ces ames devotes & fpirituelles 
qui compofent Fheritage du Seigneur. Miniftres defa parole^ 
confolez-vous , il fe trouve des hommes predeilines , qui 
ouvrent leur fein a cette rof&e celeft^ , qui ont faim de la doc* 
trine evang^lique , qui groffiront votre auditoire. II n'y a 
point de marque de pr^deftination plus certaine , que cette 
avidite d'entendre la parole deDieu. Quand vous voyez ces 
Chretiens afFe£kionnes aux verites & aux pratiques de la 
Religion , toujours prets i entendre la voix de Dieu qui les 
appelle , auffi fouvent k I'Eglife que dans leurs maifons ^ 
attendreavec une fainte impatience Theuredu Sermon , au 
premier fon de la cloche quitter toute forte de foin & d'oc- 
cupation , accourir , fe placer fans choix & fans embarras , 
fe recueillir k la vue des Autels , & fe preparer en la prefen- 
ce de ce Dieu k Tobeiflance ; refpeder le miniftere du Pr^* 
dlcateur, quand il paroit , comme fi c*etoit. Jefus-Chrift me- 
me^ entendre les inftrudions , quelque familieres qu*elles 
foient , avec une docilit^ qui vient de leur devotion » non 
pas de leur peu d'intelligence ; redire a leur famille oe qui les 
touche : ne louez-vous pas le Seigneur qui les anime , & 
n'admirez-vous pas leur foi }'Docejufium , difok le Sage , ^ 
fiftinabit accipere ; prechez a un homme jufte , & il fe prefle- 
ra de recevoir vos enfeignemens , feftinab'u, Faite^-lui une 
corredion , donnezJui un confeil^ expliquez-lui un doute; 
propofez'lui quelque bonne oeuvre \ impofez-lui quelque 
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auin6ne; enjoighez-Iui quelque penitence , fifiinahit acci» 
pere. II ne regarde point s*il y a dans le difcours un fond d'^- 
rudition & de do^rine , fi le langage eft groflier ou poli^ 

- s^il y si de la vivacite & de Tefprit dans les mouvemens & 
dans le « pennies ;.la faim qu'il a de la parole de Dieu lui fait 
prendre cette nourriture telle qu'elle eft ; il ne d^tourne 
point fur autrui, par desapplications etrang^res , ce qu'il pent 
prendre pour foi ; fe fouvenant de ce que dit le Sage : Fer- 
bum fdpUns quodcumque audUrit laudabit ^ & ad fe adjicieu 
C'eft pour ces ames )uftes que les Millions font envoy^s , 

• pour les confokr & pour leur expofer les mifericordes de 
Dieu. 

Ce n*eft pas qu'elles ne foient faites pour ramener le$ 
pecheurs obfiines par des exhortations fev^res & par la for- 
ce des plus terribles verites. IVJais les pecheurs ne voudroieat 
> jamais ouir declamer contre les vices , & difent aux Pr^di- 

- cateurs ceque les Jui& difoient a leursProphetes; dites-nous 
. des chofes qixi foient agreables : Dicud nobis placentia ; inf- 

truifez-nous , mais ne nous grondez pas y expliquez-nous 
votre dodrine , mais laiiTez-la votre cenfure & vos menaces. 
Parlez-nous des mifericordes de Dieu , des intentbns qu*il 
a de nous fauver tous , de la £icilite qu'il a i nous p^rdon- 
ner , qu'un bon Ptccavi nous fuffit. Qu'avez-vous a faire de 
decrier le luxe , Tambition , & certaines autres petites va- 

- nites du monde ? Mettez-nous devant les yeux la gloire du 

• Paradis&les felicites de lautre vie , & ne nous reprifentez 
pas toujours ces fpefbcles terribles delamort, de TEnfer 
ou du Jugement : Filii noUntcs audirc ; ils n*aiment point a 
entendre ce qu*ils ont fujet de craindre. Cependant la Miffion 
eft chargee d'annoncer. aux p^heurs ces verites etonnantes, 

• parce qu'il £tut les arreter par la crainte. Un homme porte 
au bien par fon inclination , honteux de fes foibleffes , & 
difpofe i recevoir la verite , a befoin d'inftrufUons douces , 
de remontrances charitables. Mais ces efprits endurcis dans 
leurs pech^s doivent £tre ramenes par cette parole de Dieu > 
qui , felon TEcriture , eft un feu pour confumer Tiniquite » 

. & un marteau pour brifer les coeurs : Vtrba mea quafi ignis , 
& quafi malleus fiiper petras. U faut arracher les fcandales du 
Ro3raume de Jefus-Chrtft 9 & rompre Tiniquite avec auto* 
rite & avec force , il faut par des matieres importantes & 
par des paroles vives & energiques. reveiller Tattention dc 

Q3 
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tant d6 tihdes auditeurs , qui , comme difoit cet addea ; 
portent les oreilks a TEg^fe » & laiflent leur coeur dans la 
^mairon. 

EnAtt le but de la Miffion dok ^tre de conduire & lu&cs 
& p^cbeurs i Dieu , de s'accommoder a tons , afin de ks 
gagner tous , & de laiffer des fruits qui foient permanens & 
duiables : Ui (satis ^fruBum ajfcratis y &fruHtts vcfiermantat y 
dit Jef\]s*Chrift ; ii fiiut les inftniire avec toute forte de pa- 
tience & de doArine : In omni pMtntia. Avec quelle clartd 
ibut-il leur developper les myftires ? avec quelle adrelTe 
faut-il s'infinuer dans Iqs efprits , pour eviter que le S^-^ 
mon ne les ennuie ? Et lorfque vous.croyez aller cueillir le 
fruit qui parott approcher die fa oi^tiirite , il fe £khe fur fa 
racine , & meurt queiquef<HS meme ^pour ainii dire , dans fa 
nai^dnce. 

Une Miffion d'unCar^meentierdevroitavoketabli la pi4^ 
te & repandu la crainte deDieu dansune contree. Iln*yde* 
vroit refler ni juremens, niintmittes, ni impuretes, ni ufures. 
Cependant a-t-<on ceff6 de precber , les vices renaiiTent, le& 
(Commerces fe renouent , & les impiefSons de vertu & de 
penitence s!efFaceat« 

La raifon de cette fragilki & de cepeu de perfeverance , 
^ft qu'on nc r^chit pas affez fir la parole de Dieu qu'on 
a ectendue , qu*on.ne fe rimprime pas affez dans la tn^^ 
jticnre & dansle coeur, & qu'ei^ on expofe tsmiiairement 
ion falut aox dangers d'auparavant. Les tms au fortir d*un 
Sermon, dont ik aurontetitouch^,di^nteneux-meme$:^ 
Graces s Dieu me vo: la fixe , ii ny a plus ricn a eraindre pour 
moi, Youlezvoqs que le iVuit die la Miffion foit ferme & 
.folide , n'allez plus raifonncr ni vous dtvcsrtir dans cette 
fiaifon , d'ou par una &nefte experience tous favez biQa 
que vous n'etes pas toujours forti avec toute votre innocen^ 
.ee. U n y a de furete pour vous que par la crainte , ni 
:de vidoire a efp^rer que par la- fuite. Nous voyons tous 
Je& jours ces vapeurs que le Soleii dilive en Tair retomber 
^uffitdt en phne , enneige , ou en grele : Pourquoi revien^ 
.nent^eUes ainii ? Ne vaudroit-il pas tnieux pour eUes de de« 
meurer dans un lieu fi .honorable & ii ^kve i C'eft mie 
$'arretant dans la moyenne region de Tair , region afles 
firoide , elles s'epaiffi^QAt g^ilement , quoique les rayona 

4u Soteil ks e&t aff^ fti^ttif«^ « fi ^1^^ euflbnt pou^ 



FOUR LA Cl6tU|IE D'UNE MISSION. 4t4^ 

}euF poU^te plus tiaut vers le Ciel > elliss ne feroieitt pas 
retombees. 

D*ou vient que ces hpmmes que la grice de Dieu avoit 
comme eleves vers le Ciel , retombent fi aifetnent f C'ef^ 
qu'apres avoir oui les Sermons de la Miflion, s'etre con- 
fefles , s*etre repentis de leurs £ciutes , avoir pris de faintes 
refolutions ,- ils n'oot pas fuivi le projet qu*ils aveient fait 
d'unp bonne vie. lis font demeures dans cette mo^enn^ 
region , dans cet ^t d'indiffereooe. lis fe font gardes dp 
tout ce qui eft a£kuelleinent peche , mais non pas de ce qui 
pouvoit l^s difpofer au pech^ , fe trouvant dans les meme^ 
conipagnies , dans les memes fetes, ils viennent a fe>refroi- 
Uir , a s'endurcir , & retournent dans leur premier etat. 

C*eft ce qui fait dire aux gens du monde : A quoi fervent 
tant de Miffions , qui paifent comme des torrens , qui font 
.quelque bruit , mais qui ne laiflent preique biem6t apr^ 
.aucune trace de leur paflage ? Pourquoi tant.de predicar 
tbns y puifque les Auditeurs^^ apr^s quelque intervalle de 
temps , redeviendront toujours les memes i Mat$ ne voieu;- 
ils pas ee qui fe pafle ? Des Confeflions » des rpconc^ia* 
tioQS , des Coipmunions , de$ larmes de p^nitenc^ , t^nt ^e 
fortes de devotions folides & j^d£antes.; quand il fi'y ad- 
roit pas dans hi fuite tout le fusees qu'pn eipexoit » les b<Mi« 
.fies ceuvres prdfentes ne fe comptent-elles pour tien ^ I^s 
, vices ne feront plus lu fi^rdis ni fi frequ^ps ^ les fcandal^ 
du moins cefleront. Pour cela faut-il fe priver de la paf q- 
le de Dieu , on perdroit non feulement Tinnocence ^ mais 
.la foi : Hxc tffl gens qua non audit vocf/n Domini fu^^ dit )e 
Proph^tQ y periit fides. On ne croitque fo^tement, quef)i- 
perficiellement , qup pour un t^pips. Quoi qu^il en fpit , 
vous avez puprofiter de tant de Iqcours fpirituels , ii vci^ 
. avez manque de le faire , yoyoos le conjpt^ que vpus ^n 
renllrez a Dieu* 

DiEU eft le fouvendn Ji^ des Jicvpipes , tout eft decou- u. 
vert a fes yeux, tout eft foumis a .fes jugemens ; & comme Point, 
lien n'echappe k fa connoiiTance , rien auili ne peut echap* 
per k fa juftice , C*eft une verite don^ vous etes aiTez con- 
vaincus. Mais quelle, (er^ coptre vous la mad^re principale 
de fon lugement i Vos penfees , vos p^oks , vos osuvcfls 
. defordonnees ; en un (not, vos peche&^lls feront examines „ 
il eft vrai, mais ils feront punis » & j;ojnme ils ont ofiienfe la 
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Ma}eft£ fouveraine de Dieu , ibfubiront les Lois & lespeines 
de fa juftice. 

Mais le plus jufle fujetde rindignation de Die^u , Sl la 
caufe principale de la r^robation eterneile des hommes , l^ 
dirai-je ; le croirez-vous ? Ce feront les bienfkits & les gHt- 
ces que vous avez recues de Dieu , dont vous tl*avez pas eu 
le foin de profiter , & dont vous avez abufe. Ce qui devoit 
itTQ la fource de votre falut, devient la caufe de votre 
perte. La charite que Dieu a eue pour vous ne fera que 
vous rendre plus coupable , &fa maledidion fortira dufond 
meme des mifericordes qu'il vous aura faites. Ce qui faifoit 
dire i S. Bernard : Malheureux que je fuis , je me fens ac- 
cabl^ du poids de mes pech^ , mais plus encore du poids db 
vos bienfaits. Je fuis p^cheur & je crains i je tremble , car je 
iuis bgrat. 

Or , Messieurs , quelles afiionsde graces ne devez-vous 
point k Dieu de vous avoir fait annoncer fes verites fzt 
les Miniftres de fa parole , dont les inftruffions falutaires ont 
du vous toucher ? & quelle crainte ne devez-vous pas avoir , 
fi vous avez manque d'en profiter ? Peut-tee pafliez-vous 
Yos jours dans Pindolence & Toubli de Dieu , il a voulupar 
cette MifQon retracer dans votre memoire Timage de fes 
viritis iternelles ^ & jeter dans vos coeurs des itincelles de 
fon amour par Paflqrancede fes promefles; ou la terreur db 
fes jugemens , par Pappr^henfion de fes menaces , ou par 
Fattrait de fes bienfaits. La voix de vos Pafteurs & Predica- 
teiirs ordinaires droit trop foible; il a fallu fortifier , & mul- 
tiplier pour gagner vos" anies , les fecours fpirituels qui pou- 
voient operer votre converfion. Quel profit en avez-vous 
' retiri ? Avez-vous rompu ce mauvais commerce qui vous 
' dishonore devant Dieu & devant les hommes , & qui mine 
'-peut-iStre votre families Vous fites-vous ^loigne de cette 
occafiQn'tant de fois fatal^ a votre innocence , ou vous net 
' pouvez fans prefomptipn & fansdanger expofervotre cdeur, 
trop foible, helas ! pour rififteri vos paflions ? Avez.-votis 
pardonne cette injure quq votre imagination , peut-etre plus 
bleiTde ouc votre reputation , vous a groffie mal k propos , 
& qui fur un point dlionneurfiivble&mal entendu vous 
a felt rompre la paix & f^ charitd , feute* de vous es^pliquer 
' avec votre frire ? Avea-vous rendu lo bien que vous aveii 
• pris fur vos voifins par artifice/ par chiCane , ou par vio* 
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lence, & pourrez-vous porter au pied d'un Confeffeur une 
volonti libre & nette de vous depouUler de ce que vous fa- 
vez bien qui ne vous appartient pas legitimement ? Non , 
Messieurs , non. Cependant on vous a fait connoitre la 
grandeur de Dieu , Fetendue de fes mifiricordes , la fev6ri- 
t^de fes jugemens, la dignitede fes myft^res, lapuret^ de 
fa morale , & quelle impreflion a fait tout cela fur vos coeurs? 
Que peuvent dire ces Ouvriers Evangeliques qui vous ont 
marque les voies de EKeu durant tout ce faint temps de Ca- 
rSme, fmon , Seigneur , nous fommes entres en cette Ville , 
comme vos Miniftres envoy^ pour la converfion de ce Peu- 
pie ; quelques-uns touch^ de reconnoiflance de votre bon te , 
^onn^sdeseffetsdevotre juftice, fe fontrepentis , fe font 
confefles, fefont cdrrigesmeme deleurspeches. D'autres 
ont hk peu de cas de ces v^rit^s , & font peut-etre devenus 
pires par le miprisqu*ils en one fait. 

Vwlez-vous voir une figure de ce qui fe paife ici tir^e de 
TEcriture. Le Roi Ezichias voulant ritablir le culte de Dieu 
& la gloire de fon nom dans fon Royaume , & ramener fes 
Peuples k la connoiflance & k Fob^ifTance de fa fainte Loi , 
refohit d'envoyer xme efp^ce de Miffion dans tout Ifrael : 
Ut mitteret nuncios in univtrfum JfraeL 11 execute fon deffein. 
Les Pf^res resolvent Pordre , prennent leurs textes , prepa- 
rent leurs exhortations ; ils partem , ils vont dans les Villes 
- de la Jud^e , ils prechent felon les inftru6tions que le Roi leur 
avoit donn^es : Juxta id quod Rex jufferat , pradicantes. Ils 
fcnt retentir les places publiques de ces paroles : A quoi pen- 
fez- vous, enfans dlfrael? Reveneza Dieu; reveftez au 
Seigneur par une finc^e penitence : FUii 1 frail revenimini ad 
Dominum Dtum , ils les excitent k fe rendre dociles : C'eft 
aflez counidans les voies de Tiniquite , gardez-vousde vous 
4mdurdr ; Nolite okdurarc cervices veftras, Remettez-vous fous 
le jougde Tobeiffance, reprenez votre pi^te , & fervezavec 
affedion&avecferveur le Seigneur qui eille Dieu devos 
P^es, & que vos P^res ont fervi : Servite Domino Deo Pa^ 
trum veflrorum , de peur d'encburir fon indignation. Avez^ 
vous perdu le fouvenir de fes mifiricordes ? Ne fayez-vous 
pas^ qu'it efi doux & plein de tendrefTe & de piti^ ? Pius enim 
& Clemens eft. Voililen fubftance ce que prechoient ces Mif^ 
fionnaires. Le zMe , la ferveur, Tautorite animoient leurs 
paroles , tout Ifra^ les emendit* Quel ctoyez- vous qu'en fut 
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Jefucc^ } QuUsm viri acquufuau* confiUo vannpu hi Jtn^P^ 
Um^ Quelques-uns touches , t^pentans > buinilies , all^enr a 
Jenifalem, porter leurs vceux & leurs vidioies , & fe coo* 
iacrer au Seigneur ; & les autres que firent-iis ? Ce que 
peut-etre ^^Iques-upsde vovs oix^ fiiit, ils ecoutoient.ikns 
Ftfro- sttenttooy&feiaoquoieiu desPr^cateurs»^^ irri^auHus 
& fubfannantlbus e^s. 

^ Penfez^voos que Dieu biflera vos iagratitudes & vo6 ii6- 

gHgences impunies ? II me feaibte qfjc featendsdu fixid de 
ces Autels la voix du Seigoeur , qui cout Uiviiible qu'it e^tc, 
emre en jugement avec vous. Rendez compte de fufage c|tie 
vous avez fait de la Miffion que je vous at eovoyee ; des 
fennons que vous avez ouis, & pips encore peut-^re de 
•ceux que vous n'avez pas ouis ; de ces veritesfi daires & fi 
touchantes » dont la lumiere penetrante percoii ks tinebros 
de votre efprit , pour y porter fes ^idences ^caoe&;. de 
ces raifons ii conv»ncantes » qui vous ont force de con- 
damner vous-meme votre conduite conupe in^ufie &.deral- 
ibfuisd>Ie ; de ces fentimens des P^esde TEglifeque la faio- 
teti de leur vie n'autorife pas moins que la pureti & la 
profoodeur de leur do^ne ; de c^ ev emptes qu'on vous a 
.misdevant les yeux,.qui font pour vous des fujets. d*uoe 
lonable emulation , ou d*unecoafufioni)ilut3ire;de ces pa- 
roles de TEcriture que TEiprit de Dieu lui-m^me adiftees » 
r & fur-tout de ces paroles de Jefus-Chrift , qui font les pa- 
roles de la vie eternelle. Que repondrez-vous au Smgoeur ^ 
Ecoutez ce que dit le Sauveur daas le i se. Qiapitre de S* 
Jean : Qui fpernit me ^ & non accipit verka me^ » haht ^ vi 
judicet turn \ quiconque me meprife & fie revolt {^smes pa- 
roles, qu'il facbe qu'il a un Juge qui le jugera. Quel eft ce 
Juge ?Dieu vengeur de ia doflrme^ & de fesverites tat- 
prifees. Sa fainte parole negligee fournira les accuiatioos 
.& fe jufiifiera par elle-meme ; Strmo fucm locmusfum^ Ute 
judicabit eum. Tel fermon que voMs avez pul , f$ra t^aioin, 
accufateur , juge contre vous devant 1q Tribunal de DieU- 
II demeurera grave , pour ainfi dire » dans ThiftcMre de votre 
vie, pour etre prefente quand Dieu revelera les fecretsdes 
confciences » & pour fervir d'accufation & de reprocbe* Le 
Predicateur defcendra d2 Chaire » fe retirera , vous oubliera 
dans fa retraite , raourra ; miais le fermon vivra ^ & reftera 

Eehr. 4, -V^V^K ^^ ^ ^ &^ks : Fmf //? iw» firm Z?«. , . . .^ 
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^ Mats eniin » dtr^z^vous , la Miflioa n'a pas laiffi de feiie 
dit fruit. Affluence de peuple k FEglife , atnendement de vie, 
f Conciliation d'ennetnis, confeffions r^iteries, commu- 
nions iirequentes. Plufieurs ont refolu de changer de vie. 
Plufieurs , M£$$i£U AS , & que pretendent faire les autres ? 
Abufer des graces que Dieu leur a faites ? Faut-il qu'une 
partie de vous condamite Tautre f Ecoutez TApdtre S. Paul 
4an9 fon Epitre aux Hibreux : la terre , dit-il y qui re^oh 
dans fcHi fein la pluie du Ciel » pouflant enfiuteun herbage 
agreable & commode icdui qui la cultive » n^oit ks grices 
•& les benedidions de Dieu : Terrs tnim fifpc venUraem fuptr 
ft blbeas imbrem , 6* gcrurans heriam (^portunam <i ^ui colli eam>^ 
toceip'n bcnediSiioncm a Deo. Mab celle q^ malgre les foins& 
la culture ne porte que ^s ronces & des ifines , c*eft une 
terre reprouvee, eUe encourt la maledi^on, & ne pemt 
eviter d'etre deftin^e aux feux eternels : Rcproba eft , mde^ 
4ii3oproxima , cujiu egnfunmauo m candatftumem^ 

Les graces du Seigneur de meme , tomberont fur ces 
Chretiens qui ont re(u , dans le cours de cette Miifion , les 
rofiies d'une dofbine pure & evangeUque , & qui ont re*- 
pondu k la vocation de Dieu j)ar imet oonfeffion exade & 
par des refolutions fxnc^s & fdidesde changer de vie* lis 
ieroQt binis du Seigneur dans leurs corps , dans leurs ames, 
a la vie> a la mort , dan$ le temps , dans Teternite r Accipuat 
tenediSianem ; mais le pecheur obftine, hiriSk de vices & 
4e pChes,' fe trouvera tout d*un coiip dans le n&nbre des 
r^prouves ; & fortaiit des jugemens de Dieu avec la male-* 
^£tion, fera jet^ dans les tenebres exterieures, & dans les 
liorreurs des feux kernels. Pourqucd ? Farce que la m£me 
pluie de do6brine qui a produit des fnuts dans les autres , n'a 
produit que des Opines en lui. Regarde» dtra ce. Jugefev^re^ 
celui-la avoit vecu dans le libertina/ge quelques annees , un 
/ermon derla mort, lui a fait fentir la fr^^e de fa^vie & 
de fes plaifirs. Cdui-ci vivoit dans une opulence diUoieufe^ 
pn fermonudu J lament a perci fa chair d^une crainte falUf> 
faire , & lui a fait reflituerifonbien mal acquis. L'un i ia 
vue de I'enfer , dont on lui a reprefente ier.peines , s'eft 
Mte de fe r^oncilier avec fon (xhre , ne vouknt pas porter 
jufqu'a lextremit^ d*une maladie ces reconciliations forc^ 
que les remontrancesd'un Con&ffeur ont peine i tirer d'une 
4micbe foibk & ipoivante , qui ne coninlte phis £bn cc^ui(» 
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Les autres ont confefle des peches qa*un iil^nce criminel 
avoit tantde fois caches ; vous avez affifte aux memes fet* 
mons. C'^toit la meme paroie divine , & vous n'avez poinr 
pardonnd , & vous n*avez point reiiitue, & vous n'avez 
pas confeiTi finc^ement vos p6ches ; leur exempleeftvotre 
cpndamnation : Confummatio in comhu(honem, 

Savez-vous fi vous retrouverez les mtoies graces, quand 
vousaurez abufe de celle-ci? Mes Freres, comprenez cette 
v^ite , & tremUez. Quetquefois il y a dans la vie certain 
point fatal & d^cifif , Air lequel roule i'efperanceou le dan* 
ger du falut etemel ; ce qui doit nous rendre attentifs & fi- 
delles k toutes ks occaiions de nouS' con vertir , ou de nous 
iandifier que Dieu nousoii^* Pour arriver ala fin k laquelle 
nous fpinmes deftines, ii y a des moyens etablis de Dieu ^ 
que {a bonte &'fa fageffe ont difpofes pour nous rendre 
heureux, & c'^ilanousinous en fervtr. -Les uns font in- 
terieurs &fecrets, & fe pafient entre Dieu & nous dans 
Penceinte de nos confciences. Les autres font exterieurs & 
fenfibles , qui fe manifeflent par le r^lement de notre con- 
^te. II y a fur nous des providences fecrkes , dont nous 
r^pondronsa Dieu,. des infpirations qui nous emeuvent^ 
des reflexions cpii nous deterniinent , des remords & des 
^nderefes.qui nous font fentir la pointe de nos pech& ; cer- 
tains enriuis & certaines £itigues , qui nous fuivent au milieu 
meme de nos plaifirs. II y a des providences exterieures » 
les cbnfelk des gens de bien , les exhortations des Predica- 
teurs y les fages remontrances d'un Confeffeur , une fui^ 
dlnfirudion , ou de perfuafion par les Miniflres evaii^li- 
•ques , une Million : le.bon ou le mauvai^i ufage que nous 
faifons de ces dlfpoiitions de la Providence nous rend heur 
A'euxou malheureux pour jamais. Difbns-leclairement , Dieu 
Attache notre falut & fait dependre notre predeftination de 
certaines occafions fpeciales, qui etant Uen m£nag6es, 
attirent fur nous use fuiie continueUe de graces , qui fc 
multiplient de jour en joue jufqu^ b fin de notre vie » op^ 
jrent notre bonheur eternel : au lien que ft nous les mepri- 
ions , Dieu ir rite dejce mepris, nous delsufre& nous abin^ 
tlonne ^.notre ingratitude & k nos piches. Sur quoi je fais 
deux reflexions. 

La premi&re , que dans Tordre de la Religion & de la 
fan^cation des ames , ii fam penikt que Dieu fait tout 
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pour fes Elus: Omtua propttr tUBos y & que touslesmoyens 
<)u*ii nous prifentepour nous fauver , font des conduites de 
fa Providence. Eft-ce par hafard que le Royaume de Jefus- 
Chrift fegouverne , efl-ce par hafard que fes graces » fes ri- 
cliefles fpirituelles , & fon fang meme fe dUtribuent & fer 
r^andent dans route TEglife ? Eft-ce par hafard que fe 
traite en ce monde Teconomie du falut & de la predefiina- 
f ion eternelle des hommes ? Eft-ce une fortune aveugle , & 
non pas une Providence divine, qui regie les d-marches que 
nous faifons vers ie Ciel » & qui nous ouvre les fentiers de 
la v^rtr^ & de la juftice , qui y conduifent ? Eft-ce par acci- 
dent ou par une recherche fortuite que la Miflion eft torn- 
bee en partage k cette ville plutdt qu'^ d'autres , qui peuc- 
etre en auroient recueilli des fruits plus abondans: c'eft Tor- 
dre , c'eft le cbobc de Dieu qui doit fe rapporter a fa gloire, 
a votre fanfiiiication, ^ votre falut. Voyez fi vousavez 
accompli les deiTeins de Dieu. 

La feconde reflexion , c*eft que les jours & les momens 
font marquis , & qu*ii n'y en aura peut-etre plus pour vous 
apres ceux-ci. Combienyen a-t-il qui fe font perdus, parce 
qu*ils ont laiffi ichapper une occafion de fe fauver ? Pour- 
quoi perirent tant de malheureux fous le poids des eaux du 
deluge 9 lorfque Dieu ripandit du Ciel les torrens de fa ven- 
geance fur la terre ? Us negligerent d'ecouter & de futvreles 
confeils de No6 qui les mena^oit. Pourquoi les Egyptiens fu- 
rent-ils obliges devendre pourdu p^n tous letirs biens, eux- 
m^mes & leur liberti ? Pour avoir perdu Toccafion de la fer- 
tilite paiT^te , & n*avoir pas fait cas des avis de la ftirilite 
que Jofeph leur avoit predite. Pourquoi ces Vierges indif- 
cretes furent-elles exclues des noces du divin Epoux ? Sinoa 
pour avoir perdu Toccafion d*aller au- devant de lui , & de le 
pr^enir par leur diligence I 

Craignez , Messieurs , que ce tie foit ici pour vous une 
perte irreparable. Quel regret auriez-vous de vous etre fer- 
ine vous-meme les portes du Ciel , que ces hommes apofto- 
liques vous avoient ouvertes ? Quel malheur « ft vous aviez, 
par votre dureti , tari ou diverti les fources des mifericor- 
des infinies pretes k couler fur des coeurs dociles & recon« 
noiffans ? S'il refte encore en vous quelques reftes d'iniqui- 
t^ , jetez-vous dans ces tribunaux de penitence pour les 
expier par la confeffion « par ie repentir , par Tenvie de 
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finis&irc. Si vois awz purifii vos cceurs, deimndez ftr 
pieddeces^teb, par vos voetix & par vos priiies,ledoff 
de la ferveur & de la perT^erance D^cdTaire ; approcbez 
avecconfiancedu trdncdelagiice, uniflez-vous ^ Jdus- 
Chrill , qui s'unit k vous dans le myft^ euchariftique , aiin 
que vous puiffioz vous unir immelleinent k lui dans £i 
^mrc Amn. 
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EXHORTATION 

POUR 

LA BOURSE CLiRICALE 

De S. Nicolas du Chardonnet a Paris. 

Beams qui intelligit fuper egenum 8c pauperem. 

Bienheureux celui ^ui fait difcerner U paavre 
dayec It pauvre. 

Ces paroles font tirdes du Pfiaumt XL« 

\;^ U o I QU E la pauvreti & la mis^re en genial foient 
Tobjet de la .conipaf{ion & de la mifericorde des hommes ; 
quoiqu'il ne foit pas ibx de relTerrer la charite , & de lui mar- 
quer les bornes precifcs > que la Loi de Dieu lui a prefcrites ; 
quoiqu*il foit dangereux de raifonner fur les miseres d'au- 
trui , & de mettre des preferences entre ceux que la pro- 
vidence de Dieu femble avoir rendus egalement miferables : 
toutefois TEcriture Sainte nous enfeigne qu^il y a un ordre 
dans nos devoirs; que la charite a fes regies pour faire plu$ 
bu liioins de bien , felon les occafions; qu*encore qu'elle foit 
roujours lib^rale , elle doit etre toujourspr udente & circonf- 
pede ; & que fi c'efi fa gloire de repandre par tout les aflif- 
tances qu'on lui demande , c'efl fon bonheur de d^couvrir 
les ptuspreifans befoins, & de foulager les neceflites les plus 
iinportantes. 

C'cft fur ce fondetnent que je viens vous reprefenter au- 
)ourd*hui itne efpece de pauvres , doublement evangeliques , 
que Jefus-Chrift a choifis pour Timiter & pour le fervir ; pour 
|)ratiquer TEvangile , & pour Tannoncer; pour etre les ima- 
ges de fon bumiliti & de la patience, comme pauvres : S; 
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les mtnifires de fa puifiance & de fa charici , comme Pre* 
tres. Ne craignezpas que vos autnones foient mal employees ; 
lis ne recoivent dcs fecours temporels , que pour acquerir dc& 
xichefies fpirituelles , & pour les repandre apres fur leurs 
fr^res. Ce ne font pas de ces hommes errans, que leur 
' flialheur , ou leur propre faute ont reduits a vlvre aux de^ 
pens d'autrui ; & qui confumant dans une grande inutilite 
devie> les fruits de la terre, fans la cultiver^ rendent les 
riches tributaires de leurs miseres, par rimportunite de leurs 
deinandes, & peut-etre complices innocens deleur oitivet^, 
par la facilite des ailiflances qu*on kur donne. Ne craignez 
pasqu'en foulageant la pauvrete de ceux pour qui ]& .vous 
parle , vous entreteniez leur parefle. lis ne veulent que tra^ 
vailler , & ne travaillent que pour Dieu. Ce font autant d'ou- 
vriers que vous louez pour le Pere de famille* Si Tbonneur 
de TEglife vous touche ; fi la dlgniie du facerdoce vous eft 
connue; (i vous vous intereiTez au falut des ames^ qui 
CQutent fi cher a Jefus-Chrift , j'ai lieu de croire que com- 
me vos aum&nes font les plus juftes, elles feront aufli les 
plus abondahtes. . 
^. ^ ^ La nature a mis dans lecoeur dechacun je ne fai quelle 
de I'E- tendreffe pour la patrie , qui a fait de tout temps comme une 
Slife. efpece de piete & de religion parmi les hommes. On s'inte- 
reffe a ce qui la regarde : on fent qu*on lui appartient : on eft 
touche de {cs pertes & de fes difgraces : on fe rejouit de fes 
profperites : on n^epargne ni bien , ni repos , ni vie meme, 
lorfqu'il s'agit de fon falut ou de fa gloire. Soit qu'un inftin£t 
fecret nous pcrte a tout donner pour celle qui nous a donne 
la naifTance ; foit qu'un melange d'int^ret , & une union de 
forttmes lie les particuliers avec le public. Soit que la Pro- 
vidence divine ait voulu entretenir h charite parmi les hom- 
mes , par le commerce des fecours & des affiftances mutuet 
les qu'ils fe rendent. 

Si Tamour de la patrie terrcftre , & les droits de la focieti 
civile font des devoirs fi forts & fi indifpenfables » quelle 
Efhef. 2. ^oi^ etre Tunion des Chretiens , qiu font Us donufliqucs dc 
DieUy &lts Citoyens de la JdruJaUm celefte^ je veux dire, de 
FEglife, batiefur le fondement des Prophetes & des Apd- 
tres , & dont Jefus-Chrift eft la pierre angulalre ? C'eft dani 
fon fein que nous fommes devenus enfans de Dieu par une 
renaiftance fpirituelle. C'eft par elle que nous avons iti 

depouillis 
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la iuftice & dans la faintete de la virit^. C'efi par la bou* 
che de fes miRiftres que nous avons entendu ces paroles de 
Vie iternefie , qui ont foroii Jefus-Ghrid en nous. C*eft de 
rfa main que nous avons re^u le Corps & le Sang de fon 
Epoux. C'eft par eUe que nous font communique tous 
les trefors de la fagefTe , de la fcience ^ & de la charit6 de 
Dieu. 

Puis done que nous lui appar tenons par tant de titres, & 
que nous avons re^u tant de graces d*elle ^ s^il nous refte 
tant foit peu de foi dans Tefprit > tant ibic peu de Religioii 
dans le caur , pouvons-nous vivre dans cette homeufe in- 
difference oil nous viypns pour FEglife. Jefus-Ghrift s*eft 
employe uniquement pour elle ; il eft venu la chercher ; il 
Ta affembl^ avec tant de foin ; il Ta conduite avec tant de 
/ageiTe; il Taenfeign^e avec tant de bonti ; il Ta enrichie 
avec tant de profufion; il efi mort pour eUe avec tant d*a* 
mour : & nous lui refufons un peu de foin, une petite por* 
tion de nos biens. Nous vivons comme des Strangers dans 
ix)tre patrie% & comme des infidelles dans la foi. 

£n quel etat font les Temples du Dieu vivant dans la 
campagne ? On y voit desEglifes nues & d6fol^es» & oil 
le d^honneur, s'il&ut ainfi dire, fetrouve joint i la pau- 
vrete : peiidant que vous ne croyez pas £tre loges decern^* 
inent, (i vous ne joignez ^la propret6, le luxe & la ma* 
gniiicence ; des tabernacles ou rompus , ou difformes , ou ma! 
orn^s , oil il ne paroit aucune trace de la majeft^ du Dieu 
qui y r^fide , ni A^ la piet^ , & de la r^erence des hommes 
qui Fy adorent : au lieu qu'il n'y a jamais affez de peintu* 
res , ou de dcxrures dans vos cabinets & dans vos alcoves. Le 
Corps de Jefus-Chrift , confacrd dans des vafes , que la lon- 
gueur du temps qu'ils fervent, la negligence de ceux qui les 
gardent, la vilete du metal dont ils font faits rendent mi- 
pri^Ues; pendant que vos buffets font charges de vafes 
precieux , oil la fagon relive le prix de la matiire. Que nous 
fommesdoignis de Tefprit & de la devotion des Chretiens 
des fiicles paffes ! Apr^ avoir foulagi les niceflites des pau- 
vres, qui font les temples vivans du Saint-Efprit , ils fon- 
geoient a la decoration des Eglifes. lis croyoient ne pouvoir 
pas mieux employer leur or & leur ai^ent , qu'^ loger le 
Coq>s facri de Jefus-Chrift ; ils ne pouvoient voir TArche 
Tome IV. Prcmilrc PartU. R 
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de r Alliance fous des temes & fous des mafures , tandis quails 
habitoient dans de fuperbes maifons, & dans des Palais ma* 
gnifiques. Tant d*£glifes ricfaement dorees » tant d'omemens 
precieux, tant de vafes fabriques avec tantd*art & tant de 
richeiTes, font encore aujourd'huiles glorieux monumcns des 
pieufes lib^alites de nos peres, & les/eprocbes muets de 
notre tiedeur & de notre avarice. 

Mais il y a des chofes plus importantes , que nous negii* 
geons: c'eilleprogr^sde la Religion : c*eft I'augmentation 
interieure de la foi : c'efi le falut de nos fir^res : c*eft la gloire 
de JefusHChrift. Combien de Chretiens demeurent dans Tef^ 
clavagedu demon > que nous pourrions avoir peut-etre ra- 
chetes par une aumdne? Combien de nos fr^res, dans des 
provinces eloign^es » demeurent dans Toiiivete, qui pour- 
roient travailler avec fucces dans la vigne du Seigneur , & 
vous leur donniez le moyen de s'inftruire de leurs devoirs , 
& de s'acquittecde leur travail ? Peut-etre (Urez-vous : Nous 
jemedions aux defordres que nous voyons ; nous avons foin 
de ceux qui font prifens & qui vivent avec nous. Et je vous 
repondrai avec faint Auguftin : Penfez-vous que la charite 
ne s'etende que fur ce qu*elle voit ? L'Eglife n'eft-elle pas re- 
pandu^ par toutela terre? Pourquoi divifez-vous foij uni- 
te ? N'etes vous pas li6s en efprit avec tous les Chretiens ? 
Nous ne faUbns qu'un corps; nous n'avons qu'un chef; nous 
avons une m^me foi* Nos yeux ne fe voient point , & Ton 
peut dire en quelque. bxpn qu*ils fe meconnoiflent ; mais 
dans Tunite du corps its s'entr*aiment. Si vous aimez Dieu » 
a vous avez deffein de le fervir, vous neregarderez pas fi 
yos freres font fepares par la pr^fence du corps. Si vous ai- 
mez Jefus-Chrift » fes membres font repandus par toute la 
terre. Si vous n*en <umezqu*une partie , vousdtesdivifesi 
. fi vous etes divtfi^, vous^n*etes pas dans le corps : fi vous 
n'^tes pas dans le corps, vous n'^tes pas dans le chef. Ce 
.font les paroles de faint Auguftin , quLnous apprennen%quei 
les Chretiens font obliges de fe mettre en peine de linftruc- 
tion & de la conversion de tous ieurs freres ; & qu*ils ne 
doivent point reiferrer leur chariti k ceux qu'ils voient , ou 
.quails connoiflent : comme fi Ton etoit moins enfant de TE- 
glife pour etreeloigne ; commes'ily avoitim J. C. desVilles, 
& un J. C. des Vill^es : comme ii ceux-la n'avoient pas plus 
befQin d'etre fecourus^ qui font deftitu^s de tout fecours» 
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Mais vous pouvez les fecourir en la perfonne de ceux que Dignity 
fious vousvrecommandons aujourd'huL Pour exciter votre <luSaeer> 
charite , je n*ai qu'a vous montrer qui font ceux qui rim- ^°^** 
plorent. Ge font les Pretres de Jefus-Chrift : vous favez 
quelle eft la faintete du facerdoce de la Loi nouvelle. Un 
Pretre eft unhomme que Dieu a chpifi & deftine lui^^inema 
pour fervir a raccroiflement de foki r^gne ^ & a Taccom- 
plIiTeaient de fes myfteres. 11 lui a confix fon Evangile , 
comme au difpenfateur de fa parole ^ fon Corps & fon 
Sang, comme auPrStre de fon facrifice; fes clefs & fon 
tribunal /comme au miniftre de fa juftice & de fa puiiTance 
fpirituelle : de forte que fon ^tat Toblige a fe remplir de la 
verite , pour Tenfeigner a ceux qui Tignorent : ^ fe nourrir 
de Jefus Chrift 9 & a le donner aux fidelles , qui le deman« 
dent r i fe juger lui-meme , & a juger ceux qui s'accufent : k 
devenirSainty & a fan&ifier les autres. 

Mais comme la corruption du fi^cle fe gliife dans les oeu-^ 

vres« meme les plus faintes ^ toute TEglife eft en priere> & 

tremble quand on le confacre. Eft-ce TEfprit de Dieu qui 

Tappelle ? eft-ce fa propre ambition qui le poufle ? Va-t-ii 

foutenir , ou deshonorer par fes moeurs la purete de fon fa- 

cerdoce? Se condui:a-t-il felon les vues capricieufes , ou in« 

tereiTees de fon efprit , ou felon les regies immuables de la 

loi de Dieu? Va-t-il ofirir le plus faint de tous les facrifices? 

Va-t-il commettre le plus grand de tous les facrileges ? Mh* 

nagera-^il le Sang de Jefus-Chrift ? Le verfera^-t-il indifte* 

remment, fans eprouver ceux qui en fontd^nes? Serat'-il 

le defenfeur du Temple de Dieu ? En fera-t-il le premier 

profanateur? L'avancement de la religion depend de la ca* 

.pacite &de lapiete des Pafteurs, & vous pouvez aujour* 

d'hui par vos aumones avoir part a Tune & a Tautre* L'hon* 

neur des Autels , le falut de plufieurs Paroiftes , le fort di$ 

Jefus-Chrift meme, fi je Tofe dire , eft entre vos mains; & 

quand je vous exhorte ^ fournir k la fubftance de ces ou* 

vriers ^vangellques , ce n'eft pas une contribution de gri-^ 

jce 9 c eft un a6^e de juftice que je vous propofe : c*eft utt 

tribut que Jefus-Chrift l^ve fur vous» & non pas une gric# 

qu*il vous demande. 

L'Ecriture-Sainte , qui eft la r^e de tous nos devoirs , 
nous a foigneufement enfeign^ ce que nous devons aux Pre- 
tres. Tant6t elle nous commande de les honorer & de neU0 

R 1 
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huinilter devant eux , parce que Dieu les a fepares duccm-' 
mun des Fidelles , & les a comme ileves au-deflus du refte 
des hommes , afin qu*ils intercedent pour eux , qu*ils prient 
pour eux , qu'ils factifient pour eux. Tant6t eile nous or« 
donne de leur obeir , parce qu*ayant la meme aatorite de 
Dieu fur les ames , que les Princes temporels ont fur les 
corps ,jespeuples font obliges de leurrendreune exade & 
fidelle obeiflance. Tantdt elle nous exhorte k les afGfter dans 
leurs befoins , faifant comme une partie de la crainte & de 
I'amour de Dieu , des bons offices qu*on rend k ceux qui te 
fervent. Enfin elle nous enjoint de les nourrir , afin qu*^ant 
d^gages de tous les embarras des foins & des af&ir^s du £l&- 
de 9 ils ' puiiTent vaquer k la loi de Dieu* II y a done dans les 
biens temporels , comme une portion fpiritiieUe que Dieu ± 
deftinee pour Fentretien des L^vites & des Pretres. 11 avou- 
lu que dans les pofTeffions du peuple , il y eut un heritage 
commun , & comme un fond referve pour la Religion » & 
pour ceux qui en font les Miniftres ; & il eft jufte , que com- 
me ils fervent iPAutel, ils vivent audi de I'Autel ^ & que 
comme ils font deflines a la fan£Bfication des Fidelles , les 
Fidelles audi fongent k leur fubftance. 

Or fi la loi de Dieu vous oblige k contribuer a la nourrn 
ture des Pretres , croyez-vous etre moins oblig^ de contri- 
buer k leur fan6Ufication ? Les offrandes que vous ferez pour 
nourrir leurs ames , vous paroiiTent-elles moins importantes 
que celles que voQs leur faites , pour nourrir leurs corps ? 
Ne cfoyez-vous pas qu'il eft phis terrible d*erre refponfables 
des fauces qu'ils feront dans leurs fondions , que des peines 
qu'ils pourroient fouffrir dans la pauvreti & dans la mifere ? 
II n'y va de rien moins que d'empecher q^*ils neconfondent 
les droits divins , & que n*ayant ni les lumieres de la fcience, 
n\ rinnocence des moeurs , ik ne jugent fans difcernemeot 
dans le tribunal de la confcience ; ils n'intercMent fans cre- 
dit dans les Offices de la Religion ; ils n'offrent fans pureti 
I'hoftiepure & fans tache. 

Vous pouvez arreter une partie de ces defordres qui de- 
iigurent la fiice de TEglife , par les fecours que vous donne- 
rez aux Pretres qu'on inflruit , & qu'on ^rouve dans ce S^- 
minaire. C'eft-la quon les accoutume a miditer la loi de 
Dieu, k examiner lesprincipes de leur vocation avant que 
d'entrer dans les fondions ecclifiaftiques , & de travaiUo: i 
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leur propre falut avant que de travailler i celui des autres. 
C'efl-la qu'on leur fait voir que la moifTon efl grande & le 
nombre des ouvriers petit ; que la Pretrife n'eft pas un ^tat 
de repos & d'oifivete , mais un miniftire de travail & de 
follicitude ; & qu'apres avoir fait tout ce qu'on a pu , on eft 
eneore ferviteur inutile. C'eft-li qu*on leur enfeigne qu'un 
Pretre doit chercher la gloire de Dieu , & non pas fes com- 
modites temporelles ; que le Pafteur eft &it pour TEglife , & 
non pas FEglife pour le Pafteur ; & que la converfion des 
peuples eft la veritable recompenfe du travail qu'on a eu4 
leis convertir. C'eft-la qu'on leur apprend a diftribuer la pa- 
role de Dieu Celon la portee de ceux qui Tecoutent ; a s'ac- 
commoder k la groffierete des peuples par des catechifmes 
iimples , & des inftrudions &milieres ^ a donner du lait aux 
enfans , & non pas des viandes folides , qui les chargeroient 
au lieu de les nourrir. C'eft-h qu'on leur montre qu'il ne faut 
pas endormir le pecheur par de fauftes efperances , ni I'efFa- 
roucher par des craintes mal fondees ; ni le delier par des re- 
conciliations precipit^es , ni le Her par des fev^rites indif- 
cretes. C*eft-1^ qu*on les avertit que le Chriftianifme , tout 
Ipirituel & interieur qu'il eft , a pourtant *aufti un culte ext^- 
rieur & fenfible , afin que Tame & le corps* , qui dependent 
egalement de Dieu , lul rendent chacun des hommages pror 
j>ortionnes a leur nature ; & que de-la viennent ces cer^mo-* 
nies qui font fi edifiantes & fi venerables , quand on les fait 
avec gravit6 & avec decence. Enfin c'eft-la qu*on leur fait 
connoitre qu'ils doivent avoir du refpeft pour tout ce qui 
regarde leur Sacerdoce ; ne trouver rien au-deiTous d^eux de 
tout ce qui pent fervir le prochain , & croire qu'il n*y a rien 
de petit dans ce qui concerne la RQligi9n de Jefus-Chrift , & 
la fandification des ames. 

Sachez de qinelle importance eft.leur falut , & eonnoiftez Salut de« 
quelle eft la dignite d'une ame. Si vous confiderez fon ori- Ames. 
gine , elle eft forti^ de la n:iain de Dieu ; elle a re^u de lui * 
tout ce qu'elle eft. U Ta faite % non pas pour ^tre une foible 
trace de fon pouvoir , comme fqnt les criaturesi fans raifon ; 
mais pour ^tre une vivQ reprefentation de fa connoiflance 
& de fa fagQffec Si vous confiderez fa nature , c'eft une fubf- 
tance invifible , fpirituelle » immortelle » qui porte en (oi 
rimage de fon Createur , & qui par le privilege meme de 
foa etat , apr^ avoir v^cu dans le temps qui a des borossL 
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prefcrites, doit vivre dans T^ternite qui n'en a point. Si vous 
regardez fa fin , elle eft deftinee i glorifier & a adorer Dieu 
eternellement. Auffi tout ce qui n'eft pas Dieu , pcut Famu- 
fer y mais Dieu feul eft capable de la remplir ; & quelque 
tranquille qu'elle paToifte , elle n aura jamais de verit^le 
repos , qu'elle nefoit rejointea fon principe. Si vous confi- 
derez enfin le prix qui a ete donn^ pour fa rangon , vous 
trouverez qh'eUe eft le fruit desfouftrances de Jefus-Chrift , 
le prix de fon Sang , & comme une creature nouvelle du 
tnonde nouveau , dont il eft le Createur & le Redempteur« 

Elle eft Fouvrage de Dieu ; jugez de Teffet par fa caufe« 
Elle eft Timage de Dieu ; jugez de ce qu'elle eft , par ce 
qu*elle reprefente. Elle eft faite pour aimer Dieu ; jugez de 
fadignit^par fon emploi. Elle eft le prix duSang & de la 
mort d'un Dieu ; jugez de ce qu'elle vaut , par ce qu'elle 
coute. Rien n*eft plus noble , & rien pourtant n'eft plusn^« 
glige que les devoirs a Tegard des ames. On les f(&duit par 
les erreurs : on les empoifonne par la flatterie: on les blefte 
par les fcandales : oh les tue , tant6t par de mauvais con^ 
feils , tantot par de mauvais exemples : on les Kvre a leurs 
fantaifies : on les entretient dans leur malice : on les aban- 
donne a leur ignorance : on croit dtre bien charitable quand 
on a pleure fur les corps dont Tame s*eft retiree , & Ton ne 
"pleure pas fur une ame qui s'eft feparee de Dieu. Le fang & 
la nature ont plus de pouvoir fur nous que la religion & la 
foi. La pauvreti & la mort vifible nous emeuvent , parce 
qu'elles frappent nos fens ; les pauvretes & les morts invifi^ 
blesne font nuUe impreflion fur nous : parce que nous n*exi 
jugeons pa3 par les principes de TEvan^Ie. 

Qui pourroit compter le grand nombre d*ames qui perif* 
fent tous les jours faute d*inftru&ion i Figurez-vous la plu^ 
part desParoiifes de la campagne , comme des champs fte- 
riles & fans culture ; ou Ton ne f%me, ni ne moiffonne po^r 
Jefus-Chrift ; ou il femble qu'on n*eft Chretien que par ha^ 
fard) & non pas par reflexion ; oil Ton ne fait de la Reli- 
gion , que ce qu'on en voit dans des cir^monies confufes & 
mal concertees ; oil Jefus-Chrift n^eft connu que par foa 
nom ; & oil le Pretre & le peuple , vivjint egalement dans 1© 
dereglement & dans Tignorance , Tun incapable d'enfaigner^ 
Fautre indifferent pour apprendre , chacun ignore la loi de 
Dieu I & perfonne ne la pratique* Coaibiea dames faaieU^« 
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ques & languiffantes , dans cette difette de h parole de Dieu » 
demandent du pain , & il ne fe trouve perfonne qui )eur eit 
coupe ? Combien d'aveugles , qui fur les pas d'un conduc- 
teur edaire , auroient marche furement dans les voies de 
Dieu J tombent dans le prdcipice , avec un aveugle qui Ie$ 
conduit ? Combien de brebis errantes & difperfees , qu'un 
Pafteur foigneux & vigilant , avec une douceur falutaire , oii 
une difcrete fev^rite , auroit ramen^es dans le bercail , loin 
de tout fecours , font enfin malheureufement d6vorees } 
Combien de paralytiqu^s languiiTent , & meurent fur les 
bords de la Pifcine , faute d*un homme qui les y jette« lorf- 
que I'Ange du Seigneur remue leur confcience ? 

Une ame rachetee du Sang de Jefus-Chrift eft plus pri- 
cieufe que mille mondes. Quel compte rendrez-vous done 
de tant d*ames , qui p^riflent peut-etre par votre avarice ? 
Peut-etre ferez-vous coupables de tant d*adorationsperdues, 
detantde penitences manquees , de tantdeSacremens mal 
requs , ou mal adminiftres , de tant d'ignorances groflieres , 
iivous ne contribuez par voscharites a rem^dier a cesdefor- 
dres. Vous ites dans une grande abondance de fecours & de 
graces , dans la capitale du royaume , audi noble par fa re- 
ligion , que par fa grandeur & par fes richeffes. Les benedic- 
tions s'y verfentipkines mains. Les Cantiques du Seigneur 
y retentiifent de toutes parts. L'encens y fiime fur mflle 
autels. Le pur froment de la parole de Dieu s'y diftribue fans 
mefure. Le Sang de Jefus-Chrift y coule it ruifleaux , & Dieu 
s*y communique , non-feulement avec grandeur , mais en- 
core avec abondance. Vous trouvez dansvos maux des m^- 
decins habiles ; dans vos affliftions , des confolateurs chari- 
tables ; dans vos ^arem^ens , des guides fidelles ; dans vos 
doutesy desDire6ieurs defmtereiTes; dans vos Confeffions , 
des Juges equitables ; dans vos befoins , des Intercefleurs 
puiilans ; dans vos dd&uts , des Cenfeurs difcrets & finci- 
res ; dans vos oblations , des Pretres Saints & irreprocbables. 
L autorite , Tinftrutlion , Texemple , tout foutient votre 
vertu, tout eclaire votre raifon , tout excite votre courage. 
Le Ciel femble etre fait pour vous ; & Dieu vous traite 
commedesameschoifies, dont il a charge les plus fages, & 
les plus fidelles de fes Miniftres , & comme des brebis favo- 
rites , ^ qui le Souverain Pafteur a referve fes plus fertiles 
p&turages. 
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, Etes^vous dignes de tant de graces , & vous n*ea dtes 
connoiflans ? £n etes-vous reconnoiffans » fi vous n en hi- 
tes part a vos fr^res? G>mme il y a dans lesbiens temporek 
im fuperflu , que Dieu commande de diftribuer a ceux qui 
en manquent , il y a de meme une efp^ce de fuperflu dans 
les biens fpiricuels, que la juftice & la charite veulent qu*oa 
repande fur ceux qui n'ont pas le n^cefiaire. Comme il y a 
,de mauvais riches qui vivent dans la bonne chere&dans le 
luxe , fans dpnner aux pauvres les refies meme de leur opu* 
lence ; il y a de meme une efp^ce de mfiuvais riches fpiri- 
tuels , quife trouvent dans Tabondance des dons fumaturels» 
& comme dans les feftins delicieux de la predication evange- 
Jique, & font infenfibles aux neceflites des ames^ qui comme 
mendlantes k leur porte » leur demandent les reftes de leuis 
devotions , comme des miettes qw tombent de leur table. . 
Si ces reflexions ne vous touchent pas , ayez au moins 
^gard aux avantages qui vous en reviennent. Dieu promet- 
toit dans F Ancien Teflament , k ceux qui afliftoient les Pre- 
tres y qu'il ouvriroitle Ciel pour eux , & qu'il en feroit ton^ 
ber de douces rofees ; qu*il rendroit leurs vignes fertiles & 
leurs moiflbns abondantes ; qu'il auroit foin de difliper les 
orages , & de fondre les greles qui mena^oient leurs champs: 
promeiTes qui convenoient a ce peiqple groflier & charneL 
Mais la loi nouvelle nousenfeigne , que lesbenedi&ions 
fpirituelles pleuvront fur les amescharitables ; que leur au- 
mdne comme une femence heureufe qui tombe dans une 
terre fertile) portera le centuple meme en ce monde; que 
de tous les facrifices que ces Pretres ofFriront , il y aura 
comme une portion de referve pour leurs bienfaideurs;qu*ik 
leur rendroqt p^ leurs prieres , ce qu*ils en aurom re^i 
par leurs aum6nes ; & qu'ils leur procureront Texpiation de 
leurs peches , Taugmentation de leur foi , la recompenfe de 
leur charite , ^ la jouiiTance dQ la gloire , que je vQus four 
haitCt 'du A'o/Ti du Pert » &c% 
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S E C O N D E 

EXHORTATION, 

POUR 

LA BOURSE CLERICALS 
de S. Nicolas du Chardonnet a Paris. 

Honora Dominum ex tota anima tua : honorifica fi- 
cerdotes , 8c da illis partem , ficut mandatum eft 
tibi J primitiarum. 

JHonorei le Seigneur de toute votre ante : honore:^ 
les Pritres , & donne[4eur la part des primicesy 
comme la Loi vous Vordonne. 

Daiifs rEccl^fiallique ^ chap, vix. 
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E neft pas fans raifon que TEcriture Sainte , qui eft la 

' iburce de la v^rit^ & la r^gle de nos devoirs , nous repri^ 

• fente prefque toujours rhoiineur que nous devons aux Prd- 

.tres-, avec celui que nous devons a Dieu : parce qu'il y a 

une liaifon neceflaire entre Dieu & fes Miniftres ; & que I'in- 

teret de Tun eft infi^parable de celui des autres. Si je regarde 

ce que Dieu faXt pour eux , ce font des hommes que Dieu 

choifit par fa mirericorde, qu'il fan6ti6e par fa grdce, qu'il 

confacre par fes onftion^ , qu'il conduit par fa Providence , 

- qu'il eclaire par fa verite & qu'il couronne par fa gloire. Si 
je regarde leur miniftere a Tegard de Dieu , ce font des hom- 
mes qu'il a choifis pour fervir i Taccroiffement de fon r^ne , 

- k raccompUffement de fes Myft^res , a la difpenfation de 
fon Evangile , a la conduite fpidtuelle de fa famille. Si je 
conildere le foin qu'il a de leur honneur. Tantot il comman- 
dede s'humilier en leur prefence , parce qu'ils portent le ca- 
raft^re de fon royal Sacerdoce, Tantot il ordonne de leur 
ob^ir , parce qu'ils font les Miniftres de fes v^lontis & de 
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fat parole. Tant6t il cadiorte de ks affifler dans kors beToiB ; 
porce que ks offices qu*on leur rend , font une partkck la 
religion. Tant6t il eojointdeks nourrir ,parce qu'il vest qu*i]s 
feiem tous ahn , & qu% foient degag^ de tous ksembarras 
desa£iiresfeculjeres.DV3ujeconch]squ*iln*y arien defi 
€onfi>nne aiix intentions deDieu que la mifericonk qu*on a 
pour ies Pretres ; & que rien ne lui deplait tant que k re- 
6as qu'on fiiit de ks iecourir dans kurs neceffites ; parce 
quec'eft manquerallionneur qu'onluidok, quedenepas 
avoir foin de fes Miniftres. 

II fimt done coonoitre la dignite du Sacerdoce cfaretienr , 
& remarquer qu'il y a troisqualites qin font toute la gran- 
deur de Jefus-Chrift ; celle de Redempteur de honunes ^ qu'il 
a acquife par I'efitifion de fon fang; celk de Jt^ des horn- 
Bies, qu'il a re^e de fon P^e quand ila ete conftitue Jugs 
des vi vans & des morts; celk de Pontife & d'Intercefieur, 
qu'il exerce danskGd, expofant nos befoins , & deman- 
dant mifmcorde pour nous. Ainii > Teloa ces differens etats , 
il adroitdereparerkspeches, dejttt;er les picheurs, d*in- 
terceder pour les pecfaeurs. Or , comme k Pece a donne tout 
pouvoir a Jefus-Qsrift ; Jefus-Chrift a donne tout pouvcnr 
au Pretre , en Fetabliflant au-deffus du refle des honunes » 
&lui donnantunepiuflance defacrifice, unepivflancede 
jugement , une pinffimce d^imerceffion. Par la prenuire , le 
Pr^e confacre le G)rps & k Sang de Jefus-Clvift) il YoSco 
fous les fymboles myftiques, apr^ Tavdr coniacii ; &coii- 
tinue k exercer fur la terre , le Sacerdoce de Jefus-Cbrift , 
qu*il ne peut y exercer Im-meme en oet etat d'aboiflement 
& de mort oil il eft prefent6 fur nos Autel& Quoi de plus 
noble ? Vzr la feconde, U eft itabti Juge des pecheurs; il 
ouvre, & il forme ;il lie, &ild£fie;ilretknt,&il remet; 
& comme s'il etoit au-deflus de toutes les foibleffes de notre 
nature morteUe , & affrandii de toutes ks paffions hiunai- 
nes, leCiel retient ce qu'il a retenu, & remetce qu'il a 
remis. Quoi de plus puiflant ? Enfin il interc&k pour le peu- 
ple ; & fe mettant entre Dicu & les hommes comme un en- 
tremetteur charitable & accredite , il porte a Dieu les voeux , 
ks oblations & les prieres des hommes , & rapporte aux 
hommes les graces* lesbienfoitsde Dku ^ & par ces offices 
mutuels , il reconcilk fc Ckl avcc la terre. Quoi de plas 
honorable ? 
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Mais ce qui rend leur condition plus elevie , la rend auffi 
plus dangereufe ; & je vois dans leur propre grandeur les 
devoirs qu'elle leur prefcrit , & les dangers oil elle les ex- 
pofe, S'ils font les Pretres du Dieu vivant , ils doivent etre 
ail meme temps fes vidtimes ; s*ils ofFrent Jefus-Chrift com- 
me le facrifice de leur main , ils doivent s'ofFrir eux-memes 
comme le facrifice de leur coeur ; s'ils font Pretres par cette 
ordination exterieure, qui les attache au minift^re desAu- 
tels , lis doivent etre viftimes par cette onftion intirieure 
qui les appelle a la deftrudion de leurs paflions. S*ils font 
itablis Juges dans le Tribunal de la Penitence , ne faut-il 
pas qu'ils foient remplis des jumi^res de la fcience , & de la 
dofirinede la verite ; & qu'ils trouvent en eux ce tempera- 
ment de force & de douceur qui eft fi rare & fi difficile , 
afin qu'ils n'irritent pas les pecheurs par une feverit^ excef- 
five : ou qu'ils ne les corrompent pas par une indulgence in« 
confideree , &qu'on puifTe dire d'eux ce que faint Bernard 
dit de Dieu meme , que fa force eft temperee par fa dou- 
ceur , & fa douceur foutenue par fa force ? S'ils font enfia 
les interceifeurs & les reconciliateurs entre Dieu & les hom- 
mes y comment s'en acquitteront-ils , s*ils ne font dans la 
charite de Dieu , s'ils n'ont de la cbarite pour leshommes? 
Malheur a ces Miniftres infidelles , qui n'etant pas encorei 
reconcilies avec Dieu , entreprennent de reconcilier 4es 
pecheurs avec lui ? Malheur a ces enfans de colere » qui de^ 
vant etre les Miniftres animes des graces du Dieu vivant , 
fie font eux-memes que des inftrumens morts , par lefquels 
TEfprit de Dieu produit fes graces pour la fan^ification de$ 
autres & pour leur propre condamnation I 

Combien voit-on de Pretres dans les villages , & fouvent. 
meme dans les villes , indignes du Sacerdoce oil ils fe font 
jetes precipitamment & fans epreuve ; incertains dece qu*ils 
doivent pratiquer , & de ce tju'ils doivent enfeigner aux au- 
tres; qui regardent leur vocation , non pas comme un mi*- 
nift^re de travail , mais comme un pretcxte d'oifivete , non 
pas comme un emploi qui doit les fan£lifier , mais comme 
un metier qui doit les nourrir ; qui font un trafic de la pie- 
te , & une compofition monftrueufe d'une ame bafle & in«< 
tereffee , avec une dignite toute fublime , toute fpirituelle , 
toute fainte. De-la vientqu'au milieu de la Religion il$ 
vivant comme des profanes^ qu'ils s'approchent non-feu* 
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kmenr fans crainte& fans tremblemeni, mais encore avec 
une confiance criminelle des Mylteres eSroyables ; & qu ik 
ne rapportent de la frequentation des chofes faintes , que 
k mepris qui nait de la familiarite & de la coutunie qu'ils 
ont de les violer. De-li vient , que prenant les vices des 
peuples qu ils conduifent ; au-lieu de leur communiquer 
leurs vertus : deshonores par leurs dereglemens & par leur 
Ignorance , ils font pafTer du mepris de leurs perfonnes a ce- 
lui deleur dignite; & perdant les premiers le refped qu'ih 
doivent a la faintete de leur cara£lere , ils fe rendcnt les 
premiers coupables des mepris &des injures qu'ils foufirent 
des autre& 

Pardonnez fi je decouvre ici une des principates plaies de 
TEglife pour vous exciter k contribuer aux remedes necef- 
fairespour la guerir. Vous pouvez arreter une partie de-ces 
defordres par les fecours que vous donnerez aux Pretres 
qu*on inftruit , & qu'on eprouve dans ce Seminaire y oil on 
teur donne les re^es de la difcipline , de la refgularite des 
c^rdmonies, deTexcellence deleur facerdoce; oil Ton en- 
feigne Tordre de TinArudion & de la fandification des Fi- 
delles , & cette tendre , mais refped^ueufe piete qu'ils doi« 
vent avoir pour Jefus-Cbrift dans FEucharidie , qui doit 
etre la fin de leur miniftere. Voila quels font les moti& de la 
charit6, & deFaumonequ^on vousdemande. 

Tout ce qui fert i Jefus-Chrift dans TEuchariffie , tout 
ce qui le touche , ou qui Tapproche , eft devenu venerable 
a la piet^ des Fidelles. On contribue avec plaifir a la pompe 
exterieure que TEglife fait a Jefus-Chrift dans ce Sacre-* 
ment. On confacre les Temples oil il refide : on pare les 
Autels oil il repofe : on dore les Tabernacles oil il fe cache : 
on enrichit de perles & de dlamans les Soleils oil il eclate ; 
on revet d'ornemens pricieux les moindresdes Miniftresqui 
le fervent. L'or & Tazur brillent dans les lambris. L'aiguille 
& le pinceau travaillent a I'envi k couvrir richement les mu* 
railles qui le renferment. L'encens & les parfums les plus ex- 
quis exhalent autour de lui leurs deuces fiimees. Les cierges 
& les flambeaux fe hatent , pour ainfi dire , de bruler & de 
f^^.confumerpourfa gloire. Lesfleurs femblent naitre par- 
tout oil il pafTe : enfin , Tart & la nature , la magnificence 
& la piete s*uniflent enfemble , pour former a Jefus-Chrifl 
comme une efpece de Ciel fur la ^rre ^ & pour faire voir 



MX mortels la grandeur & la Majefti de ce Dieu facrifi^^ 
par i'appareii & par la pompe dont on accompagne foil 
Sacrifice. Je lous la piete liberale de nos P^es , & ceile 
ides Chretiens qui rimitent encode au)ourd*hui. II eft jufte 
que , par ces dehors eclatans , on montre le refpe6^ , le zele 
& la Foi qu'on a pour ce divin Myft^re : qu*on enrichifle 
la Maifon de Dieu , des depouilles qu*on arrache a la va- 
nite du monde ; & qu'on aille femer une portion des ricHef- 
fes temporelies en ces lieux » oii Tohrecueille iesbiens fpi- 
rituels & le trefor des graces celeftes. 

Or , y a-t-il rien de plus intimement ani a Jefus-Chrift 
que les Pretres ? lisle produifent , ils le touchent , ils le gar« 
^ent , ils ie diftribuent , ils s'en nourriffent. lis tiennent k 
Jefus-Chrift par la grdce qu*il leur a faite de lesaflbcier a 
fon Sacerdoce , par Fautorite qu'il leur a donnee de renou- 
veler fon Sacrifice , par la difpenfation de fon Corps & de 
■fon Sang qu*il leur a commife. Ainfi la faintete d'un Pretre 
lui eft plus confiderable que la magnificence de fa Maifon , 
& les ornemens de fes Myfteres. La grandeur & la dignite 
de ion Sacrifice ne peut etre mieux honoree que par la pu- 
reth & par I'innocence du Sacrificateur. Les vafes facrefs 
tpii contiennent Jefus-Chrift , pourroienf etre moins pre- 
cieux , qu'ils n*en feroient pas moins vinerables. Mais le 
Pretre qui le facrifie ne fauroit jamais etre affez faint , ni 
aftez pur. C'eft k cela que doit confpirer route la Religion 
4es Fidelles ; les uns par leurs inftruSions ; les autres par 
leurs exemples;ceux-lil par leurs confeils; ceux-ci par leurs 
voeux & par leurs prieres ; & tous , quand il en eft befoin , 
par leurs charites & par leurs aum6nes. Quel moyen plus 
fur pour fandifier les richeftes , & quel plus noble ufageen 
peutofl faire? Heureux qui pourroit , aux depens meme de 
fa fortune , former un Pretre tel que Dieu le demande , & 
procurer a Jefus-Chrift des adorations dignes du miniftere 
qu'il exerce ! 

L'Eglife qui fait Tordre de la charit^> & qui connoit la 
confequence de fes befoins, a fouvent donne ce qu'elle 
avoit de plus precieux pour le foulagement des pauvres ; & 
€[ue ne feroit-elle pas pour la fan6^iftcation des Pretres ? Les 
P^res de TEglife ont autrefois vendu les vafes facres pour 
aflifter des malheureux. dans leurs neceifites preffantes. lis 
one cru » ces hommes infpiris de Dieu , que renrichiiTement 



ifO StCOKbE £xltORtATIOtr> 

des Temples inanimes , & les marques viilbles de la plet^ 
envers les Myfteres, devoient ceder a la charite envers les 
Temples animes du Saint-Efprit , & les membres vivans du 
Fils de Dieu , pour lefquels ces Myfteres ont ete operes ; 
que le culte vifible & Thonneur exterieur des Sacremens n*e- 
toit pas dans le meme degre d'obligation , que le fouhge* 
mem de Thomme, pour qui 1^ Saqremens font iniHmes^ 
que Texercice necefiaire de la mifericorde & de la charite , 
«toit plus, agreable a Dieu que la magnificence ^ quoique 
fainte , dans la celebration de fon facrifice^ & qu^en vaia 
Jefus-Chrift feroit*il riche dans fes Eglifes, qui ne font que 
les figures de fon celefte Palais , s*il mouroit de faim , & s*il 
rougifToit de fa nuditi en la perfonne des pauvres qui font 
fes images « & d*autres lui-meme felon fa parole. 

S*ils ont eu tant de zele pour des hommes qui n'etoient 
dTaucun ufage a I'Eglife , & qui fembloient au contraire lut 
etre a charge , qu auroient-ils fait pour desPretres de Jefus- 
Chrift , 4p V^ depend la gloire de fon Nom , Thonneur de fa 
Religion , & le falut de tant de fidelles ? Mais on n^a pas 
^befoin de ces exc^s de charite. Je ne viens pas meme exiger 
de vous que vous confacriez au culte du Seigneur tout cequi 
fert k votre grandefar & a votre gloire ; & qu'a I'exemple 
des filles dlfrael , vous entaiTiez au pied des Pretres votre or 
& yos pierreries, pour fairefervir les depouilles de TEgypte 
a la conftru£iion & a romement du Tabernacle. J'eiFarou- 
cherois votre charit^ , & vous croiriez avoir achete tropchex 
la bonne ceuvre que vous auriez &ite. Cherchez dans vos 
biens fuperflus de quoi fournir ala fubfiftance d'un Pretre, 
& t^chez d'expier les fautes que vous avez faites contre le 
refped qu^ vous devez au divin Sacrement , en contribuant 
a former des hommes qui radminiftrent avec purete , avec 
difcemement & avec z^le. 

Un des principaux efFets de Taumone chretienne , c*eft 
de racheter les peches , de purifier les peches , de delivrer 
des peches. Soitparce que la pitieque nous avons de la mi* 
sere des autres , nous porte & nous accoutume naturelle- 
ment a avoir compaffion de notre ame ; & que la chariteque 
nous leur faifons , nous fert a obtenirde Dieu qu'il nous&flle. 
mifericorde : c'eftla penfee de S. Gregoire. Soit parce que 
Taumdne que les riches cachent dans le fein du pauvre , prie 
pour eux^ felon Texpreifion de FEcriture: afinque Dieu 
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mhbllUre la durete de leur coeun Soit cnfin parce que les 
t>ieQS etant devenus par notre cupidite conyne une partie 
de notre fubftance , Dieu ricompenfe en queique fa^on 
I'effort qu'ii nous feut 6ire , en les donnant pour lui , par 
la facilite qu'il nousdonne , de nous defaire de nos paffions. 
Or , encore que Taumdne piu:ifie& efface tout« & que la 
charite couvre fans diftin£(ion la multitude des p^cbes , 3 
y a pourtant certaines efpeces de charite qui repondent plus 
dlredement a certaines fautes. Expiez vos vanites en fecou- 
rant ces malheureux , que la pauvret^ & lahonte humilient. 
Rachetez vos intemperances , en aiTiflant ceux qui n'ont pas 
^quoi fatis&ire aux fimples n^ceffites de la nature. Repa- 
rez le peu de refped que vous avez cu pour Jefus-Chrift 
dans TEucbariftie , en lui nourriflant des MiniAres fidelles 
'qui Vy faflent adorer , & qui ly adorent. 

Rien n'a tant befoin d'etre r^are , foit par les juftes, foa 
par lesp^cheurs^ que ces irreverences & ces profanationsqui 
iecommettent tous les jours dans les Fg^iies^ou Ton entre fans 
reflexion , oil Ton demeure fans modeftie. Combien voit-on 
de Chretiens , fi j'ofe les appeler ainfi , aller a la MefTe, moins 
par devotion & par devoir, que par coutume & par bienf6an<- 
ce; regarder froidement&fansrefped^la plusaugufiec^remo- 
me de la Religion ; avoir moins d'attention au myfi^re le plus^ 
redoutable de Jefus-Chrift , qu'ils n'en ont ^ des reprefenta- 
tions de theatre ; & laiiTer errer leurs penfies & leurs defirs 
vers les creatures , au lieu de les rdunir en Jefus-Chrift qui 
s*immole fur les Autels ? Combien en voit-on porter leur 
orgueil jufqu'aux pieds de TAgneau qui s'aniantit dans TEu- 
chariftie ; deshonorer Jefus-Chrift dans le temps qu*il rend 
le phis grand honneur k fon P^e ; attirer fur eux la colere 
de Dieu par leur impiiti , lors mdme que le Sauveur tra- 
vaiUe a I'apaifer par fon facrifice , ^ fe faire un poifon du 
remMele plus falutaire & le plus efficace du chriftianifil^e? 

ComUen voit-on defemmes mondaines Mais pourquoi 

repr^ienter ici k des ames pieufes des defordres dont elles ne 
ibntpas capables. 

II eft vrai ; mais confultez votre confcience. Avez- vous 

accompli tous vos devoirs k Tegardde Jefus-Chrift dans FEu- 

chariftie ? Combien de fois, au milieu meme de vos prieres, 

• votre coeur fe dirobant tout i coup comme i lui-meme , 

5'eft-il perdu dans des imaginations vaines & firivoles , au 
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lieu de s^attacher a ce feul objet de votre adocatkm ? Cofll-' 
bien de fols s'eft-il eleve du fond de votre ame certains oua* 
ges d*aflFedions & de diflradions humaines, qui fe mettaat 
entre Jefus-Chrift & vous, vous Tont iaitperdre de vue, 
tout prefent qu'il etoit i Combien de fois uoe indecente cu^ 
rioflte y ou un fouvenir importun vous ont-ils jete daos des 
diflipatfons , que les foins & les inquietudes de cette vie rea^ 
dent prefque inevitables, & que notre relachement ne rend 
que trop fouvent volontaires ? Combien d^ fois , au lieu de 
reprefenter a Dieu vos befoins avec une humble & fainte 
confiance , vous etes-vous entretenus de vos defirs fecu- 
liers , & de vos affaires domeftiques ? Enfin, combien de 
fois vous etes-vous prefentes i TAutel , pour recevoir ce 
pain de vie , fans avoir cette fainte ardeur , & cette charite 
vive , que Dieu demande de ceux a qui il fe donne , par un 
e£Fet de fa charite & de fa mifericorde infinie ? 

Or , je dis que le moyen le plus convenable pour expier 
ces irreverences y c'eft^e contribueralafubfifiance &a la 
perfedion de ceux que Dieu a eleves au minifiere de fes 
Autels , & qu il a deitines pour etre comme les peres des 
peuples , les depofitaires de fa verite , les difpenfateurs de 
ies Sacremens & de fa parole. Par-la vous achetez a Dieu , 
s'il faut ainfi dire , les hommages qu ils lui rendront , & qu*ils 
lui feront rendre ; TinflrufUon quails auront re^ue , & celle 
quails donneront aux fidelles ; Tapplication avec laquelle ils 
adoreront Jefus-Chrifl, & le feront adorer a des ames qu'ils 
auront rendues vraiment chretiennes. Par-la vous entrez en 
quelque facon dans toutes les fondions qu'ils exerceront ; 
& vous recueillez heureufement une partie des fruits deleur 
minift^re. Confiderez done le trefor degriceque vousamaf- 
fez. Ce Pretre que vous nourrifTez, vous donne le moyen 
de vous fandifier apress'etre fanfUfie lui-meme dans fa 
vocation , & devient comme le garant de votre falut ^temel. 
Toutes les fois qu'il s'ofFrira i Jefus-Chrift , vous ferez com- 
me uni avec lui , & vous aurez droit fur une portionde fon 
facrifice. Toutes les fois qu'il ofFrira le Cgrps & le Sang de 
Jefus-Chrifl k fon Pere , Toffrande qu il fera en partie pour 
vous fera accompagnee de celle que vous lui aurez ^te. 
Toutes les fois que levant les mains au Ciel , il intercedera 
pour le peuple , il attirera fur vous la benediction & la mi- 
fericorde de Dieu, comme le prix & la recompenfe de votre 

aumoae. 



€teJlA6ne. Toutes les fo^ qu'animi de i*efprit de Dleu , il 
convertira les pecheurs a la penitence , vovis aurez part a 
I'efEcace que Dieu aura donne a la parole de Tun , & ^ la 
grlcequ*il aura donne aux autres. 

Mais quand vous n'y auriez pas tous cesinterets, la gloire 
de Jefus^Chrift & de fon Eglife ne VOus touche-t-elle pas ? 
L'avancement de la religion depend de la capacity & de lA 
Jpiete des Paftears : & voUs pouvez aujourd'hui ,pir vos au- 
i»i6nes,leur procurer Tune & I'autre. L'honneur des AurelS) 
le falut de plufieurs Paroifles , le Sang de Jefus-Chrifi > fi je 
Tofe dire , eft entre.vos mains ; & quand je vous exborte ^ 
contribuer a la fid)fiftance de ces ouvriers evangeliques , je 
vous propofe ) non pas une charite de bienfeance , mais un^ 
charitid^obligation a I'egard de ceuxa qui Dieu a donne le 
foin d'annoncer fon Evangile. Vous la devez au Pr^tre fou- 
Verain qui les a choifis pour lui : volis la devez k TEglife ^ 
pour bquelle ils travaiUeront : vous la devez aux pauvres 
peuples de la campagne qui les demandent. 

il me femble que |*entends leurs voix plaintives » qui s V 
dreffent k vous & qui vous difent : nous laifTerez-vous fans 
fecours ^ & fetez'-vous impitoyables poUr nous ? Nous n% 
demandons pas que vous nous envoy iez des aumdnesabon« 
dantes; quelques befoins que nous ayons^ nourriffez-nous 
un Pr^tre, & c*eft affez. Nous ne nous plaignons pas du 
malheur des temps ^ ni de la fterilit^ des ann^cs : c'eft la 
feule difette & la feule faim de la parole de Dieu qui nous 
affliige. Laiflez-nous notre pauvrete , contribuez feulement 
i notre falut. Nous ne vous envions pas vos richefles ^ ni 
m^me Tabondance desbiens fpirituels , dont Dieu vous com^- 
ble tous les jours ; nous nous contentons de cette fimplicitd 
& de ce defir groffier , mais fmcire , qu'il nous donne de nou^ 
iauver. II ne nous faut qu'un guide fidelle qui nousconduife t 
& qui, apr^ qiie nous aurons gagne notre pain k la fueuir 
de notre vifage , nous coupe le pain fpirituel de la parole de 
Dieu. Chr^iens, ne rejetez pas la pri^reque vous font des 
Chretiens comme vous , par le lien de la charite qui vous 
iloit unir enfemble ; par le foin que vous devez avoir du 
falut de vos fr^res ; par les entrailles de la mifericotde di-* 
vine ; parte Sar^ de Jefus-Chrift repandu pour vous & pouf 
eux, & par Tefperance des recompenfes eternelles qud J4 
vous fouhaite. Au Norn du Pire , &c. 

Tom IK Prmiin Partus S 
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TROISIEME 

EXHORTATION 

FAITE A PARIS, 

Pour les Pauvres de Poitou j dans un temps 
de difette ^ au commencement des Cdn^ 
verjions des Heretiques de cette Province. 

Fratres , qui parcfe feminat , parc^ & metet j 8c qui* 
ieminat in benedi£bonibus , de benedidHonibus 8c 
meter. 

Mes frires y celui qui sime peu , moiffonntra peu ; 
€f celui qui sime avec abondance ^ moiffbnnera 
avec abondance* 



c 



^9 vb&fc«» wi«» a^rti^ 

avec abondance* 

Dans la feconde Epttre de S. Paal anx Corinth, chap^ ixw 



E n*eft paspour un h&pitalchancdaot; pour une fon- 
dation naiflante ; pour une commuoauti riunee , que je viens 
aujourcTbui exciter votre charite ; c*eft pour une Province 
entiire , & pour tout un peuple defoli , que vous avez dijk 
fecouru, & qui dans fon extreme n6ceflit6 implore encore 
line fois votre affiflance. Si je n'avois a vous repr^fenter que 
des miseres temporelles , je craindrois que vous ne fuffiez 
enfin rebutes des redts qu'on votis en a faits, & que je 
fuischarg^ de vous en faire; mais la caufe des pauvres & 
celle de Jefus-Chrift., Tintirlt de cette Province, & celin de 
r£glife ne font prefque qu'une m&ne chofe. 11 s'agit non* 
ifeulement d*affifter des miferables , mais encore de nouveauv 
convertisydont les uns ont tout abandohne pour Jefus- 
Chrift, & les autres font peut-etre fur le point d*abandon'>> 
ner Jefus-Chrifi » fi Ton ne pourvoit k leur inftru&bn & jt 
leur fubfiftance. Ce qvi £ut que je viens vous exhorter avec 



C|l^ftfiance k redoiibler la charit6 <iue vous avez pouf voi 
^ires , & le zele que vous devez avoir pour la religion ; (k 
yous dire que vous n'eutes jamais d'occafion plus favorable 
de femer & de recueillir le fruit de vos aum6nesk Pour ren- 
dre cet entretien plus idifiant & plus utile « je parcourrai la 
inftrudionsprincipalesque FApotre donnoit autrefois aux 
Corinthiens dans une pareille rencontre , afin que vous foy ez 
touches de ces paroles Apoftoliques. 

Ce fidelle miniffare de Jefus-Chrift & de fon Evangiie » 
voulant tirer des Chretiens de Corinthe un fecours confi- 
d^rable pour les pauvres de diverfes EgUfes , leur enfeigne 
en peu de mots tout ce qui peut rendre leur charite plus 
}ouable devant Dieu & devant les hommes ; & pour leur 
cbnner une idee de la dignite de I'aumdne chritienne ^ il la 
inet au rang des minifthes eccUfiafilques. C^^toit en e£Fet dans T^t MKt 
iespremiors ^ges de TEglife un minift^re des plus honora- "''^^"? 
blesdes Apdtres; & les difciples fe chargeoient des difiri- hi^Saoe^ 
fcutions, comme d*un office de religion. Us croyoient que les tos. 
biens confacres par la charite ne devoient etre adminiflr^s ^* ^^''*^*' 
que par des perfonnes faeries; que ceux qui etoietit les dif- 
penfateurs des mifi^icordes de Dieu, deyoient T^re aufH 
des mif(6ricordes des hommes ; que les mimes mains qui bi» 
fiifToient les peuples, devoient les affifler dans leurs n^ceffi- 
tes; que c'itoit une efp^ce de facrement que Taumdne, ou 
Dieu ^toit cach^ fous la figure du pauvre; & que ceux qui 
nourrifToient les fidelles du Corps & du Sang de Jefus-Chrift ^ 
devoient aufli nourrir Jefus-Chrift.en la perfonne des pau^ 
vres de la fubftance & des charites des fidelles» 

Ces Chretiens regardoient auili Taumdne, cOmme une D«M!* 
partie de leur vocation, lis confideroient comme un fujet niftcrio» 
d^admiration & de reconnoiflance , que Dieu vouliit fe fer- 
yir d'eux pour remedier aux befoins & aux mis^res de leurs 
fr^res. Comme lis avoient k leur ^;ard la providence du Sei* 
gneur entre leurs mains > lis ne lui etoient pas infidelles. lis 
donnoient non^feulement avec joie ; mais encore avec 
refped. La raifon que marque TApdtre , c*eft qu'ils re^an> Qu&d At 
doient les pauvres , non pas comme des hommes meprifabler in Sane* 
par leur condition , expof^ k toutes les injures & k tous les ^°^* 
malheursde la fortime, portant fur eux-mimes la punition 
4e leur mauvaife conduite ; mais comme des faints choifii 
pour pratiquer la pauvreti de Jefus-Chrift , & pour exercet 

Sa 
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h miferkorde des fidelles ; Saints, dit faint Chryfoftome; 
^ parce quails n'ont aucun des dangers qui accompagnent les 
« richefTes , & qu*ils font patiens par profeflion , doux & mo- 

deftes par bienfeance , & humbles par n6ce(&t6 : attaches i 
leur falut, parce qu'ik font d^tach^ du monde; & depen- 
dans de Dieu , parce qu'ils vivent de fa Providence. 

Dans ces temps bienheureux du Chriffianifme , on itoit 

charitable a I'enyi les uns des autres ; & c'eft ce que PApo^ 

^tnula- trea loue dans les Corinthiens: Votre exemple, dit-il, avoit 

' rov^" tf//w«e le icU de pluficurs autres. Plut i Dieu que dans ce fi4- 

vit piuri. ^'^9 ^^ ^ charit^ eft non-feulement refxoidie , mais prefque 

mot. i^. eteinte , oil Ton croit perdre le bien qu'on donnb par Fau- 

mdne , qui pourtant eft le feul que nous pouvons mettre k 

profit; oil Ton a fiu* la duret6 & fur Tavarice tant de perni- 

cieux exemples : Plut h Dieu , dis-je , ames Chredennesqui 

m'^coutez , que prenant en main le Rztobeau de k charit^ , 

vous rallumafliez dans tous les cceurs ce feu divin qui brule 

dans les y6tres. En eutes-vous jamais une occafion plus 

preftante, que celle que la Province de Poicou vous offire 

aujourd'hui? 

Reprifentez-vous ces pays , que les grSIes & les f6die« 
reffes ont dholes; dont la terre & le Ciel femblent avoir 
confpire la ruine; oil Ton ne pent ni recueillir , ni m^me 
femer ; oii Ton n'a ni affiftance pour le pr^fent, ni reftburce 
pour Tavenir ; & oil la mis^re eft d*autant plus grande , qu'on 
ne volt pas de moyen de la fouhger , ni d*efp^rance d*en 
fortlr. Reprefentez-vous quarante paroifles dans la difette 
g^nerale de toutes chofes , qui n'ont pour toute nourriture 
que le pain de douleur & Teau de leurs larmes ; oil ceux qui 
donnoient autrefois I'aumdne font oblig^ dela demander, 
fans que perfonne la leur donne ; & oil tant de &milles mal-* 
heureufes , n'ayant ni la commodity de vivre , ni la force de 
travailler , ne peuvent qu'implorer votre fecours pour der- 
nier remede. Figurez-vous des malades dans la derni^reex- 
tr^miti, n'ayant , pour foutenir leur defaillance, qu'un peu 
de pain capable de les etoufFer ; mourir de faim , plutdt que 
demaladie, pour aller rendre compte a Dieu de leur pa- 
tience, & pour aller peut-etre*acCufer votre infenfibilit^, 
fi vous refufez de les ailifter. Quelfe pitie de voir des en&ns 
i^ quatre mois fevr6s par neceffite , i qui les m^es affligies 
. a*ont a donner pour tout aliment qu*un peu de paia nok. 
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tretnpe dans de I'eau , perdre la vie prefque auflitdt qu'ils 
Tont re^ue : heureux de mourir dans un dge innocent, & 
malheureux d*6tre les viftimes de la durete & de rinhuma- 
nite des riches! 

Aumoins, fi ces peuples infortunes voyoient croitre 
leursbleds, s*il$ voyoient murir leurs moifTons, A le Ciel 
favorable leur faifoit entrevoir les apparences d*une re- 
colte, quelque mediocre qu*elle put etre , its fupporteroienc 
patiemment leur pauvrete, & trameroient , fans vous tm« 
portuner, les malheureux jours qui leur reflent. Mais lari- 
gueur du dernier hy ver vient d*achever ce que les accidena 
de Viti avoient commence. La grele avoit ravage leur cam- 
pagne, & les gel^esTont ruin^e^ &ne voyant plus ni d*a- 
douciflemens, ni de fin a leur malheur , ils font ^galement 
tourment^ de la faim & du defefpoir. Je n*exagere point : 
A Dieu ne plaife que je veuille ^mouvoir votre pitie par 
des relations feintes & mal aflurees. Je blefTerois la verite » 
qui doit Stre inviolable dans mon minift^re, & j*ofienferoi& 
votre charit6 , fi je croyois qu'il fallut Fexciter par Tartifi^ 
ce & par le menfonge. Je vous dirai fimplement , & c'efi af- 
fez pour des ames aufli charitables que les votres : Que je 
vous parle pour des pauvres dans la derni^re neceilite , & 
qui meurent de faim fi vous ne les fecourez. Maisqu'ilsmeu* 
rent« fi Dieu leur prepare des r^compenfes eternelles, lui 
qui eft le confolateur & le pere des pauyres & des affllges;. 
leurs ames s^envoleront dans le fein de Teternite , pour pof- 
f<£der le Royaume des Cieux , qui leur appartient des ce 
monde; & leurs corps attendront en repos la refurre£lion 
fur cette terre ingrate , qui ne leur a pas fourni de quoi les 
nourrir. 

Mais il y a quelque chofe de plus touchant , c'eft le falut 
de leurs ames, qui eft en danger , & que vous pouvez leur 
procurer. Qui ne fait le triite & deplorable etat de la Pro-> 
vince de Poitou ? EUe g^miiToit fous les erreurs de Calvin , 
dont lui-meme Tavqit infe£l^e : Thomme ennemi y avoit feme 
la premise zizanie ; & Therefie qui y avoit pris naiftance , 
avoit eu le loifir de s'y fortifier plus qu'ailleurs. Leurs plus 
beaux temples y 6toient eleves fur les mines de nos Autels \ 
&ron eut dit que cette Province , qui avoit 6te comme le 
berceau derherefie,en devoit etre le dernier refuge & 1^ 
dernier fort. Mais Dieu a regarde en pitie ce pauvre peu^ 
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pie , il a fait luire au mHieu des tenures un rayon de (a fi>i 
& de fa v^ite. Leiirs temples font abattus , & nos Eglifes' 
repeuplees. Dans les ParoifTes oil il y avoit i peine trente* 
communians , il s'en trouve aujourd'hui plus de douze cents ;- 
quarame mille converts font rentr^s dans ie fein de TE^. 
glife 9 dont leurs pires ^ient fortis , & le refle paroit 
cbranli. 

Deux chofes fervent Jobfiade k la foliditi de la plupart 
de ces converfions , Fignorance & la pauvreti, L'ignorance 
les enipdche de connoitre comme il f^udroit la v^rit^ ; & I21 
pauvret^ les.tente de retourner dans leurs erreurs. II faut les 
infiruire, il faut les affermir dans leur vocadon; & Pun & 
Tautre nc fe peutfaire que par Taumdne. On n'a pu tout 
d'un coup catechifer un (1 grand nombre de ntophites. Le 
defir qu*on a eu de les acquejrir , a &it qu'on s'eft h^te 6a 
les regevoir* Comme ils n'ont it& ni Siev^ dans nos myf-r 
t^res y ni confirm^ dans leurs converfions , ils font demea^' 
res dans le deflein de fe convertir , & dans le difir de f^ 
faire indruire, Ik ont abjure leur h^refie ; mais ne connoif^ 
fant pas aifez la doSrine catholique , ils font comme en fufn 
pens centre Verreur & la virit^ , n'^tant pourtant end^re-^ 
mentniarune ni k Tiiutre. La moiflbn eft grande, &Ie^ 
ouvriers font en pent nombre. Les Pafteurs ne peuvent fufo' 
^e a tant de foins & de travaux ; & ii Tfiglife a M r^ouie* 
de cette multitude de gens qui fe jetoient ^ntre fes bras ,, 
ellQ s'en eft enfin trouv6 comme charg^. II faut entretenir 
des Miflionnaires qui annoncent TEvan^le aux grands ; 
avoir des maitres & des maitreffes , qui enfeignent les prin« 
dpes 4u Chrifiianifme aux en&n$ ; foncbr des Sdminaires 
dans les Yilles, qui font comme le centre de Therifie; r6^ 
pandre dans la campagne des Pretres zel^ $t des ^es din 
votes, qiii nQ demjindent qu'a fervir k cette bonne oeuvre, 
M^ toiit demeure , fi vous ne contribuez de vos charit^i, 
Les d^penfes font confidirables , font utiles , font n^ef-^ 
faires. On en voir d^a les fruits en quelques endroits. H 
$'agit de rinftrudHon , & par confequent du falut de plus de 
tTQnte milje perfonnes : Poirvez-^vous avw wi modf plu$ 
ppeffant ? . 

Ifi fecond obftacle qui traverfe leurs converfions , c^ 
la pauvreti. Tout le monde n*a pas une foi aflez ardentq 

& afifes yive pow k m^w a«-dQfl*«3 de h nic^^ ^ 44 
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la mis^. Peu de gsns ont la r^folution de pouvoir dire 
avec faint Paul : h [m jouffrir lafaim , & mepajfer de toutes ^**''/'-4. 
€hof€s, 11 nous eft bien aife de profeffer notre Religion , au 
milieu des commodites de la vie ; de fervir Dieu , quand 
il ne nous laiffe manquer de rien ; & de le benir quand 11 
nous fait riches , comme ces hommes int^reffes & merce* 
siaires dont parle le Proph^te. Mais qui eft-ce qui peut re« 
pondre de fa fermeti , s'il lui falloit perdre fon bien & fa 
fortune pour la Religion ? Et certes > la peine qu'on a de 
donner quelque petite fomme pour ceux qui embraflent la 
Foi , ne donne que trop de lieu de croire qu*on ne donneroit 
pas tout ce qu'on a pour la conferven 

Les pauvres dont je vous parle , ont eu pour la plupart 
plus de courage , & quelques-uns ont les memes pr^voyan** 
^es humaines que nous aurioas. Les uns ont quitte p^re & 
m&re , & ont renonc^ a tout , pour fuivre Jefus-Chrift , & 
pour embrafier fa Religion ; & ils meritent d'etre alSift^s. 
Les autres n'ofent le faire , & font retenus par la crainte de 
manquer de tout ; & il iaut animer leur foibleife. Ceux qui 
font pauvres volontaires , font entre vos mains, & la Pro* 
vidence divine vous charge de les fecourir. Ceux qui font 
pauvres par leur condition » fon tenths par les promefles 
qu'on leur fait , & p^r les afliftances qu*on leur donne 
avec abondance ; & c'eft a vous k les fortifier contre ces 
tentations. 

Les Huguenots font des quotes plus abondantes que les 
ndtres, pour arreter dans leur parti , par de confiderations 
d'interets , ceux que le d^r de fe fauver leurenl^ve. lis 
veillent aux neceffites des particuliers : ils s'impdfent eux- 
m^mes un tribut volontaire , pour retenir & pour acheter, 
s'ils pouvoient , des fe&ateurs de leur Dof^ne ; & nous 
nous endormons , nous 6pargnons & nos foins & nos biens. 
Faut-il que la charitides Catholiques ne foit ni fi liberale , 
ni ft einpreif<&e , que celle des Hir^tiques ? Faut^-il qu% 
travaillent avec plus de z^e a arracher k Jefus-Chrift des 
ames qu*il a rachetees de fon Sang, que nous n'en avons 
aluien gagner ? SoufFrirons-nous qu*ils nous infultent ; & qua 
doutant de la v^riti de notre Foi , en voyant la froideur 
de notre chariti , ils difent avec quelque apparence , qu'ils 
font le veritable Troupeau de Jefus-Chrift , puifqu'ils ac-» 
compliifent fpn grand Precepte , & qu'ils s'aiment les unt 

S4 
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les autres ? Quelle home pour nous , fi oous menageom 

' nos aumdnes pendant quails repandent les leurs; fi nous cm^ 

ployons a la vanit^ , des biens quails ramalTent pour les be-* 

foins de leurs fr^res ; & fi nous avons moins de z^le pour 

etendreTEmpire Jefus-Chrift , qu'Usn'en n*ontaetabIirleurs 

erreurs ? Ne puis-)e pas vous dire ce qu'ajoute TApotre ? 

Prenez garde , Mes Freres , ^ue nous , qui nous glorifions de 

Ne eru- VPUS pre'cb^r la veritable Foi , ne rougiffions ; & qut vous »4 

befca- rougi£iti vous-memes , qui vous glorifiez de la futvre , en 

lit lion ' "^^y^^ ^^ p^ ^^ fccouTs que vqus donne^ a des Chretiens 

dicamus fomme vdus* 

h°* f hf ^^^ comme les befoins que je vous reprtfentefont preA 

taiitia. ^^^^ > ^^^^ etendus , deoiandent de la vt^ance & du foin , 

Scio rAp6tre marque trois conditions de FAumdne. Qu'elle fbit 

promp- prompte , qu'elle foit abondante , qu'elle foit donnie avecjoie , 

mumvef* ^ ^* ^^^ cotury dit^-il aux Corinthieos.parce que tome Au- 

trum. pi6ne fuppofe neceffite dans le prochaui , & toute neceffite 

^M> demande diligence de fecours. Secondement , parce queTAii-* 

iiione eft tine grace & un bienfait que le riche repanddans 

le fein du pauvre , & que rien ne recommande tant un 

bienfait , que de ne Favoir point fait attendre* Troifi^e^ 

ment , parce queTAumdne etant le fruit dela cbarite,-qui 

eft la plus vive & la plus agiffante des vertus » elle doit £tre 

&ite. avec un mouvement prompt & vif ^ fans toutes ces 

deliberations , que la prudence humaine infpire a des atties 

int^reflees. Car , quoiqu'il n'y ait aucun pr^cepte dereligbn 

qui foit plus conforme aux regies de la riufon , & a la Loi 

de la Nature , il n'y en a aucun fur lequel on ait nuit cberch6 

de detours. 

Les uns penfent que ce n*eft pas une ohtigation de Re^ 
ligion , mais une bienfeance & un confeil qu'il leur ^ libre 
de pratiquer » comme fi Dieu avoit abandonne le pauvre » 
a fa mauvaife fortune , ou a la durete du riche. Les autrea 
craignent d Qtejr le bien a leurs enfans , comme fi Jefus-^ 
^ Chrift ne devoit etre compte pour rien des qu'on a famille » 

^ fi on etoit dirpenfe d'etre Chretien, d^squ'on eft pere* 
Tantdt on examine fes befoins felon fa propre cupidite » 
&non pas felon les regies de rEvan^> comme fi Ton 
etoit le maitre d'ua bien dont on n^eft que le difpenfateur ,^ 
& fi Ton pouvoit fe &ire une loi du d^reglement de fea 

deiix^, T^mgt oa f^ plaint de$ m£dhQ\M:$ da %m>^% x & Toa 



^ 
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retranclie de fes aumdnes , ce qu'on devroir plurdt retran- 
(Jiep de fes vanites» & de fon luxe. On fe fait excufe de 
tout: on aime a croire que le pauvre n'eft pas preffii :on 
craint d'entretenk fon oifivet6 : on veut jouir pendant fa 
vie, & Ton remet fa charite k quelques legs de fon TeAa- ' 
ment. Les gens debien , au contraire, donnent fans trop dili- 
berer. Preffes d'une falnte & charitable impatience , ils pf £- 
viennent & les befoins & les demandes des pauvres , & ne 
croient jamais aflez-tdt , ni aflez donneiv 

£t c*eft la feconde condition de i'Aumdne d'etre abon- 
4ante. Parce que la chariti des Chretiens ^ant une imita- ^ 

lion de celle de Jefus*Chrift , comme il a donn6 jufqu*afux 
dsrnieres gouttes de fon fang , pour rendre fa redemption 
aLondante ; fes difciples doivent etre prets a donner pour lut 
patLt ce qu% poiTedent. Ainfi, fl vous etes avares » car faint 
Paul nous apprend qu*il y a une aumdne de binidi^ion , & $ic qnaS 
ttne aumSne d* avarice. Si vous comptez avec le pauvre ; fi benedic- 
MOttt main gauche plaint ce que donne votre main droite : g^"^^ * 
c^eft'inlire fi vous refufez d'un cdte » parce que vous avez tanquasi 
accorde de Tautre : fi jouifTant de beaucoup de biens , vous avsfi"*^ 
^ donnez peu : fi vous employez a vos vanitis plus que ^^^g*^ 
v>us n*employez k vos aumdnes , ce n'eft point la la charite 
4e Jefus-Chrift. De-plus « tous les Fidelles ne faifant qu'ua 
Corps, la charite entr^eux doit dtre comme univerfelle , 
&ns difiindbion de perfonne & de pays. Nous appartenons 
tous les uns aux autres ; la Foi nous unit .malgri les lieux 
qui nous feparent ; & les efpaces de la charite doiyent fe 
dilater , autant que TEglife s'eft elle-meme etendue. 

Car vous direz peut-^tre : D y a tant de niceffites & tant 
de befoins a Paris ; pourquoi porter fi loin des aumdnes que 
flovs ne pouYons que trop emjdoyer ici ? Que les riches de 
Poitou ajfiftent les pajivres de Poitou, que nous importe } Ames 
Chretiennes , que cette penfee ne vous ditourne point des 
aumdnes que je vous propofe, Je fai que dans cet amas im- 
ipenfe de Peuples , qu toutes fortes de mis^res fe rencontren t , ^. 

il y a de quoi exercer toute forte de mifericordes ; mais je fai 
aui& que tous le$ fecdurs abondent dans cette grande ViUe. 
I«es Pafieyrs veillent pour Fentretien de leurs brebis , les 
ParpifTes opulentes fourniffent a la fiibfifiance des mifera-* 
hiss. Des maios charitables repandent des trefors entiers , 
cks mains fid^U^ le$ diftril^u^nt , ^ c'eft par elles que cou; 
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Ifcnc des fources in^iufables de chariti dans tous ccs Utiri'^ 
^es quartiers , oil r^ne Tafflidion & Findigence. Mais pour* 
quoi n*eii conduirez- vous pas quelque ruifleau dans ces terres 
arides , qui font fans aucune aiMance ? La Foi doit-eUe 
(aire quelque <&ff&rence entre les pauvres de la ville , & les 
pauvres de la catnpagne ? Faut-il que ces dernibrs demeurent 
in!f(&raUes , parce qu*iis fbnt dans une Province oil vous ne 
voyez pasleurs misses ; & quails foufirent fans &tre fecou- 
Tus, parce qu'ils fouffirent loin de vos yeux ? Ne doit-on pay 
efp^rer des fecours de vous , ii Ton n'eft ne dans votre 
Paroifle; & ne fert-il de rien d'etre Chretien, fi Ton n*eft 
Von ex '^^'^^ conipatriote ? Quel foubgement peuvent-ils attendre 
triilitia , dansune Province , ou ceux qui paffent pour riches, onr 
*"^ " peine k fe foutenir ; & oii ceux qui font pauvres favent 
ore : hi- 4" ^ '^ y ^ T^^" efperer r Ne raiionnez done point comme 
Jinrai des avares : (emts beaucoup , afin de recueillir besHicoup » 
dat^e ^^'^^^avec abondance & avezjoie. 
auigit ^^ft ^ troifi&me quality que TApdtre attnbue k raiMn6- 
]>eus. ne: faint Chryfoftdme en donne deux raifons. La prenri^- 
1. C«>9. y^ ^ ^.^ q^ raum6ne n'eft pas tant inftituie pour ceux qui 
la resolvent , que poun ceux qui la donnent. Les riches en 
retirent plus d'utilit^ que les pauvres : aimfi ils doivent ref-' 
ientir le plaifir qu'il y a i fiiire du bien , & ks graces que 
Dieu verfe fur ceux qui le font. La feconde , c'eft que i'a- 
aiour des richefles eft fi attache i Fefprit de I'hoinme , que 
fans un fecours particulier de Dieu, il a toujours naturel-: 
lement quelque repugnance k s'en d^faire. Ne voyons- 
nous pas la peine qu'on a d*amafler pour des befoins trb- 
confid^rables , des charit6s bien mediocres } Quels murmu- 
res n*entend-on pas : qu*il n*y a plus moyen d'y fuffire : 
qu'il fe &it tous les jours de nouvdles taxes fpirituelles : que 
chaque Dame s'ent^te de fa devotion , k laquelle il fiiut 
enfin que tout le monde contribue. Quelles foUicitations ne 
faut-il pas £iire pour convoquer ces fortes d'aflemblies ^ 
quelles faintes adrefies ne fiiut^il pas mettre en ufage » 
pour faire contribuer a retabliflement ou a la perfedion de 
quelque bonne oeuvre ? Avec quel ennui entendon parler 
des misses d'autrui ? Quelle }oie n'a-t-on pas quand on 
peut trbmper la vigilance dune queteufe ? 

Mais pourquoi parler de ces d^fordres , dans un lieu oh 
vous venez volontair ement porter vos offrandes i U me fulr 
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fit de vous dire ce qtie faint Paul dlt aux Corinthiens ,i la 
finde I'Exhortation qu'illeur afaite: Dieutfi Tom-puijfant , i-Ctr.yi 
pour vous comhttr dt toiue grace , jj&i gu^ayant tout ce qid 
vous fu^t poor votrt fubfifianct , vout ayt^ de quo't txtrcer 
abondamTiunt louie forte- de bonnet catvres , felon ce qui effi ecrit 

da JuJJe : II a DISTRIBUfe , IL A DONCft AU PAUVRE ! 

5A JvsTiCE demeur£ ^TERNEtlUKeNT. FalTe le Ciel que 
la femence de vos aumdnes muldplie , & que les fruits de 
votre juiHce croilTent de plus en plus ; qu'en (ecourant ceux 
qui embrafient la Foi de Jefus-Chrift , votre foi s'augments 
& ie fortifier Que les prices de tous ceux que vous aJIif- 
cez , attirent fur vous^es rofees des b^n^diSions Celebes , 
& que Jefu&-Cbri3 , qui eft I'objet de votre charit^ , en (bit 
un jour la r^mpenle. Au nam du Pirt ,& da Fih , &e. 
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EXHORTATION, 

POUR 

LES PRISONNIERS, 

Faite dans VEgUfc ctes Filles du Saint 

Sacrementy en i6^i. 

Efimvi y 8c non dediftis mihi manducare : fitivi 9 2c 
non dediftis mihi potum : nudus eram , 2c noo 
cooperuiftis me : infirmus & in carcere y 8c noa 
vifitaftis me : Difcedite ^ me • • • » 

Tai eu faim , fir vous nt m^ave[pas donni i man- 
ger ; /ai eujbify & vous ne m^avei pas donn/ ^ 
boire ; fitois nu^& vous ne m^aveipas couverti 
matade , & pri/bnnierj & vous ne nCave^poini 
yifiti : Retirei'Vous de moi • • • • 

Ce foot les pan^t de J. C. dans Tfivang. de S. Matth. ek. xxr^ 

XN E VOUS itonnez pas » ames cbritiennes , fi Je prends, 
en vertu de mon miniftere , tout indigne & tout p6cheur 
que je fius ,rautorite de Jefus-Chrifi ; & fi, infant de cette 
chaire de veriti , un Tribunal de fa Juftice , )e prononce 
ici par avance » T Arret qu*il a drei&i dans fon Evangile , & 
qu^il prononcera peut-etre contre nous, lorfqu'il viendra, 
dans fa Majefti , decider du bonheur ou du malheur iternel 
de tous les hommes. La m^tiire de fon Jugement fera la 
mif^ricorde , ou la dureti que nous aurons eu pour, nos 
freres , ou pour mieux dire, pour liu-meme , en la perfonne 
de nos freres. L'homme charitable & rhomme infenfible » 
feront dansr^ternite I'objet de fon amour ou de fahaine. 
U oubliera prefque fes interets, pour nepenfer qu'a ceux 
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i3e fes creatures. Pour les p&hes que vous aurez commit 
centre fa gloire , il trouvera dans les entrailles de fon infinie 
mifericorde de quoi les pardonner , & tirera fa gloire meme 
4e fa clemence. Mais pour les piches que vous aurez com-> 
mis a regard des pauvres , il trouvera dans Tamour qu'il 
avoir pour eux , un fond d'indignation & de vengeance con« 
tre vous ; & fa bonte meme deviendra la fource de fa Jufticei 

N'ai-je done pas raifon de vous propofer aujoiffd'hui ces 
terribles paroles de TEvangile ? Jefus-Chrift fe fert de tous 
les moyens qui peuvent exciter a la charit6 nos ames tildes 
& endormies. II foUicite , & nous demeurons infenfibles ; 
H exh<M-te , & nous fommes fourds k fa parole ; il commande ; 
&nous n*avons ni fidelite , ni obeifTance; ii nous comble 
de fes biens , & nous ne lui rendons pas les veritables adions 
de graces ; il promet , & Fa ttachemen t au bien prefent erouffe 
les efperances de Tavenir. Querefte-t-il , fmon qu'il menace Difcedi- 
de nous priver k jamais de fes benediSions & de fes graces, te i 
/e viens mettre votre ame entre vos mains , eprouver quel 
eft le fond de votre confcience; tirer une marque de votre 
predeftination ou de votre reprobation ; vous reprefenter 
Jefus-Chrift en la perfonne de vos frbce^ ; ou comme votre 
Sauveur , fi vous les afliftez ; ou comme votre Juge , fi vous 
kur refiifez vos aiSfiances ; & vous donner une des plus 
importantes occafions d^exercer fa mif<&ricorde » ou de vous 
attirer fa JuAice , par les fecours que vous donnerez ou que 
vous refuferez aux prifonniers dont je dois vous expofer les 
befoins.. 

Quand je disune des occafions de charit^ les plus impor* 
tantes , ne croyez pas que , par une pieufe exageration , je 
veuille vous engager i des aumdnes plus^abondantes. Je , 
£u qu*il y a un art de faire valoir les fujets qu'on traite ; 
qu*on s*afFe£tionne d*ordinaire k ceux dont on parle ; qiie 
la vertu qu'on loue^ paiTe toujours pour la plus louable , 
& que la charit6 qu'on demande , eft toujours la plus he- 
cefiaire & la plus meritoire. Mais, a Dieu ne plaife que je 
furprenne votre charit^ , &que je veuille vous rendrefen- 
fibles par d'autres endroits que par ceux dont je fuis touche. 

Je dis done que cette efp^ce de mifericorde , qui regarde 
le foulagement de ces malheureux , qui languiffent dans les 
prifons , eft un devoir indifpenfable dont vos confciences 
ibntchargies , & dont vous repondrez.devant le redouta-^ ^ 
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ble Tribunal de Dieu. La principale fondion de JeCv»GaiAi 
dit le Prophete , a ete d^annoncer auxcaptifs leur delivnKiv< 
Evaifse* ^^' d'efTuyer leurs larmes , & de les combler de joie ; & 
lifare Jefus-Chrift s^appliquant lui-in£me cette Prophetie dans fon 
pauperi- Evangile 5 enfeigna publiquement dans les Syns^ogues , 
mt Tft.^ ^^ Tondion & la marque de I'Efprit de Dieu fur lui, c'eft- 
narecoa- ^-dire fa v^itable Miffion , ^oit £infirulrc Us pauvres , dt 
tritot conjoler ceux qui cm U caur afflige ^ & de prichef aux captifs 
prodlca- ^'"^ dilivrance. D'oii il s'enfuit , dit faint Chryfoftome , quo 
re capti- Tefprit d'un Chretien » & fa fonction la plus eiTentielle , 
vis re* c'eft d*avoir la charite dans fon coeur , & de Pexercer au* 
?J!^* dehors enveirs ceux qui fouffrent les mis^res&les tribula- 
Jmc. 4* tions de la vie. 

^x* II n*y a point de condition expofee k tant de fortes de 

fouffrances » que celle des prifonniers. On leur a tout bth ^ 
en leur dtant la liberte. On diroit qu'ils font dechus de tous 
ks droits de la nature , parce qu*ils font ou criminels , ou 
malheureux. On ne les traite plus comme des homines. Tir^ 
du fein de leurs families , ils font comme livres i la mercL de 
Fetranger » qui fouvent s^accoutumant k les voir fouffrir , 
& devenant impitoyable a force de voir des objets de piti^ ^ 
leur donne le pain & Teau par mefure \ ou peut-etre les 
leur refiifant , profite de leur afflidion , & s'engraiffe de Ja 
&im & de la foif de ces mifirables. Priv^ desbiens que la 
fortune leur a fait perdre , ou dont la Juftice ne leur per^ 
met pas de jouir , ils ont k peine de quoi fe couvrir i & de 
quoi repofer leur t^e appefantie par les chagrins & paries 
inquietudes que leur donnent les peines quails fouffrent , ou 
celles qu'ils apprihendent. Leurs corps courbes fouslape* 
fanteur de leurs chaines , ou corrompus par les vapeurs d'un 
air impur & contagieux qu*on refpire dans ces humides & 
fombres demeures , font ronges , ou par les plaies qui s*y 
forment » Ou par les maladies qui s y contradent. 

Je ne crains pas , Mesd ames , de blefler votre imagina- 
tion ni vos ordlles dilicates* Comment compatiriez-vous k 
leurs maux , fi vous n*en itiez informees ? & qiiel malheur 
feroit-ce , fi la charite vous ayant id aflemblees pour af- 
fifler ces miferables , vous n^aviej pas meme le courage 
d*ouir parler de leurs mis^res ? La faim , la foif, la nuditi , 
la maladie & la prifon fe trouvant done comme reunies en 
. ia perfonne de ces pauvres « vous faites > en les fecourant ^ 
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cotnme une aiimdne univerfelle ; vous accompliiTez tout 1« 
precepte ; vous gagnez toutes lea couronnes de la cbarit^» 
Aiais auili , en refufant de les affifter felon vos forces » vous 
inanquez tout d*ua coup a tous les devoirs de la mifericorde 
chretienne ; vous blefTez la charite de Dieu toute entire » 
& vous meritez d'etre condamnes dans tous les cbe& de 
4bn jugement. 

Mais je paiTe plus avant ^ & je disque Tobligation que 
nous avons d*affiiter cette forte de mif&rables , eft d'autanc 
plus^ndb , que notre condition fpirituelle a du rapport 
avec la leur , & que nous avons befoin que Dieu fafle pour 
nous ce qu*il nous commande de £iire pour eux. Car qui 
font-Us , 8^ que fommes-nous ? Ce font des debiteurs , des 
. criminek , d^captifs. Debiteurs , qu*un exafteur impitoya- 
Lie fuffoque i tous momens , en leur difant plus par fes 
cruautes , que par fes paroles : Render ce que vous me dcve[ : UMth^ 
Debiteurs , que los difgraces de la fortune , ou les perfecu- ^^» 
tions de leurs crianciers ont peut-etre rendus infolvables 
•contre les intentions des uns & des autres ; qui ont peut* 
£tre trouvi dans Tufure d*un mauvais riche , & la facility 
d'emprunter » & la difEculte de fatisfaire ; qui payent peut- 
.4tre par leur patience la mauvaife foi de ceux qui leur doi- 
vent ieux-mtoes ; qui , outre rafflidion d'avoir perdu le 
bien qu'ils avoient , ont encore le nialheur qu on leur de* 
mande le bien qu'ils n'ont pas ; & qui , bien -loin d'etre 
plaints, ^tant punis de ce qu'ils font pauvres, gemiifent 
dans leurs cachots » & y font les vidimes de Tint^rSt, 8^ 
peut-^e de la paffion & de ranlmofite de ceux qui les y 
retiennent. Y a-t-il rien de fi pitoyable ? 

Mais quand ils auroient merite cette punition ; quand ik 
auroient confum^ leur patrimoine dans Toifivete , dans le 
luxe & dans b d^bauche ; quand ils feroient coupables , ne 
fuffit-il pas qu'ils foient malheureux , pour etre les objets de 
la charite & de la mifericorde ? N'etes-vous pas vous-mS* 
Dies debiteurs i Dieu de vos hommages , de votre obeiflan- 
ce , des affeAionsde votre coeur ? Lui donnez- vous, par 
une difpenfation charitable , les biens qu'il vous a confies 
par une providence lib^rale \ Ne lui dites-vous pas tous les 
jours , dbns la vue de vos pech^ » vous fentant redevables 
k (a juftice : Seigneur , remettet^nous nos denes ? Croyez-vous 
VOUS £tre acquittis de toutes yois obligations k fon igard?. 
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& pourriez-vous lui rendre compte de laplupart des gflcfil 
qu*il vous a fiiites ? G>mment doncefperez-vousqu'il voud 
remettra vos dettes , fl vous n'aidez au moins vos fir^res k 
payer les leurs » & £1 vous ne les foulc^ez dans rextremtt^ 
culls fontreduits^ &ne craignez-vous pas qu'ilvousabaa- 
donne ^ comme vous les aurez abaikdonn^ ? 

Ce font des criminels , il eft vrai ; & ne Tetes-vou^ 
point ? Les mouvemens , peut-etre involontaires , d\ine 
paffion aveugle & inconfid^ree , les cm portes a quelqu^ 
defordresque les lois puniflent : mais n'en entretenez-vous 
pas dans vos coeurs qui font d^autant plus dangereux , que 
Ton les y laide impunis ? Pour avoir une fois failli , la jufti- 
ce leur a 6te la liberti de mal foire i & vous, vous confer- 
vez le droit de p^her fouvent , & de picher toujours maK 
gre les avertiffemens & les remords de votre confcience. 
Vous n'avez pas repandu le fang de vos frires ; mais com^ 
bien de fois avez-vous ftetri leur r^utadon par vos medi- 
fances ? Combien de fois avez^-vous trouble leu^ repos p«ur 
vos inquietudes ? Combien defois les avez-vottS2d)andoiin& 
k leur pauvrete par votre avarice ? 

Quelle diff^ence y a^^t-ildonc entre ces hommes p^cheurs 
& vous , finon qu'ils portent la peine de leurs p^es, & q[ue 
vous eh faites vos plaifirs ; qu'ils en gemiflent, & que vous 
en triomphez ; qu'ils les reparent par la penitence, & que 
vous les augmentez par votre infenfibilitt^ ; & qu'enfin' ils 
font entre les mains de la )uftice des hommes pour obtenir 
la mif^ricbrde de Dieu ; au lieu que vous etes peut-etre en- 
tre les mains de la juftice de Dieu , fans vous mettreen pei- 
ne d'obtenir fa mifeiricorde ? Or , il n'y a point de moyen 
plus fur pour racheter vos peches , que d'aififterceux qui 
d^teftent les leurs. En foulageant leurs mif^res corpor^Ues^ 
vousrem&lierez a vos n&:eflites fpirituelles. Vous leur don- 
nerez lieu de faire plus tranquillementlenr penitence, psir 
des aumdnes qui feront des difpofitions si la v6tre. Au lieu 
que fi vous les abandonnez, vous repondrezi Dieu de leurs 
troubles , de leurs foufFrances , & peut-etre meme de leur 
defefpoir. Voyez le danger qui vous menace. 

Enfin , ils font captifs & prifonniers; & le Saint^Efpric 
ne vous a-t-U pas averti que quiconque commet le piidi6 , 
eft efclave du p^che i Y a-t-ildechaine pluspefantequ'une 
habitude inv^t^ree ? Votre avarice, votre ambition , votie 

vengesmce. 
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vengeance , ne font-ce pas des liens Aont vous dtescomme 
^nviromies ? Qu*eft-ce autre chofe que la vie de la plupart > 
deshommes, qu*une fervitude continuelle , ditS. Gregoire? 
On voit les paffions dominer eh eux fuccefCvement. Sont- 
lis degag^ de Torgueil ? ils fe plongent dans Tavarice. Sontr^ 
lis defaits de Taiuour des bieiis? ils tombent dans la molIeiTe. 
Alnfi les vices s^entrepouflant , & tyrannifant ces efprits 
fiigitifs , diacun a fon tour , ils ne font pas plut6t affraachis 
de I'un, qiie Fautre les reprend , & les remet a la chaine. 
Ils changent de tyrans , & non pas d*etat ', & le dernier qui 
s'en rend le maitre , vehge tous les autres de Tinjure qu'il 
leur avoit £iite en s'echappant d'eux. Si vous voulez que 
Jefus-Chrift foit yotre liberateur ; (l vous d^firez d*entrer 
dans la liberte des enfans de Dieu , fi vous fentei le poids 
de vos picli^s , repandez aujourd^hui largement vos aumd- . 
nes : Souvene^^yous , difoit T Ap6tre , des prifonniers , comme Memen«. 
fi vous etUi en prifon yous'jneme avec eux. La charit^ vous f<>tevinc- 
doit lier avec eux , & vous devez leur aider a porter leurs '^'^""' » 

1. * *r 1 i»- J tanquam 

chames. Vous devez voir en eux 1 image de ce que vous fimui 
etes : finon il eft a craindre que DJeu ne vous laiffe dans; vinai. 
cette captivite fpirituelle ; & que vous ne foyez enfin jetes ^'^''•*5». 
dans ces tenebres exterieures , fi vous negligez d^exercer la 
mifericbrde a Tegard des malheureux , a qui elle eft la plus 
h^cefiaire. 

Quelle calamit6 eft comparable i celle d*un prifomiier? 
&quenes paroles alTez lamentables pourroient peindreafTez 
vivement cette^efpece de mifere ? Vous reprefenterai-je ces 
prifons, comme des regions maudites ou il pe tombe ni 
plme ni rofee ; oil la reputation fe flitrit ; ou fe perdent les 
efperances de la fortune, les confolations de Tamiti^ , les 
commodites de la vie , & le repos m^me de la confcience ? 
Vous decnral-je ces cacbots , ou plut6t ces fepulcres fii- 
jieftes oil Ton enterre deshommes vivans, qui fe voyant 
comme livrfa ila mort , ou I'attendent par le fupplice, ou 
JsL fouhaitent par d^fefpolr , ou la foufFrent deja par leurs 
peines? Vous repr^fenterai-je ces homnies, que 1^ juftice 
a fepai^ du commerce du monde ; qui font comme ichappis Fagitivi 
i U providence de Dieu , dit le Sage ; pour qui il femble que P^'^P*- 
le foleil ait ceff6 de luire , & que la nuit ait pris la place du viJen^^ 
jour; qui dans une folitude affreufe ne s'entretiennent que tiae. Sap. 
durepentir des crimes qu*ils ont commis , ou de la crainte '7* ^* 
Tomt IK Premiere Partita .T 



I 

190 QuatriIme Exhortation. 

des fuppIicesqVils ont merites , & qui n*ayant pout toute 
nourritufe qu'un peu de pain trempe dans leurs larmes , 
foutiennent un refte de vie , pour fe referver , ou a la peine 
qu*ils doivent foufFrir , ou a la penitence qu*ils doivent faire i 
Vous parlerai-je des malheurs de leurs families defolees; des 
enfans qui pleurent la captivite de leurs p^es ; des peres 
qui pleurent la pauvrete de leurs enfans ; des m^res qui ne 
peuvent par leurs foins veiller fur la conduite de leurs fiUes ; 
des filles qui ne peuvent par leur travail fournir a la fubiif- 
tance de leurs meres; quelques ennemis qui leur infultent ; 
peu d'amis qui les confolent ; point de gens cbaritables qui 
les affiftent ? 

Mais ce qu*il y a de plus touchant & de paniculier dans 
la condition des prifonniers , c'eft qu'ils fouffrent , & qu*ils 
ne peuvent demander du foulagement ; qu'ils font necefli- 
teux 9 & que leurs neceilites font cachees. 11 y a tant de pau- 
vres parmi les Chretiens. Helas ! difons-le a la honte de tant 
de rithes ; mais encore ne font-ils pas tout a fait abandon- 
n^s. Us ont la llbene de promener leurs miferes , quelque 
miferables qu'ils foient : quelque durete qu'on ait aujour- 
d^hui , a force de fe plaindre ils font qu'on s'attendrit & 
qu'on les plaint. lis viennent jufqu aux pieds des Autels in- 
terrompre nos voeux & nos pri^res pour exciter notre pi- 
tie , en nous montrant leurs plaies , ou nous racontant leurs 
difgraces. Us viennent jufqu*a nos portes , par des cris pi- 
toyables , folllciter notre charite , & mendier nos aum6nes. 
Ilsfe rencontrent fur noschemins, oails etalent.le debris 
de leurs corps bleiTi^s , ou les rifles d'une fortune malheu*' 
reufe. Les H6pitaux font toujours ovverts , qui exhalent par 
tant d*endroits les foupirs des languilfans , qui montrent 4 
qui veutle voir, I'lmagedetant de miferes & tant d'infir* 
mites difFerentes. Toutcela eil capable d'attendrirlesames 
les plus barbares. La compaflion que la plupart des hommes 
ont pour le prochain , n^efl que dans les feirs. La langueur , 
la maladie , les plaies , font des fpedacles qui touchent , & 
qui vont des yeux jufqu'au coeur : foit que la pr^fence de 
Tobjet nous emeuve ; foit que nous ne puiflions refufer ce 
refTentiment a la nature ; foit que nous payionsce tribut a 
une infortune, dans laquelle nous pouvons tomber nous- 
mSmes , nous ne pouvons refifter a la compaflion qui hou$ 
foUicite pour des miferes qui nous font connues. 



' ■ Mais ceux-tt fonrdans te C^ritfe dela ddideur &f de 1^^ 
n^ertume ducceUr qHiibuSrent fans ^ire plaints ; &qui itant 
lior&de te'porttode fiotre vue i font authors de la -porfee. 
-de noscha-tfiscomme (bnt les prifontiiefs! -c-eft poiii^ cda 
'que le fus^biift ifouit ordonne ^xpreffi^ment de les vifttetl 
J*M M matddi ft enprifon, & vans ne m*ave^ pas vi/ftVVI! Infirmiif 
feut avoir pour «ux, non-feulement une mif^&ricorde de ^^'ncai^ 
tendreffe & de cotnpaffion , quand on eft iAformi de Icurs ,"0* yig, 
befotns, inais encore une mif(iricorde de curioiite & d*in* taftisme. 
^iinide, pour- les dicouvrir. Cen'eft pasdfieas de kurapJ Matth, 
porter une foisiciletributd'une aumdne paffa'g^re , pour fe *^' 
^ifpenfer^e tes (ecoorir durant tout lecoursde Tann^ : il 
hmtt afler de temps ei> temps reconnoitred tears neceffit^s/ Si 
leur rencfre les offices de piet^qu'ils ne peuvent venir eux>^ 
fliSoi^ vou^ demander. Ne croyez pas etre d6charg^ 66 
cette obligation , par le foin que prend i'eux , un petit 
iiombrede Dames chritiennes, qui font revivre dans ce^ 
4ternia'$ temps le zile^ lacharit^ des Praxede & des Pftf-^ 
cille, iirenpmmies dans les premiers zigesde TEglife : lenr 
exemple vous condamnera , & leur-s foins nejuftifierontpad 
Votre negligence devant Dieu. 

• Af oins vos ames font porties a la pitie , plus vous devez 
les attendrir , eo leur prefentant les objets les plus capables 
4ie les toucher; Neconfultez pas tant votre d^licatefle ; eri-^ 
trez dans cesprifons, & voyez ce qui s*y pafle. Vous nd 
eroiriez pas etre bkn loge , ii la magnificence des meubles 
ne r^pondoit i la grandeur desbitiinens. II vous faut des 
tnaifons dluver , dfes maifons d'iti\ <lit le Proph^e. Vdyez Amos, i; 
ces cachots inhabitables & pourtant habitus , qui dans un 
itroit efpace renferment lesincommodit^ de tous les temps, 
& prefque toutes les horreurs de la nature. Sortez de ces 
lieux parfumes , oil vous entretenez votre dilicatefle; ve* 
liez refpirer un moment cette mortelle odeur , qui vous fera 
fouvenir que vous n'^tes que corruption & quepourriture. 
Eloignez-vous un peu de cette troupe de Aatte^irs qui vous 
environne ^ qui s*^die a vous divertir & it vous complaire: 
venez voir desbommes abandonn^s a kur malheur ; pau- 
vres , fans qu'aucun riche les affifte ; malades y fans mide- 
dn qui les guetiiTe ; afflig^ , fans ami qui les confole ; & 
ce qui vous paroitra plus deplorable , ignorans dans la lot 
de Dieuy fans* Gat^chifte qui Jes inftrvufe; penitens, fans 
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deDieu, fans guide qui ksy conduits Jefiis<^b!iftnevou^ 
a pas exbon^ a les (ecourir daoskursfa^oins, oiaisa lei 
vUiter dans leurs pri(bns,.facl]antbieii,d&t& Chryfc^o- 
tne, qu'il a*eft pas poffibledeksvoir^ pour peude pifti 
ou d*fauinamte cpii vous refte, fans ks plaindre, laps les. 
confoler, iansles fervirde yos offices, & fans ks affifler 
de vos aumdnes. Quekr^que je vous £us au)ourd*hui 
de kurs nec^tes,' Me naitre en vous k defir d'y reme^ 
dier , & Tenvkdeks mkuxconnoitre iCraigpezqueDku 
ne vous juge fur leur pauvreti & f ur vos richefles. 

Vous vous trompez, fi vous croyez etre ks maitres de 
vos biens; & qu*ii vousfok permis de les prpdiguer en der 
penfes values & fuperflues. Si k Souverain Ji^ vous de- 
mandecomptedela nioindre parok oifive, pourqupi ne 
vous k deoiandera-t-il pas de vos dep^fes inudks ? Sik 
luxe eft cruel & pernideuK ^n tout temps , ne k de^ient-il 
pas encore plus dans un tonps oil k noinbre des pauvres 
s*eft multiplii , & oil ks riches mimes fe pla^nent que leurs 
richefles font diminuees. 

Vous vous trompez encore, ii vous croyez vous etre 
acquittesde tout k commandement delacharit^ parquelques 
kgires aum6nes. L'Ecriture fainte nous a^^end, qu'il faut 
proportionner nos dons a nos biens ; que eeux qui ont beau- 
coup, doiventdonner beaucoup^ & que la mefure de nos 
richefles, doit etre celle.de no^ aumdnes* Donnez done 
d'autant plus abondamment , que vous ne poiTedez que le 
bien qu^ vous donnez aux pauvres ; parce que celui-la eft 
employ^ pour vous , pour votre falut ; fans cela » vous 6tes 
^lus a plaindre que ks pauvres memes; car ils fouffrentdans 
cette vie^ qui eft paflagire^ & vous vous privez de Tautre 
qui eft eternelle. . 

Jefus-Chrift n'a jamais parl6 plus fortemefi^ » que conn'e 
ks riches peu cbaritabks. U a voulu que leur damnation fut un 
article de foi ,& que kur fent^nce fut ecriteen^termesformels 
dans fon Evangik ; parce que fermant ks entrailles de leur 
(harite i leursfreres, oomme dit S. BafUe, ils fe fermept 
celks de la mif&ricorde de Dieu; & que traitapt fi cruelle- 
ment Jefus-Chrift en la perfonne des pauvres., 4e^malades, 
des prifonniers , ils temoignent par lei^rs adio;is qu*ils ai- 
ment mieux Tavou: pour vengeur & pour ennemi , que poufi 
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juni&pour d^&nfeur, quandil'^endradansfagloirejager 
totitlemonde. Fa&ele Ciel que vous foyez du nombre de' 
cemc 4 qui il Cera dit : ytat^ tnfaiu biiiU di man Pin, rtave^ 
It Royaumt qui viui d iii dtftinJ, Parte ju« j'ai ta fum , & 
vous nCavt^donni i manger ■,j'attafoif, & vous m''avti[^donni 
d ioire ; fitois mi , £■ vous in'4v({ rtvitu ; fitois nuUJt 4r. 
griform'ur , & votu m'avt^ vijIlJ. 
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CINQUIEME 

Exhortation, 

FAITE A PARIS , 

Pour les Sceurs de la Chariti. 

\J^ Uand je fais reflexion fur tant de fortes de befoins , 
tous 6galement pitoyables , & tous egakment preffans , qui 
foUicitent la piete & hiffiftance des Fidelles , j'avoue que 
nous ne poiivods aflez nous exciter les u&s 1^ autres ; & 
que quelque bonne intention que nous ayons , nous fuffi- 
fons k peine , nous , a precher la chariti ; & vous , Mesd a- 
MIS , 4 Texercer. Les pauvres de tous cc* es iinj4|prent le fe- 
cours des riches. Ceux que la honte cache « & ceux que kt 
neceflit^ produit ; ceux qui font abandonneis ^lacampagney 
& ceux qui foht foiblement affift^ dans les vviiles. Les hdpt- 
taux font comme acc^I^ ; les anciens tombent de leur pro- 
pre poids ; les nouveaux n'ont pas la force de s'elever. Deft 
Communautes , des Seminaires , des Vierges , des Pretres de 
Jefus-Chrifi demandent d^^tre fecourus. II fort du fond des 
prifons y des cris touchans & lamentables. II eft aife de juger ' 
par-la que les miftres font multipUees, & la charite refroi- 
die ; que le monde eft devenu ou malheureux , ouinfenfiUe; 
&que TEglifc a fujet , en voyantFetat ou font la plupartde 
fes enfans , de g6mir , ou pour la pauvreti des uns^ ou poui; 
le peu de pitie des autres. 

Malheur a ceux qui fe rebutent de ces importunites for- 
c^es & ndceflaires ; qui craignent de tomber dans le befoina 
force d'en vouloir retirer les autres ; & qui fermant leurs en* 
trailles a la mifericorde qu'ils doivent k leurs freres , en 
voyant tant de pauvreti , s'endurciffent au lieu de s'atten« 
drir , & 6teignent la charit^ par ce qtii devroit la rallumer I 
Malheur a ceux en qui la multitude (fes miferables etouffe 
Tabondance de la mifericorde , & qui devieonent impitoya-: 
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)4es pour avoir devant leurs yeux tzpp d'objetsde pitie..!! 
faut qu^.nos Toins s'etendent , que ks eipac^ de notre coeur 
fedilatent a mefure que lesbefoinsduprochains'augmen- 
tent, I^ charite qui felon faint Paul > h'a point de bafle ja- 
loufie , a pourtant une fage & noble emulation , par la* 
quelle elle s'eiForce de fuffire a tout , & voudroit aflifler tous 
les pauvres egalement , parce qu'elle les aime tous ^galement. 
^ Mais comme il eft difficile de fatisfaire a rant de devoirs , 
& de remedier a des miferes differentes , nous vous les pror 
pofons fepareinent » afin de r^veiller votre chariti fans Tao 
cabler . & de vous donner lieu d^aififter vos fr^res fans vous 
etre a charge. C'eft dans cette vue que vous vous aflemblez 
£ frequemment & fi utilement , felon que les n^eflit^ pu* 
bliques preffent. Mais aujourd'hui , dans une feule efp^ce de 
charite , je viens^ous les propofer tomes , vous demander 
comme une aum6ne univerfelle , & procurer un fecours g^ 
n^ral a tous les pauvres de Jefus-Chrift , en fecourant ces 
iaintes & charitables Filles, quiles fervent^ &qui confacrent 
leur vie & leur fante pour celle de tous les mif^rables. 

Vous le favez , Mesdames , & vous en etes fans doute 
ih]k touchees. Renon^ant k tous les foins , & a tous les in* 
ter^tsdomeftiques , elles fe font fait comme un metier de la 
fharite. Elles ont trouve le fecret d'etre pauvres, & de faire 
pQurtant dubien a tous les pauvres. Elles ont , comme Mar- 
tbe , avec une fainte foUicitude , fervi Jefus-Chrift , en la 
perfonne de tousceux qui ont fouftert comme Jefus-Chrift. 
Apr^ avoir blanclu dans les pratiques laborieufes de la mi* 
iericorde chretienne ; apres avoir long-temps tir6 de leur 
piete & deleur courage des forces que Tage & le trkvail ont 
^puifees; plus confufes de n'etre plus en etat d'ailifter les 
autres , que d'etre forc^es de demander qu'on les aififte i 
c'eft avec regret qu'elles vous tendent aujourd'h'ui leurs 
mains ufees dans les minifteres de la chariti , gour recevoic 
quelque fecours dans leurs infirmites & dans leurs miferes. 

Les Saints Peres nous enfeignent qu'il faut confiderer 
Faumone comme un moyen jufte, efficace &l facUe ^q nav& 
fandifier dans le Chriflianifme. Jufie , parce qu'il eft d'obli* 
gation indifpenfable pour les riches : Efficace , parce qu'it 
produit des efFets de ^ce pour ceux qui la donnent & pour 
ceux qui la re^oivent : Facile , parce qu'il ne couteque quel-* 
ques biens exterieurs & piriiTables » pour lefquels Dieurend 

T 4 
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iJes Uens fpiritueb & eternek EToujecoiidusqiie vousne 
Tatiriez fidrc d*auin6iie phu jufit que ccUe que je i^ous pro- 
pofe , parce qu'elle a eti miritee ; plus utile , parce qu'eUe 
ftra mieux employee ; plusaifit * parce qu'elle vous dechar- 
ge en quelque fagoti du travail extlrieur dela cbarke dont ces 
bonnes Sonirs fe chargent ; & qu*ainfi vous ne faurie^ faire 
tin mdlleur ufage de vos biens. 

Que fi Taumdne eft une juftice pour tous les pauvtes , 
comUen k doit-dte etre davantage , pour celles poor qui 
nous h demandons aujourdTiui ? Si c'eft un droit acquis i 
lapauvrete, y a-t-ilune incfigence plus grande que laleur? 
Hies ont feit a Dieu un facrifice de leurs biens & de leur 
Induftrie , & ne fe font pas m&ne referve le travail & le 
fruit de kurs propres mains. Les foins qu*ellcs ont eu de fer- 
vir les pauvres des leurs jeunes ans , ne leur ont pas permis 
d'acquerir pour le temps des infirmites & de la vieillefle. 
Sans s'arreter a ces precautions , ni a ces prevoyances hu- 
inaines , qulnfpire la prudence de la chair , elles ont mis 
leur confiance en Dieu feul ; & comme elles out 6te les int 
trumens de fa Providence, elles en ont voulu etre comme 
les fujets. Vous fes reprefenterai- je ayant pour tout bien les 
bonnes oeuvres qu'elles ont fai tes , courbees fous le poids des 
ans & des fatigues , trouvant a peine de quoi entretenir un 
refte de vie , qu'elles ont confumte dans les h6pitauz , 
h'ajrant d'autre reffource que celle de leur padence , ni d'ao- 
ti^ fond quecelui de la piete publique ? Vous expoferai-je 
les incommodites & les dangers oil elles font dans leur re- 
traite ? Une maifon ouverte d'un cdte , chancelante de Tau- 
tre, dont une partie n'eft pas encore babitable , & Tautreeft 
deja rtdnee ; oil Ton n'a ni le moyen de relever Tedifice qui 
tombe y ni le moyen d'achever celui qu*on a commence ; & 
oil Ton eft toujours expofe aux injures du temps , ou pret 
d'etre accabld fous des mines. 

Mais encore n^ont-elles pas merite d'etre affiftees par les 
fecours qu'elles ont donn^ aux pauvres ? Comme qin fert a 
I'Autel , a droit de vivre de 1 Autel , qui fert a la charite ,a 
droit de vivre de la charite. Quelle Paroiffe ne les a pas ap- 
pelies a la penible diftribution de fes aumones ? Quel Dio- 
c4fe n'a pas reffenti les effets de leur charit^ vive & agiffan- 
te ? Quel Hopital n'a pas trouve du foulagement dans lour 
•dreffe & dans leur vigilance i Dans queiles fombres prifoiu 
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n^ottt-eDespasportie les confolations ^ Quelles inftruftions 
n'ont-elles pas donates aux ignorans de la campagne } 
Qiielles converfions n*ont-eUes pas faites dans les lieux iih' 
feStisdeVhhriiie , melant adroitement les in{lru£lions avec 
Taumdne , & conduifant a la foi par la charite ? Quelle in- 
juftice feroit-cedonc de les priver de la recompenfede leurs 
fervice^ ^ & qui pourroit fe juflifier de les avoir abandonnees 
dans legrs neceflites extremes ? 

. L'aumdne eft un mcryen des pitis efficaces pour la (an£ti- 
fication des Fidelles ; rEcriture-Sainte eftrpleinedeseffets 
^lu^elle produit : tantdt c*eft ime eau qui iteint le feu de nos 
pailions : tantdt c'eft tine femence qui rend au centuple : tan- 
fdt c'eft la rangon des piches : tantdt c'eft lefondenunt & k 
^age Actios efperances. Cependant quelque utilite qui enre- 
vienne, elle ne s^etend d*ordinaire , qu*a celui qui re^oit , & 
ii celui qui donne. Mais Taumdne entre les mains de ces cha- 
ritables Filles , frudiiie avec abondance. Ceft par ces fe- 
cours qu'elles entretiennent Tefprit de leur Inftitut , & 
qu'elles s*excitent aux exercices de piit6 ; c'eft par ces fe- 
coursqu*elles ferment , & qu'elles aftemblent des Filles, k 
qui elles donnent des lemons de mifericorde ; dont elles eprou- 
vent la force & le z^le , pour les rendre capables d*entrer 
dans des minift^res de la chafiti , d'entreprendre le travail 
c{ue les autres ne peuvent porter , & de fticceder a celles que 
rSge, les fatigues , ouj rinfirmiti ont mifes hors d'etat de 
<iontinuer ces faintes pratiques. 

Mais ce qu'il y a de plus confiderable dans Taumdne que 
vous leur faites , c'eft que vous achetez le Ciel , fans qu*il 
vous en coute aucune peine. Pourquoi , dit faint Chry fofto- 
me, Jefus-Chrift dans le jour redoutable de fon jugement , 
ne condamnera-t-il que Tinhumanite de ceux qui auroht re- 
fuf6 d'aflifter lespauvres ? Eft-ce parce que cette duret^ eft 
prefque infi&parable de la cupidit^ & de la poiTeflion des ri- 
chefTes ? £ft-ce que Dieu, plus touch6 des int^rets de fes crea- 
tures , que des fiens propres , ne trouvera rien de plus pu- 
nii&ble , que le peu de foin qu*on aura eu de les fecourir ? 
Eft-ce qu'il a voulu par cette forme de fentence tenir les 
hommes dans les devoirs dela charit6 & de Tunion evangi- 
lique ? II eft vrai y ajoute ce P^e , mais c'eft principalement 
parce qu'il n'y a rien de fi sufi ; qu'on eft d'autant plus inex- 
cufable , & qu'oa nteite d'autant plys d*£tre condamne ; 
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qo*on a neglige de fe fervir cTua reaiedelt£Kik,fij 
& fi falutaire. 

En effet , Mesoames , ii je Toospffopofeis drees 
▼eituSy^cnidfieiith ciair ScfescoovoitifiSy &qnfeiit 
comnie line fepaiationreellede Fane &du corps :fi jeipoos 
ezbortois cTentrer dans un eonuyeux & £ffic3e detail des 
infinnues & des miieres fauraaines ; d'exercer iMie dmite 
faborieufe; de porter le poids du jour & de ladalear ; de 
gagnerlepaind'autmi ala fueiir de Yotre ynfag^^ de pro- 
curer krepos des maliieiireiix auz depens du votre ; & de 
Verifier vbtre vie au fervice des prifoos & des hopicaux r 
vous trouveriez dans votre conation » ou du mcxiis dans 
votre delicatefle des ezcufes & des pretextes pour vous ea 
Afpenfer. 

Ces charitabks Filles vous dechargent de tons ces foins 
eoibaraflans : elles les prennent toos pour dies. Elks ont tire 
de leur pauvrete meme de quoi fecourir ks pauyies psyr kur 
travail , pourquoi ne drerez-vous pas de votre abondance 
& de vos richefles de quoi ks aflifter elles-menies danskurs 
befoiiis ? EUes prodiguent kur propre vie , pourquoi ne fe* 
i^-vous pas quelque largefle de vosbiens ? ainii vous aurez: 
k merite de la charite fans en avoir les difficultes. Vous fe- 
rez ce que Dieu vous ordonne, & vous ne ferez rien de ce 
que la nature refufe; vous dcxinerez & vousne fovdBrirez 
pas. Vous femerez fans peine en ce monde , & vous recueil- 
krez dans Fautre, les findts de votre piete > qui ferost fa 
paix & la gioire iternelle. 
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£ Pretre efi oblige i trpis devoirs; ^ infipuire par lai 
parole » aailifter par Vadmmlftratlon des Sacremens ^ i M- 
6er par iss bonsexemptes. Comment peut-U ]e faire ^ s'il 
ne reAde dans fa Paroifie , s'il la quitte a tpus momen& 
LHaftru^ion ne cpnfiflepas i i^ire un. Prone fans pripa- 
larion^ & par con£equeat fans raifon- toiis lesDimanches 
matins. II faut aller dans les nasiifpns, tant6t donner ua 
bon confeil , tant6t av^rtir un p^e , tant6t un enfant de. 
fon devoir; femer lesinftruAions Eyaogeliques. L*adoiinif- 
tration des Sacreinens, de la Confeffion, Communion » 
Extreme-OiidiG^, pevt-eire n&;efiaire i tout moment i. 
vQus vous expofez f n yous doignant '^ laiiTer p^rir vos 
freres; vous leur 6tez le fruit des bons exemplesque vous 
leinr devez. Us foupconnent que vous (uyez vos devoirs^ 
que des attachemens etrangers vous attirent ailleur& 
> Des Cures' quinefeplaifent ni^Ieur fejour, ni aleurs 
fondions , qui pj^f incj^i^tude ou par ennui , fortent fou* 
vent de leurs Paroifi)$s^;taot6t dans lesFoires & dans les 
Marches converts d*une indecente poufli^re & poufles d'une 
avide cupidite > ils fe mel^nt avec les merc^naires , & d^ho-. 
norent par un vil, metier la dignite de leur Sacerdoce. 
. Tantot pour aUer daf|s les ViUes cbercher dans les con- 
veriktions , dans, les yifites > dans les repas , des amufe* 
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mens vains , & qaelquef<MS ffidmecnmineis , qu'ib ne troa^' 
vent pas dans la campagne , dont la folitude leur eft k 
charge , & oil rien n'^gaie afTez a leur gre leur trifle &en- 
liuyeufe oifivete. 

On a vu de^ Pretres fortir le Lundi de leors Paroiflcs ; 
n V revenir que te Samedi , hafarder fans niceffite le befoin 
d^Sacremens; & par confequent te falutdes amesqin 
leur ont iti confiees ; abandonner leurs brebis aux ioups 
raviflans , laiiTer les ignorans fans inftruftibii & les medians 
fans difcipline , & perdre la femaine qu'ils devroient enH 
ployer a i'itude & a la le6hire des faintes JEcritures poor 
nourrir & Mfxer te Peuple. 

Qu'onvoteun Pafteur inquiet, quine fe donne pas te- 
Idfir de connoitre fon Troupeau , & un Cute qui eft pref-* 
queregardecomme etrangerdans fa Paroifle; que youlez^ 
vous qu'on en penfe ? 

Uinutilite du Paftfeur n*eft guere moins blkmable que: 
Fabfence. Dieu Ta attache a fon Eglife , comme le premi^ 
Kornme au Paradts Terreftre : t/i operaret , pour la cuItiVer. 

II ne fepare prefque jamais dans les faintes lettres le Sa* 
cerdoce des fbndions: Applica ad tt Aaron cam flits fats ^ m 
Sacerdotio fungantur mihL Non pas , jttfint Sacerdoies^ mats 
tit Sacerdotio fungantur. Sandificabis Aaron cum fiUis fids ut 
Sacerdotio fungantur. Voire Seigneur 9^ i faint Pierre, & 
dans fa perfbnne k tons les PafteurS: Pafce oves nteas. II ne 
dit pas , foyez te Pafteur , mais pailTez. - 

Saint PaulfolKcite : CurateipfumprobahHemexhiBere JDeo^ 
•perarium inconfufibilem. Alios deditpaflores & dofhres in opus 
mmifierii : il les follicite dis-je , de slionorer , non pas pour 
leor quality j mais de leurs fondions fiiblines, & deleur 
exactitude a les remplir V^^pteropus Hlortm;non dignitatem » 
non opes , &c. Les Eglifes ne font pas faites pour ks CurSi » 
siais les Cures pour les ^lifes. 

Quelle pitie , devoir des Curis tiMes & negligens paffer 
tes femaines entires fans etercice> fans zSdon , fans applica-' 
lion a aucun de leurs minift^res , retires en eux-m^tnes ,. 
& comme envebppes dans leur parefle , fe revdller a peine 
le Dimanche pour due une Mefle' de n^efliti , non de 
devotion > a regret & quelquefois mSmeavec precipitati o n f 
nfant de diltgence^ncela, pour remrerplutdt dans leur 
oifiveti ordinaire. La ledure les incommode , Pitude ks 
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ionnuie, POraifon leur eft incoonue^ toutesles fohdiom 
jle la Cure leur font i charge. Les anciens Catholiques fe 
<lereglent, les nouveaux G>avertis n*avancent pas, point 
de Catechifme , point de Prone , point de Vepres, les 
Autels negliges y les ornemens. jet^ au hafard , les vafes 
facres meme tenus fans decence & fans foin ; comment 
introduiront-ils parmi le peuple la frequentation des Sacre** 
jnens? Comment nourriront-ils la piete desfidelles ? Com«> 
ment s'attireront-ils leur confiance ? lis ne fentent pas le 
poids desames qui leur ont ete confiees , &ne connoiflent 
pas le prix du Sang que Jefus-Chrift a verfe pour eux & 
pour elles. Ne craignent-ils pas que Dieu leur dife par fon 
Proph^t^ ! Quis tu hie? out quafiquis hie : Qui etes-vous , que 
faites-vous ici, & quel fantdme etes-vous dans cette 
Earoiffe? 

. Us fe plaignent pourtant fans cefle qu'ils font trop char- 
ges , & qu'ils n'ont pas aflez de revenu ; cpmme s'il falloit 
entretenir gralTement leur £iineantife , & comme fi la re* 
tribution etoit pour la perfozme , & non pas pour Foeuvre. 
Ceux-ci n'edifient pas. 

Les autresfont encore plus pernicieux , car ils detruifent* 

Je parle ici de ceux^ qui par un thle impetueux , & qui 

aVft pas felon la fcience , veulcnt forcer , pour ainii dire ^ 

la providence deDieu, & reduire a leur point, dans les mo^ 

mens qu*ils ont marques , des hommes libres a qui Dieu laifle 

le temps & la liberte de fe convertir ; qui n'ayant pour leurs 

^aroifies ni le cceur de Pafteurs , ni les entrailles de Fire, 

'endurciflent fouvent p^r une indifcrete rigueur, ceux qu*i^ 

&udroitamollir!par une charite patiente : qui affedlent un 

air de domination qui revoke au lieu de corriger , qui ne 

leur fait point acquerir Tautorite qu'ils cherchent, & qui 

leur fait perdre la confiance qu'ils devroient cbercher. 

Quepeut-on efperer pour le progr^s de la P^ligion d*une 
Paroiirequi tremble ila vuede fon Cure, qui prend fon 
2ele pour une pajQion & une colere, qui vient defon tem- 
perament , plutot que du defir de leur i^lut , & qui n'etant 
pas peri uad^ de fa bonte , & n'eprouvant que les effets 
d'une humeur fombre & farouche , le regarde moins comme 
ion Pafleur que comme fon ennemi. 
. II fiiut de la charite pour ramener les pecheurs : Si praoc- 
a^auuftttrit homo in aliquo deliSlo hujufmodi , iafirnite in fpi^ 
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mu UnitatU^ faint Pad ad Gal. 11 faiit trditer ainir les fioii>i 
veaiix Gonvertis , ils font prtoccupfe , ik font nourris danft 
,le feln de Terreur. On leur a donn&de mauvaifes impreffiond 
de la verit^ catholique ; ils font dans le cas de faint Paid y 
ils vivent dans leurs prejugiis : Si praoccttpatusfuerit, U faut 
lesinftruire en les corrlgeant, leur 6ter ces preventions. 
Leur corre^on eft leur inftrudion , pafce qu'ik font dans 
Ferreur. InftruitCy mais i^. avec un efprit de douceur, en 
8*infinuant dans leurs coeurs & dans leurs efprits : In fpiritu 
Itrdtatis. 2^. Avec prudence : PUni d'tltBtone , dit S. Paul^ 
ad Rom. RepUti omni fcientid ita utpojjkis altemtriim monere^ 
in omni fcientia^ toute fdence & prudence pour la faute & 
pour le coupable, & pour le temps & la mani^re de le 
corriger. 

Mais ceux-li font coupables de la perte des ames de leilt 
Paroifle , qui lui donnent par leur conduite des fujets de 
fcandale & de chute. 

Je ne parlepas feulement ici de ceux , qui par des fre- 
quentations fufpedes , ou par des commerces fcandaleuit 
profanent leur caradere , & portent dans le lieu faint Pabo- 
mination de la defolation predite par le PropMte , & annon- 
cee par Jefus-Chrift ; qui decrient par Timpurete de leurs 
moeurs la faintete de leur profeifion, & qui font r^jaillir 
fur le minift^e la honte & Tindignite du minift^re. A IXea 
ne plaife que pareils fcandales arrivent dans ce diocefe. 
' Mais il fe glifie une erreur parmi les Ecdifiaftiques , c*efl 
qu'ils croient qu*il n'y a qu*un p^che pour eux ii evlter , 41 
qu*ils ne peuvent qu^dtre innocens, & que tout leur eft 
permis, pourvu qu'ils foient , ou quedu moins ilsparoif- 
fentchaftes; commefitous les vices, quoiqu*ils ne foiem 
pas tous egalement groffiers, n*avcient pas tous unegrande 
difFormite. ^ ' - 

Jls ne comptent pour rien , les uns d'etre vains & orgdeil* 
leux , de jprendre des titres d'honneur qu'ils s'attribuent , & 
qu'ils exigent meme dans Tenceinte de leurs ParoiiTes , de 
fe fervir du credit que leur donnent les conjondures par- 
ticuli^res de PE;^ife , non pas pour faii*e refpefter la Reli*- 
gion , mais pour k faire craindre eux^memes , & pour 
s'^tablir une efp^ce d'empire qui n'a rien ni de Chretien nt 
de Paftoral. 

Les autres fe pardonaent une avarice ibrdide qui leur «t^. 
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taveie-m^ris, qutfur lesmoindres interets leiir fait in ten- 
ter des proces & des querelles , qui divife prefque toujours 
lePr€tre d'avec le Pretre , le Cure d'avec les Paroifliens , 
& qui le porte a ^tendre les droif^cle T Autel , ou a les exiger 
avecplus de fev^rite que tie faifoient les publicains , comme 
£ c^etoit un parti de ounition , & non pas une retribution 
decbarite. 

Que dirai-je de ceux qui fouffrent la difcorde & la divi^ 
fion, & qui peut^etre Tentretiennent dans leurs ParoifTes ; 
•quifurdespretextesde bien public , cherchent k nidreaux 
partiailiers dont ils ne font pas fatisfaits; qui oiFenfentpar 
un efprit de vengeance ceux qu'ils devroient menager par 
un efprit de Religion ; & qui par une humeur turbulente fo- 
ment eux-memes la zizanie quails font obliges 4'arracher ; & 
fous de vaines intentions de juftice , fe font ua plaifir de 
rompre la charite. 

Ce font des vices qui. font bl^mer notre miniftere, qui 
«inpechent les progres de la Religion, &qui font que nous 
voyons fi peu de piite & de modeftie dans les laiques. Evi- 
ton&-les, Mes Fr^res , enfeignons-leur par nos oeuvres ce 
que nous leur enfeignons par nos parole. Faifons qu'ils nous 
refpedent , n*ayant rien a dire de nous , afin que nous foy on$ 
la bonne odeur de Jefus-Chrifl. 

SECOND DISCOURS: 
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I E u dans la creation- du monde n'a voulu d'autre 
minift^re , que ceiui de fa toute-puiffance pour former Thorn* 
jne ; il a voulu etre le feul Auteur de fon ouvrage , & nulle 
autre main que k fienne n 'y a touch^. Mais dans la r^emp* 
tion il a recueilli divers otHces , il s'eft affoci^ des perfonnes 
choiiies , & S'eft etabli comme des cooperateurs du falut de 
Thomme ;ceuxqu'il adeftin^s principalement 4 cet emploi 
font les Prims ; & pour les rendre plus aimables & plus wh* 
nirables au monde, il a fait ecrire par fon Apdtre^ comm^ 
k la tdte de toutes les fondions de fon Eglife : liei adjutores 
fumus : nous fommesf appel^ pour aider a Dieudans Tac* 
compliffement de fesdeiTeins. 

♦ II eft vrai que cette gloire ne convient pas igalement k 
4tous les Pretres qui s*emploient au ialut des ames. £lle con* 
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yient aux Dofbeurs, auscPrelats, aux Predlcateuts.Mais m 
peut dire qu'elle appartie^it plus proprement a ceux qui ad- 
miniftrent parml les peuples le facremen; de la penitence, 
& i[u'on appelle Confeffeurs, parce qu*aucun ne contribue 
de plus pres a Tinfufion de la grace qui forme le falut des: 
ames. Les autres par leur dodrine, par leurs corredlons, 
par leurs confeils y mettent les ^fpoiitions requifes , & 
comme le Proph^e, rafTembient les oflemens difperfes dans 
la campagne , mais ne les font pas revivre : maisles Confef- 
feurs leur foufRent un efprit de vie : Spirant fplraculum vita, 
parce qu'encore que Dieu feul nous donne proprement la 
grice, les ConfefTeurs font ceux qui concourent plus imme- 
diatementa cetteadion, detruifant dans le coeurhumain, 
par Tabfolution , le pechi qui s*en eft rendu le maitre. 
' L*office de ConfeiTeur eft entierement propre a la Loi 
ivangelique. Avant que la plenitude des temps fut arrivee^ 
les PrStres de Tancienne Loi avoient Tautorite de juger un 
l^preuxy mais non pas de le guerir : elle etoit refervee aux 
Pretres de la Loi nouvelle inftitues par Jefus-Chrift : on 
peut leur dire comme a Jefus-Chrift : Dominc , fi vis , potts 
nu mundart', & ils peuvent auili repondre comme J. C. Volo 
mundare, 

De-li vous pouvez connoitre la grandeur & la digniti. 
d*un confefteur dans fon tribunal de la penitence \ mais fi 
la dignite eft grande , le peril n'en eft pas moins grand pour 
fon falut , ou pour celui des autres , s'il ne fuit les regies qui 
lui font prefcrites. Ce baton qui dans les mains d'un Eli-^ 
fee vivifie i dans les mains de Giezi retient dans la mort, 
& Ton ne peut gu^res dire plus a propos que d'un Confef- 
feur ces paroles du Sage : Mors 6* vita in manu lingua ; qu'il 
a au pouvou: de fa langue le falut des ames , s'il ufe comme 
il faut de fon autorite , ou leur damnation , s'il en abufe. 

Ego dixi , Dii tftis , a-t-il dit aux Pretres* Les Pr^es 
femblent faireuneefp^cea part dans la religion. Leur etat 
eft comme fingulier entre Dieu & les bommes;^ ayec Dieu 
ce font des bommes^ avec les homm^ ce font des Dieux ; 
comme ces parelites ou reprefentations du Soleil , jpii fe font 
«n Tair , a I'egard du Soleil ce font des nuees ', ^ Tegard des 
nuees ce font des Soleils. 

4 ' * 

Si cela fe peut dire avec verite de tous les Pretres , encore 
plus de ceux qui font appel^ au miniftere de Confefieur , 

* ' ooa 



'S t l» 6 1) A t. ' Jd^ 

MM - feulebent , parce quails font des Juges ^ i qui 
Dieu femble dans TExode vouloir communiquer toute ]a 
gloire de fon nom y mais encore , parce qu'ils font Juges 
en des caufes qui relevent Uniqueinent du Tribunal de Dieu : 
Quispctefi d'lmitUrt peccata ; nifi Jolus Deusi difoient les 
Scribes , & Hs difoient bien. Or le Pretre les remet , il lie ^ 
deiie; cioti'-fetilenneat il declare le p6nitent abfous , mais 
r^bfout kti-meme^ felon ladoftrinedu Concile de Tr ente» 

A qui eft-Ce que la puifTance a ete donn^e de rendre in- 
nocent un mif^irable qui itoit criminel ? Toute Tautoriti des 
hommes va a declarer innocent celui qui eft fauifement ac- 
iGufi. Qui eft-ce qui peut expriiVier cQtnbien le peche de- 
plait k YixtVii Ab^minatiB tft Deo via \mpiu II fuHit de dire 
qu'il a employe pour le detruire routes les operations de la 
grace, jufqu*a donner fa propre vie pour Fopprimer , com* 
neun autre Sanfom , pour ainfi dire, fous fes ruines. 

Or, cecte operation (i difficile, qui a coute ^ Jefus-Chrift 
tout fon Sang , je veux dire la deftf udion du p^che , Id 
ConfeiTeur Texerce tous les jours avec facility ^ il live k 
isKiin, & dit, je tVbfous : au bruit de cette parole tombent 
toiites les muraiUes de Jericho , & fe r^duifent en cendre. • 

Je dis ceci, afin que vDus connoiffiez la puiiTance &rau« 
f orite qui refide en vous, & que vous appfeniez que vous 
devez acquerir la fcience neceflaire pour cela. Penfez que 
la Sentence d'un Pretre, dansle Tribunal de la confeffion y 
eft d*un fi grand poids , qu'elie eft fuivie de la fentence 
du Ciel. Quodammodb ante judicii diem juiicant. £t que tout 
ce qu*il aura }uge dans ce Tribunal ^ fera confirm^ & ap- 
prouve au joui: du terrible Jugement de Dieu. Avec quel 
fpHn. faut-ildonc etudier cette Sentence, afinqu*ellepuifr« 
dtre hie dans une aifemblee d*une fi augufte Majefie, de 
peur qu'eilene foit dcfedueufe par fon ignorance^ ou pr^« 
cipitee par indifcretion. 

U fauc doncitre eclair^ par la fcience : Quoniam la fcien* 
iiam repulifii^ repeUam te^ ne Sacerdvtio fungaris mihi, II dit , 
/K Sacerdetio fungaris^ nonpas, nefis facerdos. II ne leur 
cte pas {i;>n Sacerdoce > mais Texercice de leur Sacerdoce, 
de peur qu*il<i n'expofent la r^utation de fes Sacremens* 
y ne fuflit pas de dire , j*ai ete approuv^ par mon Eveque. 
^'approbation fuppofe la' fcience , mais ne la donhs pds ; 
Texperience , le bon fens naturel peuyent fervir , mais ti. 
Tom ly. Premiere Pariie. . V 
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fsLut fe rendre habiles. C'eft une grande tem^ite de qUelqtn 
uns de fe jeter fans intelligence daps un metier , oil il 8*agic 
des plus importantes affaires « qui font celles du falut. 

Deux fortes de fcience , juris &fadL 

La fcience du droit eft celle qui apprend les regies & les 
maximes pour bien juger. 

x.^. Savoir Tetendue de fa jurididion, ne pas etendre 
fes droits fur des etrangers, ne juger que fon proprePeu^ 
pie, nepointetnpieter lur lesfujets d'autrui. Ne point en- 
treprendre fur des p^ch^ qui font referves a des Tribunaux* 
fuperieurs. 

2^. Savoir ce qu*on a tant recommande aux Pretres 
de la Loi ancienne » diftinguer la l^pre d'avec h l^pre , 
le peche venlel d*avec le mortelj le pichi de fragilite ou 
de malice. 

3 ^. Les circonftances agravantes qui changent Tefp^ce 
du peche : Fafiiculos deprimentes , ces poids qui depriment. 

4?. Ce qui porte obligation de reftituer , foit par la 6&^ 
tdntion , foit par le larcin. 

5 ^. Ce ^iii conftitue Foccafion prochaine du peche , & 
Fobligation de s*en doigner. 

6^. Quelle difpofition de douleur eft ndcefiaire au peni- 
tent pour introduire en lui la grice du Sacrement. 

7 ^« Quelle forme il doit obfer\'er pour abfoudre^ & quek 
remedes il doit employer pour les guirifons des ames. 

Vous me demanderez peut-Stre, quelles opinions &ut-il 
fuivre? Les plus douces ou les plus fev^es? Ceft la pru* 
denceipii vous les doit enfeigner. 

Jl faut tellement adoucir la Loi, qu'on la fiifie aimer » 
pour la fuivre: mals il ne faut pas I'dar^r , enforte qu*oii 
donne une entiere liberty de s*en difpenfen Un penitent qui 
vient s'accufer d^avoir aimi la bonne c\Ak , fi vous voulez 
d'abord le reduire i jeiiner dans toutes les rigles que prel^ 
cdvent certains Auteurs, i ne pasboirememe un verre 
d'eau , k quatre onces de pain , i la privation de la collation , 
vous ne lui perfuaderez pas le jefine. 11 faut lui reprtfenter 
qu'il doit mefurer la qtmliti du manger k la complexion. 
Qu'il faut fortir de table avec appitit* En un mot, quan<t 
les opinions douces conduifent votre penitent irobfervance 
de la Loi , tenez-vous en la a fon egard; ii les plus f&vires 
}c retiennent mieux , pratiquez-les. 
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Dans .leamatieres qui regardent f impureti , garde2*^vous 
l)ien de trbuver des chofes de peu de confequence. Un feu^ 
pour petit qti^il Toit , eft toujours k craindre. Une bluette 
caufe un kicendie. En itiatiere de p6ch^ des fens , Tobfer* 
'vance en eSt plus £icile , ^and elle eft plus (<6verement 
^ardee. 

A propremem parler , ce ii'eft pas Toffice du Confeffeur ; 
d*inteiv0ger le penitent , mais feulement de I'icouter. 

La raifon diffefre entre ce tribunal fpirituel & les tribu* 
naux fi^culiers, que dans le premier cdui qui confefle Ton 
crime eft abfous* & que celul qui le cache eft condamne : 
ain(i la declaration ou le filence , le menfonge ou la verite 
ibat fur Ie^compte du criminel. Cependant la honte du pe'«> 
nkent ^ jointe au peu de cfifpofition de s*examiner , de fe re- 
|>entir, de fe coofefter , jettent un pauvre Confeffeur dan^ 
la necdSte de Tinterroger & de fuppleer par fon exaditude 
& par fa recherche i la negligence du p^cheur , qui doit faird 
Ja fon&ion d'accufateur ; de joindre la patience d'6couter , 
a la fatigue d'escaminer » & de dire avec Job : Caufam quam 
ntfc'ubam iHTigentiffimi invefiigabdm. 

Deux fortes de p^hcurs ontbeftSn d^etre interrogis. 

Les uns cachent la veriti par ignorance* 

Les autres la cachent par malice. 

U y en a qui n^ont pas la confcien9e mauvaife , maisem^ 
barraffie; qui nViment pas il s^oitaminer, i s*appliquer , 4 
cntrer dans leur interieur , a fe demander a eux-memes ce 
que leur reproche une confcience inqulete , fcrupuleufe ; 
cfaagrine; copime ceux qui om des femmes quereleufes^ qui 
n'entrent que le moins qu'ils peuvent dans leurs malfons. 
U &ut ^re circonfpe& avec ceux-ci. 
* Ne point manquer par negligence. 

Ne point exc^der par des queftions imprudi^ntes ou 
inutiles. 

Pour Tun, il chargercnt fa confcience ; pour I'autre , ii 
chaif;er<nt celle du penitent jufqu'i lui rendre le Sacrement 
difBciie & odieux* 

Nous ne fommes pas obliges de nous confefier de toiis 
les pecfa^ commis, mais feulement de ceux dbnt nous noui 
ibuvenons. 

Le penitent n'eft temi qu'i cela> moins encore le 
Confeffeur, 
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De ce principe , je tire deux reflexions tr^-utiles pour 
la pratique. 

i^. Quand vous aureziivos pieds un penitent, doit; 
vous connoitrez la pieti & la diligence a rechercher & i 
confeiTer fes pech^ , au lieu d'employer le^tenips k d*inuri- 
les interrogations , employez-le ^ lui donner de falutaireis 
confeils .' car les Juges feculiers ne travaSlent qu*4 faire de- 
couvrir le crime , le fpirituel penfe encore a le fiiire hair. 

i®. Quand une perfonne , dont la negligence vous eft 
connue vient a vous , vous n'^tes pas obliges de TexaniF- 
ner , ni de lui faire d'autres <]ueftions que ceDes qu*elle fe 
doit faire elle-mSme. Vous ppuvez les interroger Air ks de- 
voirs de leur profeffion. 

11 faut eti#2 fur-tout fort rifervi & fort dtfcret fur les 
quefiions qu'on fait en matiere.d*impuret6, choifirj em- 
ployer les termes les plus modeftes , de peur de blefier Thon- 
netet6 que vous voukzintroduire dans le coeur du pinitenr: 

LaifTer plutot quelque circonftance fans y toudier , que 
de hafarder la modeftie & la chafiete du difcouts ou des 
oreilles. 

Ne remuer point ces ordures , qui ne peovent qa'iiyfec* 
ter le ConfefTeur & le pinitent. . 

Contentez-vous de favoir Tefpice de ce p&h6 , & n'eh 
recherchez pas les mapi^es ; & quand quelquefois des pini- 
tens ou ignorans ou indifgretsvonttrop loin,.arrdtez-les. 

Craignez qu'en exprimant trop ce p^e , on ne vienne i 
vousle faire aimer* < 

Pour ceux a qui vous conooiflez quelquefois que la honte 
ferme la bouche » iervez-vous de Tadrefle dont fe fervit 
£zechiel pour connoitre les abominations qui fe &ifoient 
dans le Temple : Eca foramen imum ; il voit une petite ou*- 
verture dans la muraille, elargis-la, dit le Seigneur : Fade 
parietemy jufqu'a cequp, appamit oJUum; enforte qu'itant 
entre il vit , abominationes peffimas. 

Un jeune homme vient , s^accufe de quelque regard li« 
centieux, de quelques paroles d^honn^tes ; il £iut aller 
fakement des paroles apx peiif<&es , des penfees au confen- 
tement,,4u^confentement aux o&uvres. II faut d'un c6t^ 
faire fonir le pus , de Tautre prendre garde de ne point in- 
fedje^ la partie faine , .de oe point enfeignerle md qu*il ne 
laitpas. , J 
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. II fiitit ^Qulager le penitent en ces occafions , enforte 
qu'il n!ait prefque a dir^ qu!oui, mon Pere, fans TefFa- 
ro'ucher. Quelle confolation fut*-ce ala Samaritaine de pou- 
voir dire : 5% ^ rouve un horome qui m'a dit ce que j'ai fait : 
Qui dixit mihi omnia quacumqm feci. Si Jefus-Chrift eut voulu 
tirer de fi propre bouche ces peches honteux, elle auroit et6 
toute interdite : mais il lui donna , en lui decouvrant fes fau- 
tes y une grande &cilite ales confeffer , fans autre p^iae que 
de repondre feulement : Propheta a tu. 

a^. Gardez-vous deparoitre etbnne, de foupirer,, de 
haufier les epaules. Ouvrez-Ieur les efp^ances de I4 ipiferi- 
corde ; adbuciflez leur confufion par des confolations fpi- 
rituelles ^ faites-leur voir que les Anges fe rejouifTent dans 
Jle Ciel, a la converfion d^uuipecheur , & feites qu'il fefa- 
^he gre de s'Stre confefle , & qu*il fe fente foulage de s'etre 
decharge d*un fardeau dont il lentoit le poids , & dont il n'o- 
foit fe delivrer. 
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Ous avons vu avec plaifir dans ces derniers temps, 
je nefai quel mouvement de religion parminos fr^res Reu* 
nis , qui nous a donne beaucoup d'efperance & meme quel* 
que confolation. 

. Une pointe de foi & de catholicite a paru prefque dans 
tous les endroits du diocefe. Les voies de Sion ont ete rem- 
plies de ceux qui venoient aux (blennites , nos Eglifes plus 
frequenteesy les exercices plus fuivis, la parole de Dieu 
plus afliduement & plus docilement ecoutie ,quelques con- 
feffions , quelqiies Communions , nous ont fait croire que. 
le temps de la moiffon approchoit , & que nous pourrions 
recueillir quelque fruit de nos travaux evangeliques. , 

La laffitude de vivre fans religion , I'importance d'en 
avoir une , la neceilite de prendre la Cathoiique , en ont 
determine quelques-uns : lesautres.flottans encore dans la 
foi , ne favent encore de quel cote les fait pencher leur conf- 
cience. II y en a qui recherchent la veriti , qu'ils n'ont pas. 
encore trouvee. Plufieurs demandent d'etre inftruits; &;ce 
€[u*il y a de plus certain , c'eft que tous ont befoin de Tetre. 
Ceft une obligation effentielle a notre etat. i ?. A tous 
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ceiix qui font charges du falut des ames , de les nburrir &t 
la fubftance de la divine parole ; ce n*eft ni cdtifeil ^ ni bien* 
finance , ni inftitution humaine, c*eft un droit divin , & un 
pricepte indifpenfable ; ^'a kxk h miffioff & le minlflire de 
Jefus-Chrift , le fouverain Pafteur de nos ames: Evangeli'- 
fare pauperihus mlfit me : pradicare annum aceeptahitem & diem 
fetribunmis, L'ouvrage de la redemption devoit commen- 
cer.par Finftrufiioii & par la doftrine, & finir par b Croix 
& par les fouffirances du Redempteur : avint que de verfer 
fon fang , il a fallu qu'il ait repandu la femence evangelique. 
C'eft Ton application principale durant trois ans ; il pr^e 
dans Ic Temple , danslesSynagogues, dans les Villes, dans 
ks Villages , dans les maifons , ^ la caropagne , fur le bord 
de la mer , fur les rivages du Jourdain y & pourqupi? Quia 
idea mijfusfum , dit-il en S. Luc 4^ C'etoit fa miffioh reglee 
& ordonniepar fon Pere ; c'etoit-h la premiere loi, & la 
premiere condition du falut des ames^ 
• Comme il a re^u cet ordre du Ciel , il Ta donhi de m&ne 
a (^ Difciples : Skut mifit me Pater & ego mittB vos , Joan« 
io. Ce n'eft pas un avis particulier qu'il leur dbnnlt en paf- 
fant , ce fut une loi qu*il publia , etant pret k sionter au Ciel 
apr^ fa glorieufe Reiurrei^on. Dans une de fes plus eda^ 
tantes apparitions , dans la plus nombreufe afTemblee des 
Fidelles , il fe revet de toute fa piuflance, &de toute Tau- 
torit^ qu'il a & dans le Ciel & fur la Terre : Data efi mihi omn'n 
potejlas in cetlo 6* in terra; apr^ quoi il ordonne : Euntes erg^ 
docete omnes gentes, 

C*efi par la Predication de fa parole que fon Nom doit 
£tre fandifie ; il a acquis le Ciel par 1q meritede ion Sang; 
il veut que nous lui gagnions la terre p$r la Predication de 
(a. parole : & c'eft pour cela qu'il apute : £cce ego vohifcun 
fum uffue ad confummationem fctcnli ; ' qu'il demeure avec 
nous jufqu'a la confommation des fi^cle&> pour donner de la 
jbrce a nos difcours par TefHcace de fa grace. 

Les falntes Ecritures , les Peres & les Conciles » font pldns 
de t^moignages de cette virite. II9 obligent ks Pafteurs k 
ijourrirleursbrebis , commelesp^resa nourrir leurs enfans. 
Os donnent des regies de ce miniftere; ils ordonnent des 
peines a ceux qiii y manquent; ils. leur afl^nent meme la 
mati^e de leurs inftrudions , comme font le quatri^me Con*' 
cile deTolede , ck le premier Cohcile de Tr^te. 
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Mais fi jamais les Cur^s font obliges dlnftruire les peu- 
pies, c'eften pe temps , & dans ces Diocefes , oiiTberefie 
foutenueavoit mis la dlfcorde, entrepris d'etouffer le Royauf 
me de Jefufr-Chrid , & d eteindre , pour ainfi dtre, fous les 
ten&bres des opinions nouvelles , les lumi^res de Tancienne 
Foi. L'igncrance , compagne ordinaire de^'erreur , r^ne 
prefque dans toutes vos Paroifles , oil la plupart n'ayant dans 
le caur quelesfentimens qu'une erreur inv6t6ree y a laif- 
^es ^ vivant fans aucun exercice de leur Religion , & ne 
voulant point de connoiflance de la ndtre, ont retenu 
-ieurs menfonges^ &oat oublie tout ce qu'ilsfavoient de nos 
verites, 

lis commencent k revenir de ce long aiToupiflement; Us 
ecoutcnt; il femble qu*ilsnous apportent des oreilles plus 
attentives & plus deuces. Nous endormirons-nous quand ils 
Ct r^eillent ? Nous voyoils une Kglife naiiTante au milieu 
de nous , la laifferons-nous fans dodrine ? Des enfans de« 
mandent du pain , & nous n*aurons pas la chariti de leur en 
couper ? Laiflerons-nous des converfibns commence , 
& des fruits qui croi£ent fans les conduire i leur point de 
maturite ? 

Vous nous difiez autrefois , comme le Proph^te : Ce font 

des enfclns fans intelligence & fans foumiilion , qui n'ont 

-point de gout pour la parole de Dieu; des afpics fourds, 

qui bouchent leurs oreilles a la voix de Tenchanteur : FiiU 

noUntei audlre legem Dei. Mais aujourd'hui vos ParoiiTes fe 

remuent; plufieurs vous demandent qu*on ilar^fle les 

Eglifes. Le nombre de vos auditeurs s*augmente tous les 

jours. On demande que vous parliez , que vous inftruifiez^ 

foit en particulier , foit en puUic* Ce ne fera plus lafaute 

' des Paroiifiens, ce fera la v6tre. Ce ne fera plus Tindolence du 

peuple qui fe prifente , ce fera celle du PaAeur , qui doit engi* 

ployertous fes foins, & toute fon induftrieale rameher : il 

faut quelesinftrufkionsfoientfolides, claires, caurtes, non 

pas firi voles, obfcures ou &tigantes. 

II faut les attirer par vos avis & vos exhortations cha-> 
ritables , & ne les rebuter jamais par de f^ires reprimandes. 
Vous attacfaer plut6t k leur expliquer la Dodrine de 
TEgiife 9 qu*^ diclamer contre leurs erreurs t leur parler avec 
chariti , & les icouter avec patience ; fupporter quelquefois 
leurs mauvaisraifonnemens » pour les cUfpofer k en entendre 

V4 
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i)Q ix>ns ; oompatir a leurs foiblefl!es « afin de gagner leur 
confiance » & vous infinuer dans leurs djprits , pour en ^re 
plus facUement les maitres* 

$1 vous en trouvezdopiaiitres & de rebdles^ ne voos 
eiQportez pas coatr'eux, commencez par prier pour eur. 
$i VQu§ les reprene? , qu'ils connoiffent que c'eft par raifon., 
& non par colere ; par 2;ele , & non par pailion ; que ce foit 
fatisderifion &fans$ injure , & que la corredion potteiouiours 
fyr les vices , & non fur la perfonne de celui que vous corri- 
ge;, Ne les menace?; point de punition » de peur que le Pafteur 
ne leur paroiff^ leur ennemi , & que votre rigueur ne diminue 
leur docilite. 

Comme les difcours publics ne font pas toujours toute 
rimpr^on qu'on pourroit foubaiter , il faut taqherxb les 
,gagaer par des coofeUs & des entretiens particqliers : Ceft 
1^ que dans une ouverture de coeur , examinant les cUfpofi-^ 
tions d'un cbacun , connoiiTant leurs peines^ pour les fou* 
lager , vous conformant meme ^ leurs inclinations autaflt 
que votre minift^re ie peyt permettre , vous pourrez peu 
i peu introduire la Religjpn dan? dos imes qui n'w ont 

point. 

Vous devez les porter non-'feutemontaux bonnes moeurs 
&: ^ la faine Dofh-ine, maisa la frequentation des Sa- 
cremefns ; enforte pourtant que vom$ i^e les y poijiliez fs^ 
indifcretem'ent* 

Pour h Confei^on ,, 11 fift bon de Iqs exhQrter a fe pr4^ 
fenter au tribunal de la Penitence ; il faut pour ceU leur 
-faire .Qonnoitre qu'ils font peqheurs , & leur donner urte 
grande horreur du p^che ; levir apprendre a s accufer avec 
bumilite de leurs fautes. Comme cette pratique ne leur paroit 
pas mauvaife , il n^ f<¥ra pas fi difficile d^ les y comduir^; 
comme elle oR, genante , il faut leur en adoucir le pug ; 8c 
par des interrogadons qui ne paroiiTe.nt ni trop rudes , ai 
trpp curieufea, leur aider a foutenirlefardeauqu'ilsne font 
pas encore accoutumes de porter; s'ils ne fgpt pas aiT^ d^- 
pofospour recevoir Tabfolutipn , du n\qins rec^vroat^ik dft 
l)Qns confeils. 

P^r ce qui regarde TEuchariftie, p'eA ici q\ie je deman*^ 
de a Dieu pour vou§ cet efprit de difcemement &, de pr\H 
dence , qui a(;cQrdQ le devoir du Chretien aveQ la glwe de 
. Jefws-Cteift. 
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J^avoue qu*il eft temps de kur reveler un fi grand myf* 
tire ; il &ut leur donner du gout pour cette viande cilef* 
te , leur reprefenter ce qu*Us peuventgagnerpar une boxue 
Comniunion ; 

.. Les accrotffemens de graces qui en revieonent , les con* 
folatibns ipirituelles qui en decoulent ,, les vertus <e Tame 
qui s'y fortifient ; leur faire connoitre que c'eft 1e comple* 
ment de la Religion , que de s'unir avec Jeius-Cbriil dans 
TEuckarifiie; 

Que ce n'eft pas lui appartenir , que de n^avoir aucune 
participatbn de fon Corps & de fon Sang ; 

Que c*eft cette union qui iaxt la grandeur & la dignite du. 
Chretien ; 

Qu^il tomt>era dans la defaillance , s'il ne fe foutient par 
Tufage de ce pain divin ', 

Que c'eft de ce Sacrement que fe tirent des remedes dans 
les maladies de Tame , les confeils dans les agitations de Tef- 
pric , les lumi^res dans les doutes & dans les obfcurites de la 
^onfcience* 

Mais auifi il eft jufte de leur fair^yoir les horreurs d'ime 
Communion indigne , le crime de Judas , la profanation du 
Corps & duSang de Jefus-Chrift , le mepris, & pour ainfi 
dire, Tinjure perfonnelle qu'on liu fait , le danger evident 
4' une damnation eternelle. 

Vous devez ainfi menager ces efprits infirmes ; les pouf- 
ier par la charite , & les retenir par la crainte; leur donner 
du courage , & leur infpirer du refpe£l ; leur dter la trop 
grande timidite , mais empecher leur prefomption ; leur 
pvancer ou leur retarder cette grace felon la tiedeur opTar^ 
d^ur de leurs deiirs. 

On ne fauroit aflez les inviter au feftin des noces de TE^ 
poux; mais on ne fauroit aSez regarder s'il ont la robe 
nuptiale, 

C'eft a vous a garder les faints Myft^es , k menager le 
Sang de /efus-Chrift , & a nous rendre compte de Fufage 
Que vous en faites , afin que conduifant felon les regies 
)e troupeau qui nous eft commis , nous puiflion$ jouir de 
k gloire% 
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.NsTRUiwles Peuplesdes principes & des rfgles de leur 
fiihit , & nourrir les ames, que Dieu a commifcs k nos foins> 
de la fubflance de fa divine parole , eft une obligation ef- 
femielle i notre etat , qm n'eft ni de confdl , ni de bien- 
feance , ni d'inflitution hutnaine , mais de droit dtvin & de 
pr&epte indifpenfable. 

Jefbs-Chrift , le fouverain Pafteui* , a re^u le premier ccr 
ordie de fon Pere cflefte : Evangelifare pauperibus mifit me ^ 
pradicare annum acceptum & diem reirihutionis. Le minift^ 
de la Redemption dontil itoit cbarg6 , devoit comniencer 
par la doftrine & par rinftruftion , & devoit finir par la 
Croix & par les fouffrances ; avant que de verfer fon Sang ^ 
a a fallu qu'il ait repandu la fenience Evangeliqne : ^'a et6 
fa fondion , fon application principale & continuelle du- 
rant trois ans. 11 a pr&he dans les Synagogues > dans le 
Temple , dans les villes, dans les villages, dans les mai- 
fons, dans laicampagnc, fur ks rivages du Jourdain , & 
Lac. 4, fur les bords de la mer meine , & pourquoi ? Qida ide^ 
miffusfumiCitck fa miffion reglie & ordonn£epar foa 
Pere : c'etoit la premiere loi& lapremiere condition du San- 
veur des hommes. 

Comme il a recu cet ordre du del , il I'a donni de m^- 
me a fes Difciples , & leur a laiffe & fon commandement 
JeoR.io, 5: fon exemple : Slcut mifit me Pater , & ego mitto vos. Ce ne 
fut pas un avis quMl leur donna en particulier & en paf- 
fant , ce fut une loi qu'il publia etant pret a monter au 
Cfel , apres fa glorieufe Refurreftion. Dans une de fes 
plus eclatantes apparitions , au milieu de Tapparcil de fon 
trjomphe, dans la plm nombreufe aflemblee des Fidelles > 
il fe revet , pour ainfi dire , de toute fa puifTance , & de 
toute I'autorit^ qu'il a & dans le Ciel & fur la Terre : Data 
eft mihi omnis poteftas in cotlo 6* m terra : apres quoi il ordon- 
iie : Euntes ergo docete omnes gentes ; comme s'il difoit , fe P^e 
in*a donne Fempire & le pouvoir^ fur tout TUnivers : c'eft 
pour moi : qui fuis la parole eternelle , qu'il a ith crie : 
c'eft par ma parole qu'il doit Stre fandifi^ : j['ai conqub le 
Ciel , c'eft i vous a conquer ir la Terre par la Predication 
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de PEvangile ; c*eft pour cela que je demeurerai avec vous 
jufqu'^ la cotifommation des fihcles , pour*donner de la 
forcei vos difcours par Tefficace de ma gr^ce : Ecce ego vobif* 
cum fi^n omnibus dUhus ufque ad confummationem faculL 

Ceil de 1^ que les faints Pires ont conclu que cette Loi 
etoit fake » non-feulement pour les Difciples qui ^toienc 
prefens , mais encore pour tous leurs fuccefleurs jufqu'a la 
fin 4es ilecles ; & fi vous Stes de ceux-la par votre carad&- 
te , pourrie2-vous croire que vous n'y 4tes pas obliges ? En- 
feignez , inftruifez , prechez les verit&& les voies du falut 
itoutlemonde. 

Ce n*a jamais ete.dans TEglifeune loi arbitraire , ou ac« 
cidentelle ; c*eft une loi eflentielle, & une condition infe- 
parable du minift^re Paftoral. Saint'Paul faifant le denom- 
breihent des offices Ecd^fiafiiquesque Dieu a etablis parmi 
lies fidelles, nous enfeigne qu*il a fait les uns Ap6tres, les 
autres Proph^teSy les autres Evang61iftes : Dedit quo f dam 
quidem Apofiolos , quofdam autem Prophetas , alios verb Evan* 
gdijlas ; ce font des miniifares partiailiers , qui ontleurs fonc- 
f ions a part , & leurs offices qui leur font propres. Mais ' 
lorfqu'il parle des Pafleurs y il les unit avec les dodeurs : Alios 
quidem Pajiores & Dolores. Pour nous montrer , difent faint 
Jerdme & faint Auguffin, que ces deux offices font infepa- 
rabies, la conduite &rinftru£ti6n, & que c'eil un devoir 
indifpenfable des Pafteurs^ d*enfeigner ce qui regarde la foi 
& lesbonnes moeurs. 

' C'eft dans ce meme fens qu*ecrivant aux Hebreux » & 
faifant le caraftire des veritables Pafteurs , U leur dit : Me^ 
mentote propojitionem veftrorum , qui locuti funt vobis verbum 
Del. Le carad^e n'efl pas proprement d'avoir diflribue des 
aum6nes^ d*avoir applique le faint Sacrifice , d'avoir admi- 
niilre lesSacremens^non pas meme d'avoir donne fa vie 
pour fon troupeau; mais de leur avoir prech^ la parole d^ 
Dieu : Qui locuti funt vobis verbum Dti, 

Et lorfqu'il ecrit a fon dlfciple Timothee , ufant des ter* 
mes les plus expreffifs & les i^lus efficaces , il attefie le Ciel , 
il prend Dieu n\^me a temoin, il appelle au redoutable tri- 
bunal de Jefus-Chrift , a ce jour qu'il recompenfera les 
Paileurs fidelles , &puninLles defobeifTans : Tejlificor coram 
Deo& Chrifto Jefu^ qui judicdturus eft vivos & mortuos^pcr 
adventum ejus \ pradica verbum : Paroles qui font con- 
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floitre le compte exaJEt que rendront les PaAeurs mtiefs. 

Ce n*eft pas (eulement un precepte evangelique, qui or* 
tbane a ceux qui font Pafteurs & Cures , d^inftruire les 
peuples de leursParoifles , c'eft uti droit de ]uflice commune 
& de providence naturelle. 

La premiere obligation d*un pere febn la chair a Vegatri 
de fes enfans , efl de leur fournir la nourriture qui leur con- 
vient, pour Fentretien & la confervation de cette vie fra- 
gile & pailagere qu*ils leur ont donnee : la leur refufer , ce 
Ibroit non-feulement etre inhumain » mais encore homici- 
de, & fes lois civilesne mettent point de« difference entre 
nne mere meurtri^re qui fufFoque fon enfant , & un^ m^re 
cTenaturee, quiluirefufelelait & la nourriture necedairet 
Necarc vidctur non folhm .qui partum pr(zfocat ^ fed qui alimcnta 
^cnegat. Les peres felon Fefprit , font-ils moins obligies de 
nourrir les araes qui leur ont ete commifes , apres leur avoir 
donne la naiflance par le bapteme ? La grice a-t-elle moins 
de force que la nature ? Faut-il avoir plus de foin d'une vie 
lemporelle, que d'une vie fpirituelle ^ qui conduit a celle qui 
eft eternelle ? £t croyez-vous que ce foit Un moindre cr'une 
de laifler perir des ames par le defaut de la parole de Dieu 
qtiiles vivifie^quede laiiTer mourir les corps par le d^- 
6ut de la nourriture qui les conferve ? Jefus-Chrift n'a- 
t-il pas dit k faint Pierre : Pafce oves meas ? Saim .Paul 
n'a-t-il pas dit a tous les Pafteurs : Pafcit< qui in y^his jj/l 
gre^em Dei? 

' Avec quelle juflice & quelle confcience^n Pafteur peut-il 
s*appliquer le revenu de fa cure , s'il ne s'acquitte des fonc* 
f ions de fon miniftere ? Je fai qu il y a des dofteurs qui tien- 
nent que ces Cures muets ne font pas moins obliges a une 
reftitution convenable a leur negligence , qu'un profeffeur 
fonde pour enfeigner dans quelque univerfite » qui ne feroit 
pas fes lemons. Saint Paul nous avertit que ceux qui travail- 
lent dans le Sanftuaire , doivent vivre de ce qm eft du Sane- 
%, Cor ^^^^' Qui in facrario .operantur ^ qu(t de facrario fant cdunu 
II ne dit pas, qui in facrario funty mais , qui in facrario opC" 
rantur/d ne fuffit pas dy etre, il y faut travailler, Ce qui 
feifoit dire en tremblant a faint Gregoire : Quid nos^&Paf- 
tores ^ animus ! Nous fuyonsle travail , & nous jouiiTons de 
la ricompenfe : nous recevohs le revenu TEglife : Et tamti$ 
pro Ecclefia minime in pnzdicatlone laboramus. 
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Comment ces Pafleurs laches & filencieux peuvent-ih 
;riparer la pertedes ames qu'ils laiflfetit perir faute d'inftroo 
tion ? Ecoutez *le Proph^te Ezichiel : je t'ai etaM pocar 
veiller fur la maifon dMfrael : Speculatorem dedi te domui If- 
mil ; Tu hii diras done les paroles que tti auras oui fortir 
ide ma bouche : Audiens autem ex ere meofermonem annunciabhs 
<€fV« Si lorfque )e dis a Timpie : tu mourras , tu ne lui dis pas 
de quttter fon impiete , & qu'il vienne i mourir fans fe cor- 
riger , je te ferai rendre compte de fon fang , tu me repon- 
drasde fon falut : pftrdes terribies, Stpourtanfjuftes. Vcus 
devenezcoupables de tous les maux qui arrivent dans vos 
Paroiffes, dk faint Cfiryfoftane : Nen eft fcientia Dei in 
terrn^ dit le Proph^te Ofee : MalediSlum , mendacium , fur-- 
turn & adultemm inundaverunt, Le Seigneur n*a-t-il pas raifos 
4d'6tre irritji contre ces fentindles endormies ? Ce ne feia 
pas zSkz pour eux de rendre compte de leurs. oeuvres , il 
faudra rendre compte de leurs negligences ; de cette ame 
-qu'il devdit avertir de fes dangers , d. ceile qui pouvoit re- 
venir de fes erreurs , fi on I'eut inftruite s de celle qui auroa 
£icrifie fon reffentiment & fa vengeance, fi on lui eutprd- 
che la charite & la patience. H^las ! qui de nous peut diro 
a fon peuple ce que TApdtre difok au fien : Mundusfum i 
fanguine omnium. Comment prouve-t-il la nettete de fa conf- 
cienoe ? c'eft qu'il n*a pas manqui de les inftruire , & de 
leurannoncer les confeils de Dieu : Non enimfubttrfugi^ 
qucminus annuntiarem omne confilium Dei vobis^ 

L'EgTtfe n'a jamais manque dans fes Conciles , de crier 
contre ces Pafteurs muets , quilaiflent les peuples fans inf- 
trudlion. Remontons jufqu'aux Canons des Apdtres. Un 
Pretre qui a charge d*ames, & qui neglige de les inflruire 
-des devoirs de la piet6 chr^ienne , i conditione fegregctur ; 
•que s'il perfifie dans cette indolence; deponatur, qu'U foit 
d^ofe comme inutile , & comme indigne. 

Lefixi^me Concileordonneque ceuxqui ont legouver- 
nementdes Eglifes, y faffent tous les jours, & principale- 
inent ies Dimanches, des inftruflions au peuple. Le qua- 
trihrne Condle de Tolede, oil eft recueiilie route la difci* 
pliiie de TEglife, metprefque route Toccupatlon d*un Paf^ 
tear- : In pradicatione & dodrina confiftiu Le Concile deTrente, 
dans les derniers temps , n'a-t-il pas renouvele ces remon- 
trances & ies ordonnaocesdes a!nciens : il declare qii*^ !'«• 
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gard des Pafteurs & des Cures » c*eft une obligation de droiC 
divln ', il leur affigne meme la matiere de leurs inftruAions; 
il leur prefcrit la foi & la pratique des bonnes oeuvres , la 
forme & la methode « la facilite & la brievet^ de leurs dif« 
cours ; il determine le temps , qui eft la calibration de la 
Mefle, oil Fefprit doit etre plus recueilli k la vue des faints 
myft^es ; il met entre les mains de TEveque^toute rautorite 
de TEglife , pour excommunier les negligens « & donner 
meme une partie du revenu de leiir beneficed quelqu'un qui 
prenne leur place, & s'acquitte de cette fonOion. II ae 
faut pas dire que c'eft un cot^feil, hon pas un pricepte: 
AtandatfanBa Sy nodus ^pracipit ptnBa Syiwdus. £t pourquoi 
leur d^cerneroit-il des cenfure$& des privations & retran- 
chemens de leurs revenus ? 

Saint Paul s'ecrioit : Va^ mlhifinon evangdlfavero. Ala vue 
' des jugemens de Dieu le Proph^te n'auroit pas dit : Va mihi 
quiatacuL 

Je fai bien qu^en ce p^che comme aux autr'es, on ne man- 
que pas de faufles excufes : les imes font tirees du peuple , 
les autres du Pretre. 
• 1 ^. Le peuple ne vient point ; 

2^. N*a point de gout ni d*attention ; . 

3 ^. Nc profite point. 
Le petit nombre; 
Le peu d'attention ; 
Lepeu de profit; 

X ^. Je fai bien qu*il y a des enfans fans intelligence & 
fans foumiilion, qiu n'ont point de gout pour la parole de 
Dieu , des afpics fourds , qui bouchent leurs ordlles i la 
voix de renchanteiir : Fili noUntes aitdin legtm Dei ; ce qui 
efl le comble de la malice & de I'aveuglement , & la mar- 
que de reprobation la plus certaine. Je fai qu'il s*eft repanda 
dans vos ParoifFes , par le melange des deux Religions , une 
efpece d'irreligion, commune aux anciens & aux nouveaux 
Catholiques, que vosEglifes font prefque defertes» que les 
voies de Sion pleurent de ce que perfonne ne vient aux fo- 
iennites, & que les PrStres du Seigneur ne trouvent pref- 
que plus qui les refpeSe & qui les ecoute ; en cda }e plsuias 
yotre fort ^ & je ne puis quereveiller votre zele & votre 
patience. 

Mcus ce-p^ut etre la bm& da people:^ &. cdie du Fafisur 
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duffi ^ Y\m n^a pas beaucoup de zile pour Tcntendre , & 
fautfe n*en a pas beaucoup pour rannoncer. L'indiiFerence 
eft prefque egale ; & fi les brebis ont quelque peine i re- 
courir a leurs Pafteurs , les Pafteurs ne fe donnent pas beau- 
coup de peine ^ les attirer. 

II faut que le defir de leur falut , qui doit etre la paflion 
dominante d'un bon Cure , lui fafTe employer tous fes foins 
& toute foa induftrie a les amener aux inftrudions ^ 

£n les y engageant par des avis & des exhortations chati- 
tables, plutdt que par de £h^^res reprimandes ; • 

£n prenant Theure la {dus commode , & fe conformant 
aui^ coutumes des Paroifles , aux neceffitis , & quelquefois 
mime aux inclinations des Paroiffiens ; 

£fi kur donnant du gout pour la parole de Dieu , par des 
raifons vives , & par des exemples familiers » qui foient de 
leur ufage & de leur portee. ' 

Que fi apr^s tous ces foins il y a peu d*auditeurs encore , 
il £iut inftruire ce petit nombre. £ft-ii jufte que parce qu'ils 
font fdus fidelles^ vous foyez moins foigneux de les culti- 
ver ? Jefus-Chrift n'a-t-il pas feit un de fes plus beaux Ser- 
mons a une femitie Samaritaine? UnHiraut ne publie-t-il 
pas k haute voix les Edits du Prince , quoiqu'il y ait peu de 
monde qui Tecoute ? Faut-il que les Fontaines ceffent de 
couler , parce que peu de gens y puifent de Teau ? Une con- 
verfion que Dieu fera par vous dans ce petit nombre « ne 
vous didommagera-t-elle pas de toutes vospeines ? II y au- 
ra d'autant plus d'efficace dans vos difcours , & plus de be- 
nediction , qu'il y aura moins de complaifance & d'amour 
propre de votre part. 

a ^. Vous me direz encore : je fais mes Prdnes , j*explique 
TEvangile , je ne vois point d*attention , on ne m'ecoute 
prefque point ; il eft vrai que comme il y a peu de coeurs 
touches de Dieu , il y en a peu que les pratiques , & les 
difcours de piete n^ennuient. Les curiofites , les fpeda- 
deSy les comp^gnies, les plaifirs rendent attentifs 9 parce 
qu*ils plaifent , & qu'ils attachent ; les exercices de religion « 
au contraire , parce qu'on n'en eft pas touche , on n'en eft 
point exciti. 

Mais qui fait fi c'eft la faute de vos auditeurs ou la vd- 
tre ? Peut-4tre Texceffive longueur de vos Pr6nes les fati- 
gue ; & quelle applicatba peut fufEre k des difcours vagues 
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& ennuyeux d*une heure endure, oil le Pafteur, par c6in{daU' 
iance pour foi-meme » ou par un zele inconiid^re , s*abail^ 
donnea fon imagination ichauffee , & s'evanouit dans fet 
penfees ^ Peut-etre Tobfcurite de votre dodrine & de«vos 
raifonnemens en I'air , ne peuveat fixer des efprits peu in^ 
telligens , qui n*etaat pas en itat de vous comprendre , n'onc 
pas du plaiiir a vous ecouter. 

Le Concile de Trente veut que les inftrudions que les 
Cur^s font dans le temps de la Mefle , foient courtes, foient 
aifees & intelligibles. 11 &ut traiter vos auditeurs comme 
des infirmes , leur donner de la nourriture peu & fouvaa » 
de peur qu'etant trop charges , ils ne puifient di (%erer ni 
profiter de cette viande celefte» 

Si vous venez a vous en apercevoir , ne vous enoportez 
pas contr'eux , la charite doit fupporter ces petits definite » 
Oil nous avons prefque toujours part. U n*y a rien de fi peu 
edifiant que ces PredicateiB*s chagrins & impatiens , qiHsIn^ 
quietent de tout y qui ont toujours les yeux fur leurs. audi* 
teurs y pour remarquer s'ils s'affoupiffent , qui s'interrom* 
pent au mo'mdre bruit , qui ont une invediv^ tojujours 
prete au moindre mouvement qu'ils voi^t , qui font per* 
dre aux autres le fruit du Sermon , en les chagrinant , & qui 
le perdent eux-m^mes par leur impatience. Rien ne donne 
tant de creance a la dodrine que la patience : Dodr'mavin 
per patientiam nofcitur , dit le Sage. 

Mais encore , la diftraftion n'eft pas uhiverfelle , & il ne 
faut pas fruftrer la docilite de ceux qui s'appliquent. Auffi 
rAp6tre ordonne iTimothee de precher : Opportune., im* 
portunL Ceux qui prechent par un pur motif de charite » 
comme les Pretres & les Religieux ordinaires , peuvent peut- 
etre s'excufer quand ils ne veulent precher qu*i ceux qui les 
ecoutent avec plaifur , opportune : mats ceux qui ont cbai^ 
d'ames , & qui prechent par un pur devoir dejuftice , doiveot 
inftruire meme ceux qui ne le defirent pas , importune. 

Mais , direz-vous , ]q preche inutilement , le peuple n*ea 
profite pas , je ne vols pas le fruit de mes travaux. 

Qui ne fait que Tinftrudion par la parole divine « eft 
dans les Pafleurs un devoir fpirituel determine , & qu'il fiiut 
accomplir par confequent , qmind m^me on n'en venx)it 
pas le profit ? Si le Cure etoit oblige de gu^rir les ames 
Hifirmes , il pourroit s*abftenir de precher en ne ks giie* 

riflaot 
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ri&ot pas; d^ab le foin eft pour lui « & la gu^rifon vient' 
de^Dieu. • . . ^ ' ^ 

' Quipeut favoirk fnntqui fe fait ou qui fe fera ?"La pa- 
reie d4 Dieu ne fe^ette jamais en vain ; ce grain germe quel- 
quefois lorfiju'on y penfe le moins. S'il ne falloit agir que 
pourdesbiens tout ^ fait certains , perfotlne ne cultiveroit 
les terres , perionne ji*entreprendroit aucun commerce ; en 
cette occafion , quelque evenement qu'il arrive , la r^om- 
penfe eft toujouts^le. Qui fait fi Dieu ne donnera pas k 
ia parole Fefficace que vous lui fouhaitez ; & fi ces terres 
fieriks ne deviendront pas un jour fecondes en bonnes' 
cBuvres ? 

Quelle excufe pouvez-vous done avoir ? fera-ce vos oc-. 
cupations ? feront-ce des occupations fpirituelles ^ le confef- 
fionnal , la vifite des malades , radminiflration des Sacre- 
mens ? ce font des oeuvres paiTag^es , qui ne font pas de 
tous les temps , des occupations temporelies. Ecoutez ce que 
«lifent les Apotres : Non ejl aquum nos derdinquere verbum Deiy 
& mniftrart menfis. Pouvons-nous quitter le miniftere de la 
parole, pour fervir les pauvres ? Tun eft un ouvrage de cha- 
rite , I'autre de j uftice. 

Sera-ce Tincapacite ? vous m^riteriez un double chati- 
ment, Tun par votre filence , Tautre par la raifon qui le 
caufe. Quelle timerite a done ete la v6tre , quand vous vous 
eies cbargi d'un poids fi fort au-deffus de vos forces ? Pour- 
quoi avez-vous pris la eonduite de cette Paroiffe ? Pour- 
quoi ne la quittez-vous pas ? Mais favez-vous qu'il ne faut 
que des difcours famiiiers & de bon fens ? quelques re- 
flexions edifiantes fur TEvangile : dites plutot avec zele , 
qu'avec politeffe. 

Mais qu'eft-il befoin ? je ferai venir des Religieux dans 
ma Paroiffe , iis precheront pour moi. Ne favez-vous pas 
rimpreffion que feit fur le coeur d*un peuple la paroleM'un 
Pafteur?Ne favez-vous pas que le devoir de preclier par 
foHneme , felon les Canons Apoftoliques , n'a point d'ex- 
cufe : InexcufabiU debitum ? Ne favez-vous pas que Thomme 
fage a foin d'inftruire fon peuple : Vir fapiens erudit pUbtm 
juam. 

Je vous exhorte done a vous appliquer i Tinftfuftion de 
vos Paroiffiens -, repande7--y par vos difcours la fcience & 
Tafltour de Dieu ; foyez reguliers a faire vos PronesjexpU; 
Tom ly* PrmUrc Partie. X 
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quez TEvangile des Dimancbes , nettemem ,.l|rieveinefit' , 
pieuCement ; amaiTez de vos etudes & de yos leSures tooths 
les femaines de quoi diftribuer a votre peuptei; formez a Je- 
ius-Cbrift de jeunes Difciples par vos Catechifmes, & me- 
htez par-la que Dieu beniffe vos travaux , & vous recom* 
penfe dans le Ciet. 
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Es Cur^s peuvent quelquefois-s'excufer de ne pouvoir 
predier ; mais s^ils n*ont pas le fond de fcience d'oti peu- 
vent decoder les difcOurs fublimes , ni ces talens qui peu- 
vent caufer de radmiration a leurs peuples; du moins Usdoi^ 
vent s*appliquer a cat^chifer y s'ils ne font pas en etat de don-' 
ner une nourriture exquife & delicate aux grands , quails 
coupent du pain aux petits qui le leur demandent , & qu'il 
ne ibit pas dit : Quia parvuli petierunt panem , 6* non trat qui 
frangeret eis. 

Le Concile deTrente, ou, pour mieuxdire, le Salnt- 
Efprit par cette aflemblee « juge cette fondion G. neceffiaire, 
qu'il veut que les Eveques, en leurs predications, avertiiTeot 
les peuples d'envoyer leurs enfansaux catechifmes , qu'ils 
les y contraignent meme par des cenfures eccl^iiaftiques ; 
2^ plus forte raifon les Cutis qui en font charges : c*eft une 
des plus ncceflaires obligations de leur office pafioral* 

Vous devez , fous peine de pech^ , enfeigner aux enfans 
les premiers principes de la foi & de la Religion Chretienne « 
qui font contenus dans le Symbole des Apotres. La raifoA 
eft 9 que ces en&ns, desleur age le plus tendre , doivent s'a- 
cheminer vers leur fin derni^re , qui eft la gloire du Paradis ; 
il convient qu'ils fachent le terme oil ils font deftines. Ce 
qui fefait , dit S. Thomas , par Texpofition desroyft^es qui 
regardent I'unitd de Dieu & la trinity des Perfonnes divines, 
qui doivent feire dans le Ciel notre fouveraine beatitude. 11 
fent enfuite leur apprendre la voie pour arriver a ce termq , 
par Texpofition des jprincipaux myfteres qui regardent Tin- 
carnation de Jefus-Chrift Notre-Seigneur , les moyensqull 
a itablis pour lesy conduire, qui font les Sacremens, ca- 
naux facres , par ou decoulent fes graces dans les ames chri- 
tiennes ; & quoiqu'il faille leur donner une connoiflance 
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ibififafite de tous , il leiir faut particuli&rement expHquer 

ceux qui font les plus communs & les plus neceflaires , la 

confeffion & la communion. Ce feroit peu de favoir la voie , 

(i Ton n*y marche; il faut done leur apprendre lesComman- 

demens du^igneur , afin qu'ils fachent ce qui peut les con- 

duir« a leur fin , s^ils I'obfervent , & ce qui peut le^en pri- 

ver, s% y manquest. Etparceque perfonne niepeutaccom- 

piir ces Commandemens fansle fecours de la giice divine , 

on doit leur apprendre i prier par TOraifon Dominicale , 

afin quails fachent la niceffiti indifpenfable qu'ils ont de fe 

recommaijder k Dieu , pour ne pas tomber dans le peche , 

& la methode dont ils doivent ufer, qui leur a ete di£tee 

par la boucl^e de Jefus-Cbrift meme. 

Le Concile de Trente ordonne encore qu'on joigne a ' ! 

cela tous les enfeignemens qui peuyent les porter ^ la crain te ' ' 

de Dieu, & ^ TobeiiTance a leurs p^es, parce qu'encore 

que Tun & Tautre foit contenu dans le Decalogue > leur age 

encore tendre & inconfid6ri , a plus befoin d'etre retenu 

par la crainte & la r^v^rence de Dieu qui les conduit du 

Ciel , & des peres qui les gbuvernent fur la terre. 

Or , le devoir d*un Cure eft non-feulement de leur enfd- 
gner ces virites , mais encore de les leur faire comprendre ; 
en imprimer un fouvenir ft^rile & fuperficiel dans ime mi- 
moire obfcure & infrudueufe , ce feroit leur montrer le 
pain , & non pas le lei^r couper. 

Que leur fervira de repeter comme des echos les paroles 
que vous leur avez fouvent inculquees , fi vous ne kur fai- 
tes entendre ce qu'elles fignifient. Car comme un paroiflien 
peutfefauveren fachant ce qui eft contenu dans le Sym- 
bole , quoiqu*il ne piit par incapacity le reciter par mimoi- 
re ; aihfi celui4i ne fe peut fauver qui fait le reciter par me- 
moire , & n'en connoit pas pourtant le fens. U faut done le 
leur faire connoitre par des Similitudes familiires , par des 
explications fimples , accommodies k leur portie ; par des 
termes intelligibles , afin qu'ils en cengoivent quelque Idee 
peu confufe , & conforme i leurs petites lumieres , & a leur 
foible capacite. 

De ces connoiiTances d'uA<; foi purement fpeculadve , il 
fiiut les ramener aux pratiques des Commandemens de Dieu 
& de r Eglife ; leur jeter Ais leurs premiere&annees dans Tef- 
prit certaines maximes chritiennesi^ qui foient comn^ des ^ 

X 2 • 
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femences d'une vie pure & r^;uK^ dans la fuite ; leurlnP 
pirer les premiers fentimens d*horreur pour les coutumes & 
les vanitds du monde , afin que. les mauvais exemples & les 
mauvais difcours ne furprennent leur innocence ;leur £ure 
fentir les premiers gouts de la vertu ^ avant qu'ils aientre^ 
les impreilions du vice; graver dansleurstendres coeursune 
averfion du peche , & leur en faire cratndre k. nom meme 
& les apparence& 

Pour cela , il hut fouvent bliUner la negligence des pires 
qui n'ont pas foin d'envoyer leurs enhos aux inflrudions, 
aux OfGces , a la Meffe , a TEglife , oil ils peuventapprerv- 
dre les moyens de vivre & de converfer en bons Chretiens, 
a I'avantage des piresmteies, qui auront le plaiiir de voir 
ces tendres plantes porter de ii bonne heure des fruits de 
piete & dV>bieifrance : ce qu'on n*auroit pu efperer dans un 
, ^ge plus avance , fi on les eut laifie croitre a leur gre comme 
des plantes fauvages , lans arrofement & fans culture. 

II faut leur dire que leur confcience eft charg^ dePedu- 
cation de ces jeunes enfans ; que leur etat porte qu'ils fe 
fanflifient par leur education*; que s'ilsy manquent-, iis 
suront eux-mSmes le deplaifir de voir femer les mauvaifes 
moeurs; qu'iis portemnteux-mfimes la peine de leur negli- 
gence y que la mort cueille bien fouvent , felon le fentiment 
des Saints Peres , ces fleurs nouvelles d^s leur naiflance, 
pour punir la negligence des p^es qui n^ont pas voulu avoir 
foin de les cultiver ; qu-il &ut qu*ils les y conduifent eux- 
memes ,, pour les rendre plus attentifs par leur prefence, 
pour s'aflurer qu'iis affiftent i ces devoirs » & pour appren- 
dre eux-m^mes beaucoup de chofes , dont ils n*ont pasquel- 
quefois plus de connoiffance que leurs enfans. 

L'exp^rience fait voir qvik la longue on vient k bout de 
Tobftination , & que tournant tantot k droit, tan t6t i gau- 
che y comme font les bons pilotes , on ne laifle pas d*avan- 
cer , qupique le vent foit contraire. 



L 
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A vertu la plus effentielle d*un Pafteur ^ c'eft la vi^- 
lance , parce qu'ii eft pcepofe ^8i qu'il doit rencke compte 
de la conduite des autres : Quiprcufi infollimudinc , dit TA- 
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p&tre. Ce tn4nie Ap6tre icrivsmt a Timothie , le dit encore 
plus clai<tment : Tu verb vigila qhoqtu , veille i Conge a toot ; 
pourvois a tous les befoins. Faut-il infiniire ? il prend le mi- 
niftere de la par6le. Faut-il edifier ?. il devient par fes vertus 
exemplaires la forme & le modele du troupeau qa*il gou- 
verne. Faut-il affifter fes paroifliens dans les neceffitespu- 
bliques ou particuliires ? il itend fa charite fur eux par fes 
exhortations & par fes aumdne^L Faut-il corriger les abus } 
il y emploie la douceur de fes confeils , & Fautorite de fes 
remontrances; taus fes devoirs, & tout Texercice de fa 
charite & de fa prudence , fe deploient a la faveur de fa 
vigilance. 

' Cette obligation de veiller eft fondee fur trois grands 
prineipes de conduite. Le premier eft , que la difcipline & 
tebon Ofdre ne s^etabliflent dans une paroiffe qu'avecbeau- 
coup'de peine &-de foins continuels. Quelle difHculte ne 
trouvez-vous pas aramener les Githoliques a la pratique des 
vertus evang^liques-, les nouveaux convertis a la purete de 
la foi^ & & Taffiduite aux exercices } Quelle peine n'avez- 
vous pas de raffembler vos troupeaux dans Fenceinte de vos 
EglifeSj pour les unir par la charite & par la participation 
desSacremens; &pour leur diftribuer le pain de Ta faihte 
]parole. Lebien coute toujours k itablir , & il hut dans les 
Ciu-es, auifibien que dans les Juges, une efp^e de pruden- 
ce & de force pour foutenir la juftice & la verite. 

2. Principe. Le difordre s'^tablit facilement, & la dif- 
cipline fe renverfe bient6t, ou par le penchant naturel 
qu'ont tous les hommes au relichement ; fur-tout des hom- 
ines groiliers, que vous aurez neglige de polir par une Edu- 
cation chretienne , ou par la malice de I'homme ennemi , 
qui fe plait k femer Tivroie dans vos champs , je veux dire , 
dans vos paroifTes, pendant que vous etes endormis dans 
Votre parefie; ou par la contagion des mechans, qui Etant 
^n plus grand noiiibre que les bons , prevalent toujours 
contre les bonnes moeurs & la juftice. Quoi qu'il en foit , 
il n'y a rien de fi aifi que de diranger la vertu ; un mauvais 
confeil > un mauvais difcours , un mauvais exemple^ eft ca- 
pable tie miner en un moment toutes les bonnes coutumes, 
etablies depuis long-temps dans une paroifie. 

Letroifi&me principe, c'eft que les feutes qui arrivent 
par la negligence d'un Cure , font prefque toutes irripara-^ 
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bles. Un enfant meurt fans Bapteme » un matade fans Sa« 
cremem par la negligence 4'un Cure : quel reoiede ? Que 6 
un homnie , dit S. Cbryfoftome , merite la niort pour avmr 
fait pcrdre la vie du icorps k <pielques-ansde fes fenridaUes^ 
4 quels fupplices fera coadamne celui qui s'engage a laiffer 
mourir une ame fans aucun fecours ? 

De cette difficulte d*etabiu: le bien , de cette facilite de te 
renverfer , de cette confiq^ence de la negligence des Eccle* 
£aftiques, je tire le prteepte de leur vigibBce. 

I ^. Un Cure dans faparoLfleeftobligedeCairetout lebien 
^u'il peut. Le Fils de Dieu a dk ^ tous les Pafleiirsen la perfon- 
nedefes Ap6tres:£o'o eUgi vosut eittis, &fruSum ajftratis ^ & 
fru&usvefter maneat. Le motif de leur ^leSioa & de teur etablif- 
fement , c*eft qu'ils faffent du fruit , & que ce fruit demeuiei. 
Ce n'eft pas pour dominer fur ce peuple par des paroles & 
des manieres f(&culieres, ce n'efi pas pour recuedlir voos- 
memes les fruits de vos peines ; c'eft pour leur apporter les 
fruits de vos travaux & de vos veilles , & fmSium ajfcratis. 
£t aiin que vous ne croyiez pas qu*il fuffit d*empIoyer quelr 
ques foinspaflagers , de faire quelques converiionspar-ci , 
par-la « de travailler quelques jours, & vousrepofer enfui^ 
te ; il veut que le fruit foit continuel : ce qui ne peut etre 
fans une vigjilance contiQjuelle -, vous n*etes Cures que pour 
cela ; c'eft votre premiere obligation j <:'eft le compte que 
vous devez rendre a Dieu lorfque vous paroitrez devant le 
tribunal de fa juftice. 

La feconde oblU;atton d'un Curi, c'eft d'empecher tout 
le mal qu'il peut ; c'eft Toffice du Pafteur; il doit ecarter 
les loups, s'oppofer aux oppreffions, aux violences » aux 
fcandales. Une mauvaife couturoe s*introduit-elle ? il doit 
s'oppofer comme un mur d'airain pour arreter ce torrent. 
Les pauvres gemiflent-ils fous le poids des charges publi* 
ques ou particuUeres ? il doit etre le.ur confolateur & leur 
p^re. L'avarice , lacolere, Timpurete, font-elles quelques 
progr^ parmi le peuple ? il doit par fes inftru&ions & par 
fesfagesremontrances^ arrdter ce torrent qui inonderoit; 
autrement ce n'eft pas un Pafteur qui veille , c'eft un mer- 
c^naire qui fuit; c'efi-idire qui fe tait^^ qui fe repofe, 
qui s*endort k la vue de Tiniquiti. 

La troifitoe obligation, c*eft de donner fa vie pour fes 
brebis : Bonus Pafior ammam fuam dot pro oyibus*^ Je ne && 
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jBS feule^isfit ie oiourir pour elles , c'eft une furabon^an* 
ce de charite , qui €oniaent k votre itat : votre fang ,M€S 
F<rere$ , n*eft f>a6 k vous; vous devez ^re anatheme pour 
^osfrires. II y a des occafions oil vous devez facrifier juC* 
qu'au dernier ibufAe de votre vie pour le falut des ames , k 
Texemple da fouverain Pafieur , qui s'eft lui-m^me livri 
fuf' une croix pour fauver fon peuple. 

Mais il ne $*agitpas de mourir, il s'agit de vivrepour 
fon peuple* Ges coups font rares, qui confument le corps 
par un martyre prompt ; il y a un martyre long & con- 
tinuel : c*eft une vigilance exafie & laborieufe , qui fiiit ge- 
mir fur la iuftti de plufieurs. L*occafion de donner fa vie 
tout d*un coup eft rare; mais Foccafion & les fujets de 
inourir comme i petit feu pour fes Paroiffiens , eft conti* 
nuetie , en veillant fur eux & agiffant pour eux en efprft 
decbarite&de patience ;lemerc6nairene&itcela pas : Afe/^ 
e^narius & qui nan eft Paftou 

Cette vigilance fe doit itendre a tout ; il faut qu^un Cu« 
re fe regarde comme une fentindle pofee par Jefus-Chrift 
fur fon Eglife , pour y recueillir les voeux & les adorations 
des fidelles ; fur les Ecoles « pour procurer k une jeunefle 
docile des imprefiions de Religion & de vertu , qui lui ,du- 
rent toute la vie ; fur les Pretres « afin quUIs ^difient par 
leurs exemjrfes ; fur le Service Divin , afin qu*il s'y fafle 
avec honneur & avec decence ; fur Tadminiftration des Sa- 
cremens , afin qu*elle s'y fefTe dignement pour la fandifi- 
cadon des fidelles ; fur le foin des pauvres , afin qu*ils ne 
sanquent m de confolation , ni d'affiftance ; fur les mala- 
des, afin qu'ik meurent au Seigneur ; & fur tout ce qui 
pent contribuer au falUt de fes Paroif&ens. 

Poin* vous exciter k cette exa£titude « je voudrois que 
vous confideraffiez fouvent cette parole de TEcriture , qiu 
dtt , parlant de Salomon , Magnified en'm fapientiam tra&abat ; 
ii traitoit avec magnificence & avec honneur la fagefle. 
Tout le miniftere d*un Cure eft pour Dieu^ tout regarde 
Dieu. Tout ce qu'il £siit done doit etre grand, non pas par 
Taftion feulement » mais par la fin & par la vue de Tadion ^ 
qui eft Dieu meme* Ainfi il n^y a rien de petit ni ds bas 
dans les folns & les offices d'un Cur6 , parce que tout va a 
procurer le Royaume de Dieu a des ames rachet^es da 
Sang de Jefus-Chrift. 

X4 
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Quand je confidere ^e dans raocien Teflamem, 
n'^avoit pas feulement ordonne tomes, chofes pour la Ma* 
jefle de fon Temple , &.pour la gloire de fes Saqrifices ; 
mais qu'il etoit defcendu jufqu a det^rminor les mouchettes 
& les vafes dans leiqyels on les rderr<Ht; que Je tout 
devoit etre d'or & de n^fitiere precieufe. U entie daUs le de^ 
tail deschofes qui paroiiTent fi peti^^p^F.tnftruiretous 
ks Pafteurs qu*ils doivent s'appliquer a tout i & qu'il n*y 
a rien de petit, quaad il s'agit de rencke hQiweut 4 Dieu y 
&defauver lesames, • /•:> 

Helas ! que je orain^ qpe daos le. cafj^% de ma vifite » je 
.lie trouve par-tout que desomiflions & de$ i^igligences dans 
les ParoifTes. Cominent y fait-on le Sepvi^^ ? ^ quelle ma* 
niere y vivent les Pretres ? comment a€quitt^-rtr.oales Foa- 
dations? comment y adminiftre-^t*pn|Ies;.SgcsreAiieas? com- 
nienty tient on les ornemens qui iervent au tabernacle i 

II y a quatre efpeces de Pafteurs qui ne vejjleat pas fur 
leurs troupeaux :. ,; > . i. ■ / 

Efprits inquiets, qui ne refident point ; • .. . 

Efprits pareffeux , qui ne travaillent pas.3 - 

Efprits vains , qui ne travaillent pas a ce^qu'ils doivent; 

Efprits timides , qui n'ofent mettre Tordre : 
. Pafteurs inquiets, qui fe trouvent toujouts mal la oil Hs 
/ont ; la refidence leur^eft a charge; les foii£tions de leur 
miniftere leur font un poids infupportable : eomme ils n'ont 
pas la fatisfadion que donne raccompliflement 4e leurs de- 
yoirs, ils traineot autant qu'ils peuvent hors..de leurs Par 
roiftes leur confcience inquire ; ils ne fervent pas leurs 
peuples; ils n'en foat pas honores aijftl; & iii^aiai^m pas a 
demeurer dans le lieu oil Dieu les a mis, parce qu'Us o'y- 
exercent pas les lois que Dieu leur a impofee$» II n'y a point 
de partie qu'ils ne faftent pour fe divertir ^ & pour efiacer , 
peut-etre, dans leurs debauches, les reptaches fecrets de 
leur negligence ; point de marche oil ils n'aillent, pour 
exercer un avare commerce ; point de vifites qu'ils lie faf- 
fent, pour paflc^r en amufemens un temps qu'ils doivent k 
leur miniftere. Un Chretien peche, un Chretien langiiit, un 
Chretien meurt , & leur Cure fe divertit & fe prom^ne. 

Le faint Concile du Trente ne commande-t-il pas expref- 
fementcette refidence? Un Pilote abandonne-t-il fon gou- 
vernail i Une fentinelle quitte-t-elle fon poftc ? Un com- 
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msodant fort-il de fa place brfqu'elle peut Itre attaquee 
des eoneons ? Mais, direz-vous, fy laiffe un Pretre de mei 
voiiiiis, qui yeStera pour moi. Si vous ^tie2 un bon Faf- 
teur 9 & non pas un mercinaire , vous feriez plus attentif 
au profit de vos ouaiQes ; ou pour mieux dire des ouaillesde 
Jefus-Chrift , lorfqu'il dit a faint Pierre : Ptf/cf 4?vw meas, 
il ies confie a faint Pierre ; niais eHes iai appartiennent en 
propre : comme pour dire aux Pafieurs 9 je vous en etaUs 
Je Pafieur , mais vous n'en ^es pas le tnaitre ; ' vous en avez 
la garde , mais noh fos la propriete ; il ne vous'eft pas per- 
snis de Ies mettre ehd'autres mains. Laktn pcruvoit £iire ce 
qu'ii vouloitde fes tfoupeaux, ilen kton le maitre; il Ies 
donne a gatder a Jacob ; Jacob ne ponvoit pas fes donner 
en garde a un autre fans Fordre de Laban , parce que Jac<A 
n'en etoit que ie PaAeur , & Laban en^oit le tiiaitre. Vos 
hto^ font a Jefi;is-*Chpiil ; il a dit :i'4/c<? , & non pas : 
Poffide. ' ^ 

EfpntspareffeuX) qui font ToBuvre de Dieu neglig^m- 
ment ; qui ont un nom de vie, & qui font liibrts ; qui n'e- 
tapt entres dans i*£gli& que pour y trodver quelqaes reve^ 
mSy font toute leur affaire de leur retribution , non de leur 
travail ; qui oht regards le Sacerdoce comme tttiie dignity , 
ndiv comme uneciiargo; & qui ont £iit de leur vocation 
coiiimeua metier qui donne a vivre, & qui pone avec (bl 
le priviKge de Toifivete. Cependant I'Ecriture ne parie 
prefque jamais du Sacerdoce que par rapport ^ fes fondionsi 
Dansi'Ancien TAzm^wtiiApfUca iiU Aaron cimfiliis ejus^ 
utSoBtrdotiafimgantur niihu II ne dit pas : Utfint Sacef dotes ,' 
fedm Sacerdotiofungantur. En plufieursendroits dans le Nou- 
veau Teftament : Sollicite cwa teipfum prpbabilem txhihert 
Dto^ optrarium tneonfufibilem , k Thimoth. qui foitapprouvi 
deDieu , & qui ne (bit pas reprochable devant Ies hommes. 
11 ajoute : RtSc trd&antes verbum Dei^ &c. C'eft par fe feu- 
lement qu\>n peut s'attirer le refped & la reconnoiffance 
des ParoifSens. Nous vous prions , difoit faint Paul aux 
Theflaloniciens : Ut novcrith eos qui laborant inter vos , & 
prctfunt vobis , & monent vos ut habeatis illos abundantius in 
ckaritatt ptopttr opus illorum-, II ne dit pas a caufe de leur di- 
gnite, mais i caufe de leur travail; pour nous faire enten« 
dre une virite , que Ies ParoifTes ne font pas faites pour Ies 
Cur^s, pour Ies nourrir, pour Ies accommoder » &c. mais 
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que les Cures font taits {yoisrkaParoiffes, pour 
.le , pour les edifier. Le monde materieL eft &it pour rhom'- 
me; tout ce qu'il ade beau» tout ce^u*ii a de cofnmode , 
tout ce qu'il a de riche : mais dans le monde fpirituel , qui 
eft TEglife, c*eft tout le contraire> TEgJife n'eft pasfiute pour 
le Pretre , mais le Pretre pour I'E^e. 

Les troifi^mes , font des efprits frivolcs & Tainsqcd s'ec- 
cupent de leurs paiiionSy non pas de kurs oUigatioiis; qiv 
veiUent , nonpas i ce qu'ilsdoivem aux autresi, iiiais4 ce 
que les autres leur daivent ; un efprit de dominatioo & d'oTi* 
gueil qiu les pofs^, au lien d*un eiprit de douceur & de 
charite , leur hat regarder leurs Paroiffiens comme des ef* 
claves ; plus attentifi a ce qui fe pafle a la maifcHi de Ville ^ 
qu*i ce quife&ttarEglife;prenlant parti daosune Parotfle ^ 
& femant la difcorde , eux qui en.doivent &tte les Anges de 
paix ; qui font toujours , contre le precepte de faint Paul , 
plonges dans les affaires fikulieres. 

Que dirai- je de ces efprits amides » qin n'ofent oorriger 
les maux qu*ilscoanoiffent , ou parce qu'ils craignent oeuz 
qui les commettent , ou paice qu'ils en efp^rent quelque 
dbofe, ou parce qu*ils ne les aiment pas , ou parce qu'ils 
les aiment trop^ & qu'ils les flattent : qui n*ayant pas bt 
force de condamner le ^bdbty deviennent complices des 
pecheurs ; qui fe laffent des moindres foins , & fe rdiuteat 
des moindres refifiances. 

11 &ut veiller fur tous les abus ^ les corriger aotant qu'oii 
peut^ Oil eft le z^e de la maifon de Dieu ? Pourquoi a'dtes*- 
vous pas auffi touches du bien fpirituel de votre Paroifle ', 
que vous T^tes de votre bien tempore! ? ^d vtrecunduun vtf* 
tramdico. Avec quelle exaditude un Cure kvert*il ku-md* 
me la dixme i vous le voy ez les yeux ouverts de tous cd« 
t6s ^ il s*applique a tout , il tient regiftre de tout, mefuraat 
ou pefant les gerbes , mettant les menus grains a part , & 
recueillant le froment avec plaifir ; marquant ceux qui 
n'ont pas paye, & pou\'ant dire comm^ Jacob : FufUhatque 
fomnus ah oculis meis. Avec quelle ponftualite exige-t-on ces 
retributions ? 

Je ne defapprouve pas cette v^kmce^ Si nous avons fe* 
me dans vos ames les biens fptntuels , dit faint Paul aux Co- 
rinthiens » eft-ce une grande chofe que nous recueiUons 
quelque fruit de vos biens temporels i Je demande feule- 
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nent qu'il ait autant de foin & de vigilance pour kbon ordre 
d^ fa Karoiffe , & pour le iaiut de ies Paroiffiens , que pour 
la. GOiifervatAon.du teiapocdl de ia Cure. 

SEPTIEME DISCOURS. 



R 



,1s, V nedoit.etre fi affligeant pour k Pafteur d*une 
Paroiffe, que de voir regner la.difcorde dan&le.tcoupeau, 
-& Ies brebts defuftie& 

iCene mire qui voyoit , en prefenoe de Salomon , iiiiis 
«tre attendrie , Feoiaat pret a etre partage , etoit ime huBc 
mere ; quel .{era Tamour d'uaCure, qui pouvant fouvent 
accofttmoder Ies differentsqueravarice ou lafaaine allument 
dans des Paroiffes , voit fous £es yeux fes enfans divifib par 
des contefiations & par des proces , fans Ies arreter par la 
charite. La langue d'un Pretre doit non*£euIement annoncer 
]a paix , mais la procurer & la produire. 
. . Puifque Dieu vous a deftines pour annoncer un Evan- 
gile de paix a fes peuples ; puifque vous etes obliges d'aliu- 
tnei^ dans leurs cceurs le feu de h charite que JefusChriA eft 
venu apporter au monde; puifque vous devez tous Ies )ours 
demander.4 Dieu^ comme. Jefus-Chrift, que vos Paroif- 
fiens foient unis enfemble » ou pour mieux dire , qu'ils 
foient unls par une chaiiti intime : comme le Pere & 
Jefus - Cbrift ne font qu'un , vous ne devez rien tant 
jbuhaiter , que d'etablir & d'entretenir la paix dans vos 
Paroiffes. 

Si lorfqu^une vapeur s'elive , il s'elevoit au meme temps 
un vent capable de la diffiper , le Ciel feroit toujours ferein ; 
mais parce que Tair eft tranquille , & qu aucun vent ne 
fouffle, la vapeur s'tieve , s'epaiilit & s^'endurdt, fi( caufe 
enfin des orages. 

La col^e croit avec le temps; Ies chagrins croiffent., 
Ies dammages augmentent , Ies parties s'entrenuifent, & 
quand le mal eft avance , il ne refte prefque plus qu'a le 
deplorer. 

Quand vous apprenez dans, vos Paroiffes quelque divi- 
sion , quelque querelle, qu'avez-vous ^ faire i a laffoupir 
•dans fa naiffance avant qu*elle fe repande & qu'elle entraine 
Ies eiprits.par des confiderations de families ou d'inter^^ 
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a des rqpCufcs publiques • & qudqpiefois vrecoadEablcsr 
\Lattdeams bmninu dtuiies in virtuu , foafcsuus m damahmt 
fms. Gxirezieiis pour etoiiffdrcttfeqieis dam 
oil ik font nes. 

n ne &at point employer des r^prefaenfions rudes & 
inciviles ; il £iiit toucher ces ames qiu foot groffieres par 
kur peu d*education « & fiiroudies par leur colore; il 
£wt les toucher par votre charit^, & les adoodr par vo* 
tre patience. 

Enquoifont UamaUes ces Ecdefiatfiqaes funehmaeur 
rude & fauvage, qui veuknt apaifier les ^piecdles dans fours 
ParoifleseaquereUanteux-mteies; qui n*^;ifl(Bntpascoaifiie 
pites, makconune Jugesfivtees; qui au lieu d* toe midia- 
teursy ferendem parties desuns, & veuleat accoider fes 
dtfferentSy nonpar raifon,aiais par autorite,& ^doo- 
.nent eux'-m^mes exemple de la col^e qu'ils r^rennent. B 
^utcbercheriesmoyens les phis doux&kes plus ccxtveoa- 
bles; leur £ure entendre letortqu'ils ont^ leur donner le 
temps de fe reconnoitre , & plier les voilesqoand le vent ^ 
un peu trop violent. 

Mais parceque lesTtaifonsJ'kster^ &d'aniour propre , 
font les plus fenfibks , inter^S»4es a ia (harite; redttes- 
leur fbuventqu^un accominodement eft tou}ours plus utile 
qu*un proems , dont la pourfutte eft nuneufe , & le gain 
memefortincertatn: dites-leur ce <pie difoient les- amis de 
Job : Judicium eligamas nobis ^ & inter nos videamus ^d fit 
melius ; de recourir plutdt a des arbitres 4'uDe capadte & 
& d*une confcience inviolable , qu'i des Procureurs fiigens 
de Juftice , qui bien loin d*exp6dier les procis , les cultivent 
comme un fond fur lequel ils comptent , conune fur leur 
plusaffur^ revenu. 

Les proc^ font des fources d'injuffices , un feminaire 
d'iniquit6 , un amas d'inqiuetudes , la ruine desfamiUes > & 
encore plus des ames. 

Poyr les querelles & les diCcordes , Tinteret en eft ordi- 
nairement la fource parmi le peuple ; ils n'ont point ces 
paflions delicates des gens polis , qui favent mod^er le mou- 
vement de leur colore. 

1 9. 11 6ut faire connoitre que vous. vous entremettez , 
non pour le repos ou rimpunite de ToflFenfeur , qui m6ri- 
teroit la pdne de ion offenfe , mais pour celle de I'offenfe i 
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^[ue ce dernier trouve tou jours plus d'avantage dans la paix ; 
«j[ue celui qui la revolt » recouvre un bien teniporel ; que 
celui qui la donne ^ recouvre un bien kernel. 

Je fai bien que dans les premiers troubles de h coUre , il 
n^entendra pas cela ; laifiez-lui feter ce premier feu ; qu*il exa- 
gbre aloUir lagriiyet^ de roffenfe&rinjurederoffenfeurr 
Date locum ira , dit faint Paul. Vous leur devez prScher four> 
▼ent les fuites des inimiti^ , les douceurs de la concorde ,. 
Texemple des Saints , toujours pacifiquesavec le prochain, 
& feur reprifenter que fouvent on prend pour un zile de 
juftice , les fentimens fecrets de la vengeance. 

Reprendre ceux qui fe milent de femer la difconde ; cer 
redifeurs de ce qui fe paffe , qui foufflent la haine & la dtvi«* 
fion par leurs difcoursmalins : Vir peccator turbabit amicos ,. 
& in medio pacem hahentium immittet inimieitiam, 

Voulez-vousfavoir quels font les moyens dent vousvous 
pouvez fervir. 

Obfervez, i9. Dene] prendre jamais aucune part dans 
les divifions qui peuvent arriver dans la Paroifle entre les 
Seigneurs ou leurs Officiers & les habitans ; je ne dis pas 
qu'un Cur^ dansces occafions » ne foit oblige xle s^oppofer* 
& de fe declarer m^me contre ceux qui oppriment fes Pa- 
roiffiens ; car il fera toujours veritable , felon les paroles de 
S. Augufiin : Neexiftimes easfaciempountis, ^ ponas fcandalum 
in aquitate tua, 11 y a des Cures laches , qui rendent au mon- 
de une deference fervile ; qui par des afliijetdiremens indi« 
gnes de leur caraftire , outwent Thonneur qu'ils ont d'etre 
les Miniftres ^e Jefus-Cbrift ; flattent les vices du Seigneur 
ou du Maire de leur ParoifTe ; partagent leur encens entre 
Dieu & eux ; accommodant ^ leurs volont^s les regies & le& 
ordonnances de TEglife , & rabaiffent ainfi la cBgnite de leur 
Sacerdoce. 

Un Curi doit 4tre dans les occafions le confolateur des 
affligds , & le protedeurdes foibles. A qui voulez-vous que 
de pauvres payfans s^adreiTent contre les injuffices qu'on 
leur fait , qu*i celui qui eft charge de leur falm & de leur re- 
pos , & qu'ils voient tous les jours a I'Autel ofFrir pour eux 
le faint Sacrifice ? 

C'eft alors que le Pafteur doit exercer fon zele , mele 
poiirtant de fagefie & de moderation , enforte qu il paroifi^ 
que s'il s'oppofe aux ^olences & aux oppreffions , c*eft 
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par on efprit d'equite , ooo pas par wi nodf de paffioiL 

1^. Pour manqoer qu'Q fi*a pas cec efprit depaniaiite , 
CNitre la moderatioadansfesaidions & dans lies paroles: /« 
JUe & Unitau ipfims , dit IcSage; 

Qu*U reprenneegalement les vkJenoes & les durpatkms 
des riches, & ks defirs imnioderes d^ panvres. A mefure 
qu*il ditauzridiesavec lePropbete: vous ne pieodrez point 
rheritage de votre vaflal avec violence , quH dii'e anffi 
aux paiivresavec idb : Non Hut vohis ^mtaUreex ftn^ di- 
fttid , out contingtre ; s'il dit aux riches : Naa mor^itur cptu 
mercenarii tui apnd u ufqui numi , qifil finit payer exade- 
mentle mercenwe &rartifanqiii a travaille ; ilditenmtee 
temps i Tardian ces paroles de I'Ecdefiaftiqiie : le merce- 
naire tvrogne fera tou^ouis pauvre. Si au meme teiaps 
qu'il repr^lente aux riches ToMigation de fiiire FaunioDe , H 
averttt le panvre que lapareie vdontaire eft un picb^ de- 
vant Dieu , & que le grand Commandement que Dieu a 
fiiit a rhonnne en le cbafl^t du ParadUs t erre ftr e » eft de 
manger ion pain k la fueur defon vifage. 

Iln*yariendeficommunparmilesCures que cet efprit 
de partidite : les uns font toujours pour ks Goinlshomines 
de leur Paroifle , parce que menant une condinte irr^;iili^ 
re , ik ont befoin de protedion contre les plaintes qu*on 
£iit , ou parce qu'ils en redrent qudque avantage tempore! , 
ou parce qu'ils font eblouis de leurs biens. II y en a d'autres 
qiii font toi^rs pour les payfans , £euis examiner s'ilsont 
niifon ou non , parce qu'ils font touches d'une fauffe pitie ; 
parce qu'ils cherchem a fe fiiire un fiiux merite d*une pro- 
tedion i contre-temps; parce qu'ils veulent dominer fur les 
Seigneurs temporels , partager avec eux une domination fe- 
culi^re , fe faire les maitres du lieu , comme tls font maines 
de r^ife , de la Paroifle : Jufte quodjuflum eft perftqueris , lU 
vivas & pojpdtas tenant , quam DominUs Deus iuus dederit tihl 

Quoi qu*il en foit , le confeil le plus jufte que |e puiffe 
vous donner » c'eft de ne prendre aucun parti dans les divi- 
fions qui arrii^nt dans vos paroifles ; par*li vous devenez 
agreables i Dieu , qui eft un Dieu depaix ,& qui n'eftpas 
acceptateur des perfonnes ; par-la vous devenez beureux , 
parce que la paix que vous entreteflez parmi vos peuples 
revient a vous , & que c'eft vous qui )0uiflez en particulier 
de la tranquUlite dont ils jouiffent tous en coiomun ; parla 
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vous rendez vos peuples heureux , parce qu'il n'y a poiac 
4e plus grand ix>nheur , que d'avoir lapaixde Jefus-ChriA:. 

II y 4;n a qui aiaient ks proces , qui fe plalfent m^me 
4 la chicane , & qui feroient lueilleurs Procureurs que Prdtres* 

Or il n'y a point d*efprit plus dangereux que celui de la 
chicane pour un Cure , parce qu*il paiTe pour un homme in- 
tereiTe , pour un homme avide d'honneur ou de biens tem- 
porels ; parce qu'il perd la confiance 6l Tafnitie de ceux con^ 
tre qui U plaide. 

Cela repugne ala douceur de Ton Sacerdoce : ScrvumDH 
nan oponulUlgare , fid manfuetwn effeadonuies, dit S. Paul ; 
& le .Cure ne dit-il pas tons les jours lui-meme : Ne litis 
horror infontu Extingue fiammas litium i 
. Ct& une maxime confiante , qu*^n Cure ne fait du 
bien dans fa Paroifle qu^autant qu ileft aime. II s'agltdeper- 
fuader i vos Paroifiiens les veritis du i^ut ; lis fe bouchent 
lesoreilles du coeur lorfqu'ils entendent ces Cur6s qui exer- 
cent la patience de leurs Paroiffiens ; q^i exigent avec ri* 
gueur des droits qu'ils etendent au gre de leur cupidite der^ 
glee ; qui voudroient vendre ch^ement aux pauvres memes 
les Sacr^mens qu'ils leur adminifirent ,. & qui, felon TApd-^ 
tre 9 fe iaifant un gain de la pi^ti , vont porter quelquefois 
fufqu^aux tribuaaux feculiers , au fcandale du public , lahon- 
te & les exc^ de leur avarice. 

CflgB p ' — ■ . y ga 
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Ne des premieres qualites , & des plug niceflaires a 
un Pafteur , c'di Taffabilite. Le Concile de Carthage or^ 
donne qu'on examine s'il a le coeur tendre, compatiilant ^ 
s'il efl affable. Je me fouviens qu'i notre confecration , le 
Pontifical Romsun met principalement cette demande : V'u 
pauperihits &peregrinis ommbufqueindigtntibus cjpt propter no* 
nun Domini ajfabilis & mifiricors i 

itp Saint Auguftin dit : Quod ChriJUani fumus , nobis fu* 
nuts , quod prapofiti y aUis fiunus ; nous avons un coeur pour 
les autres , un Cur^ pour fes Paroiffiens. S'il eft d'une hu- 
meur rude & fiirouche , qui ofera lui parler ? Ueftleurme- 
•decin dans Jeurs infirmites, confolateur dans leur affliffions ^ 
pacifique dans leurs differents , le depoiitaire & le confident 
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de toutesIesaflBuresde fa Parcrifle , tout ferecueilfey tout 
fe repand devant lui. S. Gregoke : B&nis fubdkis vivert ad 
falutcm fufficU , Pralasis propria vka nohfuffieii. II y a deux 
vies y Tune pour f<n , pour fe coaduire , Tautre pour les aa^ 
tres y pour les aider : auffi nouslifons que I'aSabilite de faint 
Aoibroife fervit beaucoup a la cooveriion de S. Ai^juftin/' 

2^. Un Pafleurdoit travailleragagner tousfes Pannf^ 
fiens , ^ les ramener a Dieu, a les inffaruire , k le&corrig^r 
or comment les gagnera-t-il tous ? en fe faifaat tout a tous r 
Omnibus omnia faBus fum ; en te relevant tous, en lea fop- 
portant tous : ce qui ne peut fe &ire fans ce bon accueil , & 
cette affabilite. Les Romains avoien t ordonne que le Tribun 
du peupleeut toujours fes portesouvertes.pour to>uterles 
pri^res , pour rece voir les requetes » pour pourvoir aux necef- 
fites temporelles. La maifon d'un Cure doit toi^ours Stre 
ouverte , pour donner a Tun un bon confeil , a Fautre une 
confolation ; a un pauvre , uneaffiflance ; a un malheu- 
reux , une recommaudation : dire un mot d'exbrnrtation , 
d*edification. 

. 3^. L*office du Cure , eft un office de chariti , Jl doit 
etre quelquefois le juge de fes paroiffiens dans le tribunal 
de la Penitence ; Tarbitre de ieurs difF(6rents dans leurs pro- 
c^ , ou dans leurs querelles , le refuge , Tafde , (k en quelque 
j&^on le centre » oil tous les cosurs viennent fe reunir. Or , 
il ne peut exercer utilement aucun de ces minifteres, s'ila*a 
un fond d'afiabilit^ ; & fi fans rien relacher des regies faia- 
tes de la morale , il n'afiaifTonne , pour ainfi dire , fa con- 
duite par des manieres douces & infinuantes. 

II y a communement parmi les Curis,.quatte fortes d*hii- 
meurs particulieres , tres-oppofecs aux fon&ions publiques 
de leur Sacerdoce. 

.1^. Un efprit de melancolie, ou plutot d'eloignement 
de toute oeuvre de charite ; fombres, renfermes dans leurs 
maifons, & en eux-memes, occupes de leur imagination , 
ou de leurs penfees , les paroiiliens ne peuvent les aborder; 
Monfieur eft retire, ne veut parler a perfonne , il reve a 
fon aife : c'eft un devot , il eft en meditation; il n'inter- 
cpmproit pas fon oraifon pour tous les biens du monde i 
Dieu Tappelle ailleurs ; 11 fe tient oil il fe plait d etre. C'eft 
unhommedecompagnie, il eft a table, il )oue,.il nepeut 
quitter fon ami ; la converfation eft agreable : Sc quelle 

conv^rfatioa 
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tbnver Aitbfl ? fouvent du manage de la campagne^ des intri- 
gues de village , des efperances d'une r^colte incertaine : 
inutiles difcours d*un Pretre , qui ne doit parler que pour 
rinilrudioa ou poiu: Tedification publique. II faut qu'un 
Cure quitte & fa table , s*il eft homme de compagnie , & 
ibo oraifon > s*il eft devot. Ceft un hotnme d'affaires , il 
fonge k fes interSts , il fonge a recueillir fa dixme , k entre- 
tenir, par quelque trafic indecent , la commodite domefti- 
que; i amafler, a foutenir un proces, peut-etre meme 
contre fa paroiffe , oupour fes parens , ou pour foi-mdme. 
II ne voit pas que TApdtre defend aux Ecdefiaftiques de 
s'occuper des biens & des affaires du fiecle. 

Mais , dira-t-on , c'eft k moyen d'etre importune de fes 
paroifGens : Quod pmpcfiti fumus , allis fumus, £tes-vous 
faits pour vous feuls ? Vos brebis ne vous font - elles 
done rien ? 

2^. Efprit de hauteur & de domination ; ijs ne parlent 
aux Ecdefiaftiques ni aux paroiffiens qu en commandant : 
]Q veux etre le maitre dans ma paroiffe. Reprefentez-leur 
k raifon & Tequite : Je yeux etre obei. 11 faut qu un Secon- 
daire foit toujours humilie devant lui , s'il veut avoir lapaix 
dans la maifon. Toute la paroiffe tremble , quand 11 faut 
parler a Mo^ifieur le Cur6. Le plus grand reproclie que le 
Prophete Ezechiel faffe aux Pafteurs , c'eft qu'ils traitent 
les brebis avec rigueur : Cum aufieritatt imperabatis eis , & 
cum potattid, Le Fils de Dieu defend de commander avec tant 
d autorite & de hauteur. Ce n'eft pas votre honneur qu'il 
vous a recommand^ , c*eft le falut de vos freres ; vous etes 
leur maitre, non pas leur tyran , dit S. Chryfoftome ; il 
vous a &it leur fuperleur , non pas pour vous faire refpec^ 
ter, maispour le feire edifier : Nos auttm fervos vcftros per 
Jefum Chriflum. 11 ne difoit pas : Nous fommes vos Maitres , 
vos Ev^ques , vos Sup^rieurs , mais : Nos autem fervos veftros 
per Jefum Chriflum. Et b. Gr^goire de Nazianze : Nos verb 
nee adversim pUbeium 6* infimi ordinis homimm fupercilium: 
attollimus, 

3 ^, Efprit d'indociliti. lis ne veulent recevoir ni avis nl 
confeil deperfonne. L'orgueil du coeur humain ! On ne veut 
pas avouer qu'on ignore quelqu'iui de fes devoirs , ouqu'on 
foit negligent a les accpmplir; Qu'on vienne^ les avertir des 
niceffitesde leur paroiffe^ de quelque defordre a quoL il 
Tome IF. Premiere Partie, Y 
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faut remedier , its fe rebutent : Je fai mieux ce que je dois 
&ire que luu Moyfe , qui etoit le plus grand bomine du 
' monde , profita des avis de Jetro fon beau-p^, qui etoic 
pay en. Saint Jean Chryfofiome profita des avisd'une bon-* 
ne femme pour bien pr^cher. Saint Gregoire le Grand ne 
reconnoiflblt pour fes veritables amis , que ceux qui Taver-' 
tifibient des obligations de fa charge. 

Pourquoi DIeu vous a-t-il etablis ? Ut tvtUas & deftruas^ 
6» difperdas , & dijfipes , & adificts , &plantcs ; pour corriger 
les abus , pour arracher les defordres , pour detruire les p^ 
ches, pour batir & ^ifier toutle bien qu'il peut. Or, com- 
ment un Cure peut-il corriger les defordres feeretsde fa pa»- 
roiffe , s*il rC^n ei^ averti ? Les m^hansfe cachent d'eux; 
les gens de bien ne veulent pas nuire k la r^utationdu pro-: 
chain ; lesautres craignent I'indifcr^tion du Cure. Enfin, le 
Cure eft toujours le dernier averti des defordres de fa pa-* 
roifle , il &ut qu'il foit vigilant. II rendra eompte non- 
feulement de ce qu'il a fu , mais encore de ce qu'il a dik 
favoir. 

4^. Efprit de vaine gloire. lis ne veulent parler qu'aux 
riches ; que les pauvres viennent , ils font rebutes. Si quel- 
que miferable vient pour fe confoler , Monfieur le Cure n*y 
eft pas; s'il vient unedameouune perfonnericbe, Mon-*. 
iieur le Cure y eft toujours. 

Saint Jacques dit: Mes fir^es, n'ayez point de refpeft 
humain pour la condition des pauvres , vous qui avez la foi 
de la gloire de Notre-Seigneur Jefus-Chrift. Un Cure qui 
n'eft point affable aux pauvres, les laiiFe ordinairemenc 
mourir de faim. Ce font les pauvres qui exit befoin de fe- 
cours , d'afCftance , de confolation ; Dieu les a cfaoiiis pour 
£tre riches dans la foi , & heritters du Royaume qu'il a pro- 
mis ii ceux qui Taiment. 

Je ne dis pas qu*il faille fe livrer aux entretiens inutiles 
de quelques perfonnes oifives ; je ne dispasqu*il faille s'oc- 
cuper patiemment des redites ennuyeufes de quelques ames 
fcrupuleufes ; je ne dis pas qu'il foit jufte de donner le temps 
de Tetude ou de Toraifon , a des audiences firivoles & val- 
ues. Un Pretre qui fait fon devoir , n'a pas beaucoup de 
temps a perdre : 11 faut qu'il nourriife fon efprit de la pri^re 
ou de la leflure ; il faut qu'il vaque aux befoins & aux ne- 
^eifites de fa paroifle. Que ne d^^-il pasd fes malades? 
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n doit iviter ces groffi^retds ruftiques que la vie de la 
camfK^ne & la converfation du village ne donnent que trop 
fouvent pour peu que Thumeur y porte ; ces chagrins qu'une 
foUtude forc^, quand on ne fait pas s'occuper de fes de^ 
voirs, fait contra^er n^ceffiilrement; ces gravit^s afFed^ees, 
qui rebutent les paroifliens , & qui leur 6tent la creance , la 
docilit^ & la confiance par lefquelles il produit la charit6 & 
la do£farine de Jefus-Chrift* 

Je ne dis pas qu'il faille donner dans ces familiarites qiii 
dto'editent un Curi , & qui Texpofent fouvent a la raille- 
rie & an m^pris de fes paroifliens , qui leur donnent le cou- 
rage de m^dire & de jurer mSme devant lui , & qui ferment 
fa bouche aux corre6tions & aux r^rimandes. 

U doit £tre affable , d'un bon acCueil k tout le monde ; 
felon les r^es de la chariti & de la prudence. II faut qu*il 
ait ^gard k fa dlgnite fans orgueil ; qu'il exerce fa chariti 
fans bafTeffe ; qu*il fache etre doux , conde^^cendant a tou- 
tes les infirmites ; retenu & circonfpeft dans fes ge{les& dans 
fes paroles , pour ne rien faire d'indigne de ion carad^re. 

Enfin , il fiiut 6tre plus ferieux avec les perfonnes de con- 
dition , de peur qu'eUes ne le meprifent ; avoir plus d'ou- 
verture de coeur avec les pauvres , de peur qu'ils ne fc 
croient meprifiis. 

Stud< amariy & amarty difoit S. Bernard, blandum te & 
affabiUm probe , fupportan non filiim patientcr , fid & lubenur 
infirmtates fratrum , tarn morum qddm corporum. 
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'Est le Roi , Messieurs , qui nous ordonne de nous 
aiTembler ki ; c'eft fon Eminence qui nous convoque de fa 
part en corps de Province Ecclefiaftique. On nous propofe 
d'accepter & de recevoir la Conftirution du Pape en forme 
de Bref , pour la condamnation du Livre de M. TArcheve- 
que de Cambray , & de concerter entre nous les moyens de 
la faire publier dans nos diocefes , unamment pour nous, & 
utilemem pour les peuples. 

Nous ne pouvons affez louer la piete du Roi , qui s'inte- 
reffe avec tant de z^le a tout ce qui regarde la purete de Ja 
foi qu'il a re^ue de fes peres , & qui foutenant par fa royale 
autorite notre follicitude paftcrale,empecherher^fie&la 
nouveaute de s'etablir &jies*introduire dans fon Royaume* 

Les Empereurs & les Rois Chretiens ont de tout temps 
pris la qualite de defenfeurs de la foi, de prote6Wurs des 
faints Canons , & de miniflres de Dieu Tout-puifTant , eta- 
blis pour maintenir la paix & la tranquillite de fon Eglife. 
Us ont regarde cette prote£lioil comme la plus noble fonc- 
tion de la Royaute, le droit le plus honorable de la Cou- 
ronne , & Thommage qulls doivent a Dieu des premiers 
fruhs de la puifTance qu'il leur a donnee. C*eft ainfl que le 
Roi nous declare dans fa lettre , qu'il eft 1'^folu d'appuyer 
d'une proteftion particuliere Thonneur & la verite de la Re- 
ligion ; que fon inclination Ty porte autant que fon devoir 
Ty oblige , & que ce n*eft pas moins un office de fa volonte , 
qu'une prerogative de fa Grandeur. 

C'eft dans cette vue qu'il nous enjoint de nousaffembler, 
oil vous remarquerez que cette injonftion ou commande- 
ment , tombe {\xr la convocation de rAflemblee , non pas 
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fur J^acceptationde la Conftitution du Pape. i^. Parce que 
les deliberations qui fe fontfivdes taatiires de foi dans des 
afiemblees eccIefiaAtques , doivent etre libres, & non com* 
mandees. 2^. Parce que les Princes dans ces occafions., touf 
ches du refpe& que la Religion infpire, ont tou jours confi- 
d^re lesEvdques moins comme leurs fujets, que cotnme 
leurs peres, 3^. .Que la puiflance feculi^re ne doit entrer 
4lans ces d^cifions que comme TEmpereur Marcien entra 
dans le Concile de Calc6doine : Ad corroborandamfidcm^non 
-ad aliquam potent iam exercendanu 

La fin de cette AiTemblee Provinciale eft done d^ac« 
center & de recevoir la G>nftitution qu'on nous y ^rhr 
fente, avectoutle refpeft qui eftdua Notre Saint Pire le 
Pape. 

II y a quelques ann^es , Messieurs , que nous n'avons 
qne trop connu par divers Livres qu'on a publics , que le 
Quietifme n'itoit pas entiirement iteint , ou qu'il com- 
men^oit a renaitre en France. U s'eft elevi une feSe d*hom^ 
mes fpirituels ou myftiques , qui detruifent la fimplicite de 
rOraifonquele Seigneur nous a lui-mSme enfeignee; qiu 
retranchent de la pri^re les demandes & les defirs qui en font 
les parties les plus efTentielles; qui fur une efpece ds d6iin«^ 
tereflemem mal-entendu, veulent faire renoncer aux pro- 
mefles que Dieu nous &it & aux recompenfes qu'il nous pr6^ 
pare ; qui par ud abandon outr6 , & un abnegation qui n*eft 
nullement evangelique^propofent aux ames fidelles d'etoufFer 
jufqu'^ Tefperance de leur ialut ; qui introduifent enfin ces 
profanes nouveautes de termes 6i de fentimens » qui foift 
d^autant plus dangereux , qu'ils fontfoades fur des idees de 
perfeSrion imagidaire. 

Le Livre de Monfeigneur TArcheveque de Cam-* 
bray, imprime a Paris > fous letitre de Maximes des Saints 
fur la vie interieure , pouvoit faire plus d'impreiiiQn 
fur les efprits , que tons les autres, tant par la fubtilite 
de fa Dofhine , que par la dignite & la reputation de fon 
Auteur. 

Ces opinions qui commenigoient a fe repandf e non-feul^ 
ment dans la Ville capitale , mais encore dans d*autres endroits 
du Royaume , avc^ent befoin d'^re arrSties par des Livres 
egalement pi^ux &favans,& par lui Jugexnent authentiquedu 
Saint Siege.. 

Y3 



De$ Evdqiies ziles pour la virite , & verf(is dans la Aseii* 
cede TEglife, & dans rintelligence des Ecritures, ont 
d'abordcrii, ^lanouveauti. lis ont aper^ili, & fiiitaper- 
cevoir au monde , au travers de ces fpiritualk^ briUantes , 
les tacfaes de rilluiion & du menfonge »&. fe font appliqu^ , 
fans aucune confideration ni de rang , ni de faveur , ni d'ami- 
ti6, a coinbattre ces nouvelles devotions de fentiment & 
d'expMence> par les regies deTEcriture, & parTftncienne 
tradition de TEgtife. 

Cette caufe port^e par ces Prilats au Tribunal de Notre 
Saint P^re,a tenu dans le temps desconteftations , toute TEu- 
rope en fufpens. Ce Livre fatal , attaque & difendu avec 
tant de z^le , examine avec tant de foin , d'attentiun & d*exac< 
titude, vientenfin d'etre condamne par un des plus fages & 
plus religieux Pontifes qui alent rempli la Chaire de Saint 
Pierre depuis long-*temps. 

Nous n*avons done qa'k nous unir au Saint Si^e , qui , 
felon les P^res & les Conciles , eft la fource & le centre de 
Funit^ y & d'approuver & accepter avec refpefi le jugement 
qu'il a prononce. La verit^ nous eft pr^fentee par TEglife , & 
le Prilat m^me qui y eft le plus intirefle , n*y contredit 
point. 

En le condamnant , nous avons fi^et de le plaindre. Ses 
fentimens n'ont pas toujours et& peut-etre bien jufles ; mais 
fes intentions n'ont jamais et^ mauvaifes. On peut voir par 
fon exemple jufques oil va la pr6vention\de Tefprit humain , 
quand il s'arr^te a fon propre fens^&quand ilpaffe au-dela des 
homes raifonnables de la vertu. Mais on peut dire aufliqu'il 
n'a manque que par un trop grand d^fir de perfedion , 
& que fa pi^te meme a et^ la c^ufe & Torigine de^fon 
erreur. 

Mais ce qui doit nous confoler, c*eft que cet Arche- 
rveque que nous condamnons, eft le premier i fe condam- 
fier lui-meme. S*il a eu la foibleffe de iaillir , il a le cou- 
rage de reconnoitre qu'il s'eft trompe. D^s qu'il a vu par- 
tir le coup qui le mena^oit, il a baifte fa tete humili^e , 
& iious a prefque appris le Decret de profcription fiilmin^ 
contre fon Livre, par les marques publiques qu'il a don- 
liees du repentir dp Fa voir fait , & de fa foumiffion entiire 
{)Our le Saint Siege. 

II faut pourtant qua la Conftitution du Pape coinre fon 
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Livre , & cohtre les vingt-trois Propofitions qui en font 
extraites , foit connue dans le Royaume , & que tous ceux 
qui peuvent avoir eu quelque connoiflance de cette Do^ine 
dangereufe , foient inftruits & Edifies de la d^ciiion , & 
fachent ce quails doivent croire fur ces matiires. 

J'^voue nianmoins , Messieurs , que cette publication 
feroit nioinsnteeflaire dans quelques Dioc^fes , qu'en d*au- 
tres. 1?. Farce que les peuples de cette Province, natu- 
rellement vifs , bouillans & int^efllb , ne connoiflent gue- 
res ces pratiques de quietude , de difint^refTement & d'in- 
di£F(&rence » mSnie dans les mati^es fpirituelles. 2^. Parce 
que les Catholiques fe trouvant confondus avec les Her^i- 
ques , tout-^^&it eloignes de toute forte de contemplations 
9c d*occupations interieures de coeur ou d*efprit , n*ont 
pas appris de ces fortes de fpiritualit^ fublimes , & fe font 
toujours tenus dans la fimplicit^ de la Foi, & de la devo* 
tion commune ; & qu'ainfi il feroit k craindre de leur don- 
ixer , fans y penfer , la curiofite d'apprendre ce qu'ils ont heu- 
reufement ignore. 

Cependant je conviens de tous les moyens qu'on a pro- 
pofes pour la publication de la Confiitution du Pape , pour 
faire connoitre aux peuples dont ^e fuis charge , les yoies 
de la verite & de la juftice, & pour me reduire a Tordre , 
^ a Tuniformit^ de la difcqdinedes autres EgUfes. 
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EXHORTATION 

FjiiTE a la Ceremonie du Bapteme Hun 

Juif. 

V Ous avez reffenti , Monsieur , nous Tavons reconntr 
par votre zde & votre impatience , la grllce que Dieif 
vous a faite de vous appeler a fon E^life. V0U3 avez deman- 
-de le Bapteme , nous vous avons plonge , pour ainfi dire , 
^ns la Pifcioe de la Loi nouvelle , dont les eaux pures & 
purifiantes par lagricede Jefus-Chnft^ont lave en vous 
vos propres peches , & la part que vous aviez en Tiniqiute 
de vos peres. 

Dieu avoit autrefois choifi les Juifs pour fon peuple; 3 
leur avoit confie fes Oracles ; il les avoit rendus les depoil- 
taires de fa verite ; il leur avoit donne une Loi , que faint 
Paul appelle )ufie & bonne : mab ces prerc^atives de la 
Nation 9 regardoient proprement un peuple futur ; & tousles 
avantages de I'ancienne Loi , etoient des preparations a la 
nouvelle. 

L'oeuvre de Dieu par excellence , comme parle un Pro- 
phete, etoit Tlncarnation de fon Fils, qu'il devoit en- 
voyer fur la terre , quatre mille ans apres la Creation du 
Monde. II a voulu jeter long-temps auparavant les fon- 
demens dc ce myilere , qui devoit etre le retablifTement de 
fa gloire , & Torigine du faint des hommes. 

II a &it naitre les Patriarches ; il a htmh des Rois felon 
fon coeur ; il a fait paroitre une longue fuite de Prophe- 
tes , pour multiplier les Predicateurs de fa Foi , & pour 
difpofer les hommes a la creance des Myfteres , d'oii de- 
pendoit la defiru6^ion du peche , & la redemption des hom- 
mes. II etoit de la grandeur & de la majefte de Dieu de 
faire preceder fa venue d'un fi grand nombre de temoins , 
afin qu*etant le Createur du Monde , il en devint le Sau- 
veur dans la plenitude des temps , & enfin le Juge dans 
la confommation des fiecles* 
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Jefus-Qirlft a done ^te de generations en generations 
le fujet des Prophities , Tobjet de la foi , des defirs & de 
Tattente de ces grands hommes ? lis etoient , pour parler 
avec faint Auguftin , les MiniAres de Fancien TeAament , 
& les heritiers du nouveau. lis avoient Tdprit & le coeur 
Chretien , mime avant le Chriflianifme. Us appartenoient 
ar£gUfe , lors meme quUls etoient attaches ^la Synagogue; 
& ils etoient m^mbres de Jefus-Chrift avant meme qu'U Six 
revetu d*une cbair mortellc. 

Cet Agneau mort , felon faint Jean , des Torigine du 
jnonde , a perpetue fon Sacrifice , & feiiant defcendre 6e 
remonter , felon les befoins , Tefficace defon Sang , a fait 
des Saints anciens & nouveaux par Fapplication de fon tni-'' 
rite , ou par Tanticipation de fa grice. ils regardoient ces 
oblations & ^es obfervances legales , comme des reprifen- 
tations de ce qui devoit s'accomplir en Jefus-Chrift. lis 
voyoient fous les voiles des figures & des ceremonies , les 
verites qui y etoient cachees. lis avoient fous ce culte ex-* 
terieur » un culte fpirituel & interieur ; 6l quoiqu'ils pro* 
portionnaflent leurs adions a Fancien Teftament, fousle* 
quel ils vivoient , ils avoient nianmoins leurs vues & leurs 
efperancesdans le nouveau« 

Vous poiTedez aujourd^hui , Monsieur , par une mifi^ 
ricorde particuU^re de Dieu , ce que vos peres n'ont fetf 
qu'entrevoir. Vous n'ltes plus enfant d Abraham ,' vous Stes 
enfant de Jefus-Chrift. Les promeffes de EMeu fur vous ne 
tombent plus fur des biens temporels, mais fur des biens' 
fpirituels & ^ternels qu'il vous prepare. 

Soyez fidelle a votre vocation ; 

Eatrez dans la terrede promiifion , & ovMkz les oignons 
d'Egypte ; 

R^parez par les hommages que vous rendrez i Jefus- 
Chrifl , FofFenfe que votre Nation lui a faite ; 

Afin qu*en fuivaiit les Voeux de votre Bapteme : & pra- 
tiquant les regies deFEvangile,vousmeridezd'enobtenir' 
Ifis recompenfes. 
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EXHORTATION 

Pour des nouveaux Maries. 



£ ne dcxite pas que vous n'ayez fait de £fariei^es r^e-» 
xkms fur Tadbn que vous venez de fair^* La vue d^ ces 
Autels » devant lefquels vous 6tes proAernes » & de cet ado* 
labie Sacrifice que nous venons d*ofirirpour vous, vous 
Ibnt affez connoitre que le Manage efi un Sacrement que 
faint ¥aajX appelle grand , parce que Jefus-Chrift Ta infti- 
tue , & qu*il repr^fente fes fidelles & chaftes amours pour 
FEglife, qui eft fon epoufe. 

TrcMs chofes font TeiTence de ce Sacrement. 

L'union des perfonnes. 

Le c<Hifentement des volontes. 

La promeffe d*une charite & d'une iidilite inviolable* 

Dieu a voulu que ia nature fe confervit , & que !e nom- 
bre des dus fe remplit par cette fuite de g^erations per- 
petuelles. 11 a voulu , felon le choix que fa Providence en a 
fait y unir des coeurs des fidelles de Tun & de I'autre fexe » 
iMMi-feuIement par le lien d'une foi & d'une piet6 commu- 
te, mats encore par celiu d*une chariti & d*une a£Fe£tion 
particuli^re. 

C'eft I'etat ou vous entrez au)oiHrd*hui , par le mariage 
que vous contradez. Le Ciel I'a fiiit , le monde le loue , vos 
parens Tapprouvent, le peuple m^mes^en rejoiut; Thon- 
neur , la probite , la noblefle , la vertu lefulvent : mais ce 
n'eft rien , fi Jefus-Chrift n*y ailifte comtne k celui de Ca- 
na ; fi du Imut de fes Aiitels, fa parole fecrete ne le ratifie , 
£ fa main favorable n*y daigne mettre le fceau , & Tautori- 
fer par fa grace. 

Saint Paul ordonne aux Chr^ens quife marient , de fe 
i^arier au Seigneur , pour leur apprendre qu'ils doivent avoir 
en vue, non pas la chair & le fang , mais la Religion & Tef- 
pritdeDieu. Jefus-Chrift reprefente dans fon Evangile des 
Vierges fages , qui vont les lampes allum^es au-devant de 
rEpoux , pour marquer k foi & la difcr^tion dont on abe- 
foin dans le mariage , & qu'on ne peut obtenir que par la 
pri^e. Saint Jean dans fon Apocalypfe parle des noces de 
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r^neau , pour faire entendre que la douceur , la bonti , la 
cordiality , la modeAie , doivent £tre les compagnes infepa- 
raUes de cesheureuTesuoioiis, qui doivent Sere rameneesi 
Dteu. 

Vous etes mieux difpofes qued'autres, i I'exercice de ca 

Venus , par la bonte de votte naturel ; vous y 6tes plus 

- port^ par la bonne Education qu'on vous a donil^ ; vous 

y Stes plus obliges par tes graces que Dieu vous a ^Ites. 

Que reAe-t-il, fuion Clever ksyeux &Ies mainsau Cidl, 
it prier le Seigneur qu'il confinne votre mariage par fa 
pr^ence , qu'il y pr^fide par fa bont6, qu'il te fandifie par 
rinfulion de fon efprit & de £6a amour ; qu'il allume danc 
vos coeurs des feux facres , qui bifilent pour votre Talut & 
pour fa glotre ; qu'il vous donne ce qui vous convient de b 
Fofee du Ciel & de la grai& de la terre , par un melange 
avantageux de benedi^ons fpirituelles & temporelles , afin 
qu'apres avoir honor^ Dieu Air la terre , vous piulfiez I« 
louer eternellement dam le Gel avec les enfans de vos en- 
fans. A'tofifoU-il. 
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DISCOURS 

PRONONCJt a la ProfeJJion cTun Religieux. 

Beams quern elegifti Sc afTampfifti y inhabkabit in 

Sitriis tuis* 

JSienkeureux eft celui que vous ave^ ckoifi y & que 
vous avei ^PP^i^ • H habitera dans votfe Mai^ 
fon. P£ 64. 

\J U ▲ M D )e vous vois profteme aox pieds de ces 
Autels , pret a vqus confacrer a Dieu, &a lui faire un fa- 
crlfice entier de vous-meme , je ne puis aflez admirer, Mon 
{r&-cherFr^e,& la force de FEfprit de Dieu , qui vous 
fait renoncer au monde , & la refolution gen^reufe avec la- 
quelle vous y renoncez. Dieu vous a choifi pour Stre un de 
fes ferviteurs fidelles, qiu loin du bruit & du tumulte^ medi- 
tent fa Loi nuit & jour & raccompliffent ; & vous avez 
choifi Dieu comme un maitre adorable dans fes volontes, 
fidelle dans fes promeiTes, liberal dans fes recompenfes, & 
cbnt la grandeur infinie merite des fervices & des hommages 
fans fin & fans bornes. Ainfi , foit qu'il vous appelle , foit 
que vous repondiez a fa vocation » Fun & Tautre eft un effet 
de fa bonte. £t comme fa mifericorde eft le principe du 
choix qu'il a fait de vous , la gr^ce eft le principe du choix 
que vous faites de lui , en vous liant k lui par les vceux de la 
Religion. 

Le premier bonheur de votre condition , Mon tris-cher 
Fr^re, c'eft d'etre fepare du monde , )e veux dire du corps 
& de la fociete de tant de pecheurs y qui vivent felon la 
corruption de la nature , & qui fuivent le deriglement de 
Tefprlt & du coeur humain , s'^loignent des voles que 
Jefus-Cbrift leur a marquees , & que les gens de bien doi- 
vent fuivre. 
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Ce roonde , qui felon TEcriture , eft enti^rement oppofe i 
2*£fprit de Dieu, s*oppofe auffi i tous ceux qui veulent vivre 
felon les regies de TEvahgile ; tantdt il les corrompt par fes 
pernicieufes maximes, & leur perfuade que les biens,les 
honheurs &les plaifirs , font la felicite de la vie; que Dieu 
ne punit pas toujoufs le peche , & qu'il pardonne aifement 
k rinfirinite& a la foiblefle; que la vertu eft trop auft^rc, 
& qu'il n'eft pas neceftaire de fe contraindre dans fes paf- 
fions : tant6t il les cntraine par fes mauvais exemples^ leur 
montrant le vice autorife par la multitude & la coutume, 
& la piete a peine reconnue par un petit nombre de peribn- 
oes humbles & retirees : tant6t il les detourne du bien par 
ime perfecution injufte, en decriant jufqu'a leurs vertus, 
& faUant pafter leur Religion pour hypocrifie. Telle eft Tin- 
juftice du monde. Et qui dl-ce qui peut y vivre fans etreou 
£^duit ou perverti par fes exemples , ou ebranle par fes 
teproches ? 

Dieu par fa grace vous met aujourd'hui a couvert de tous 
ces dangers , en vous feparant de la fociete des hommes 
mondains, & vous deftinant a le fervir dans fa maifon du- 
rant tout le cours de votre vie. lA vous n'ehtendrez que la 
voixduSe%neur,qui vous infpirera lui-meme fes verit^s^ 
Vous n*apprendrez que fes maximes , tiroes des pures four* 
ccsdeFEvangile; que pour etre a Jefus-Chrift, il faut re- 
noncer a foi-meme ; que la veritable liberte confifte k fe 
donner^lui fans r^ferve;.que le follderepos fe trouve 
dans la foumiifion & TobeiiTance ; & que la perfedtion cbr^- 
tiennen'eft autre chofequ*un renoncement volontaire aux 
plaifirs & aux biens de la terre , par la purete & la pauvreti 
religieufe. 

L^ on fe trouve heureufement engage par une efpd« 
ce de niceiTite , de comparaifon & d'exemple , i demeu- 
rer dans les bornes etroites de fon etat , & k etre fidel- 
les k fa vocation , parce^u'on s'accoutume^ fairele biea 
lorfqu*on le voit & qu*on le connoit ; 8z qu'il feroit Hon- 
teux de n'etre pas faint dans la compagnie de ceux qui le 
font. 

Mais outre les grands fecours qu*on y trouve , on a en-^ 
core Tavantage de n'y rencontrer aucun obfiacle ibien vi- 
vre; nulle contradifUon n'interrompt le cours des exerci- 
ses de piite ; nulle mauvaife humeur ne trouble la douceur 
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d'une divodon p^liUe. Comme on y juge ie tout feion Ita 
lumUres de TEI prit dsDieu. On n'y loueque cequiefl 
loimble, & le blSme n'y tombe jamais que fur ce qui e& 
irr^gulier & impatfait. AinU tout contribue a retenir Ta- 
me dans I'ordie & dans la fituation oil die doit ^ire , & 
rien ne s'oppofe k la volonti & au defir qu'oo a de fervir 
EHeu. 

Voili t Mon tr^cber Fr£re , les avantages de la pro* 
(eflkm que vous emhraffez. Vons fortez , comme Ifrael au- 
trefois, de la terre d*£^ypte , & vous entrez dans le defert , 
ou vous ne venez pas adorer des divinit^ proves ; oil 
vous facrifierez tranquillemmt au Se^neur ; oil Dieu vous 
nounira de la manne de fa parole ; oil it vous ^lalrera des 
himi^res de fa virit£ ; oil il vous ra&aichira des eaux de fa 
grice ; oil il vous couvrira de la nue de fa protedion ; oil U 
Tous fordiiera contre les ennemis de votte falut ; & d'oii 
enlin , il vous fen palTer dans la terre promife , je veux 
dire, dans le Royaume des Cieux , qui , felon TEvangile, 
appartient i ceux ipi font paiivres , qm font patiens & qui 
font fumbles. 
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D I S C O U R S 

Aux Chanoines de PEglife Cathedralc dt 
Ntmes y prononces dans rAJfembUc dc 
leur Chapitre GiniraL 
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PREMIER DISCOURS- 



E s geas du monde regardant ordinalrement les Chapi- 
tres comme la partie la plus noble , maisjauffi la mpins oc- 
cupee d*un Dioc^fe. lis confid^rent les Chanoines comm^^ 
des Ecclefiaftiques fans emploi , qui n^etant cbarg^ par 
office , ni de la follicitude des Eglifes , ni du miniflire de la 
parole, ni de radminiflration des Sacremens, ni dela con- 
diute des Paroifles , font heureufement parvenus au point 
d'line honorable oifivet^ , dont ils jouiffent a la faveur d'un 
revenu qui les rend tranquill^s, & d'un rang qui les rend 
venerables dans I'Eglife. On les voit aiTifter , quelquefois 
menie manquer au fervice divin; remplir dans un choeur 
des chaifes commodes ^ joindre a peine leurs voix aux Pre« 
tres inferieurs qui cbantent pour eux les louanges de Dieu. 
L'inutiiit^ dela vie de quelques-uns , ne doit pas etre un pr^** 
}ug6 contre (a r^gularite & Tutilit^ de la conduite des autres, 
Mais parce que c'efl la coutume de leur repr^fenter quel- 
ques-unsrde leurs devoirs dans ces aflembl^es , je m'arrete 
aiijourd'hui a vous dire en peu de mots , quelles doiventv 
etre vps occupations hors du choeur , & de la celebration 
des offices. Je les riduits a trois : Lefiures utiles, aSions edi" 
fiantes , recreations honnetes, 

I ?. Je dis que les Chanoines qui font , comme dit un 
Concile , les premiers Pretres d'un Diocefe , doivent s'occu- 
per, apr^les offices, de quelques ledures utiles & faintes, 
particuli^ement de la leflure des faintes Ecritures. Je fai 
^'une affiftance affidue, attentive & conftante, coup6e 
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6l reprire par intervalles; que ce chant des Pfeaume^iti* 
tere; que ces ceremonies & ces ufages qui durent plufieurs 
Iieures , & qui reviennent tous les jours , quoique fans trour 
ble & fans agitation dans une Eglii'e , ne laiflent pas de rem* 
plir le temps & d'exercer la patience. Mais il ne faut pas 
croire qu*aprte Toitice oil Ton s'eft trouve , on foit di^nfe. 
de tout autre foin ;&qu'apr^s avoir chante quelque temps 
les louanges de Dieu » on foit en droit de Foiiblier tout le 
refie de la journee. 

L'efprlt eft r^cree par le chant des Offices divins ; mais 
3 eft nourri par la le£iure des bons Livres. Le Pr^tre , 
q;uoiqu'il ne foit point employe dans les xminifteres de Finf- 
tru£Uon , ni charge du falut des ames, ne doit pas moins 
le remplir des connoifTances de la Loi , & des devoirs de 
fa vocation > ce qu'il ne peut faire qu'en lifant les faintes 
Ecritures* 

L'Eglife , infpiree de Dieu dans le culte exterieur qu'elle 
a etabli , en a forme le corps de tous f es ofHces ; elle vous 
a mis dans la bouche ces paroles d'efprit & de vie , qui 
op^ent & qui enfeignent la fandification deshommes. Que 
pouvez-vous faire de mieux que dedigerer en particulier 
ce que vous chantez en public; que de vous rendre fami- 
lier ce que vous ricitez tous les Jours , par Tetude que vous 
en aurez faite ; que de prendre le fens des Prophetes & des 
Evang^liftes, & de penetrer en lifant la Lettre qui tue , 
PEfprit du Seigneur qui vivifre ? 

Qu'y a-t-il de plus faint que le Myftere par lequel PE- 
criture nous revde Jefus-Chrift ? Qu y a-t-il de plus doux 
que d*appr^ndre la fageiTe de Dieu, que d'ehtrer dans fes 
fecretSy que d'etre changes par la vertu de la parole divi- 
ne, en creatures qui font felon Dieu , comme parle TApd- 
tre ? II feroit a fouhaiter que vous puiffiez lire & mediter 
cette fainte Loi quatre fois le jour, comme il eft dit des 
Ifraelites; que vous en fifliez vos ddices comme faint Au- 
g;uftin ; que vous la regardailiez avec faint Jerome , comme 
un remMe puiiTant & univerfel contrc toutes les pailions 
de Tame; que vous y trouvaffiez avec faint Chryfoft6me , 
cet amas des parfums de TEpoux , dont Todeur fe &it mieux 
fentir lorfqu'on les remue. 

C'eft de-la que vous tirerez toute votre force dans les 
tentations & les tribulations de la vie. Ceft de la connoif- 

fiVice 
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lance que vous aurez de ces v&rit^, que vous tirerez le 
refpeft que vous devez avoir pour elles. Votre etude dans 
la maifon , fera votre attention dans TEgUfe ; ce I'era com* 
me une meditation pafTag^re , qui vous rappelera toures 
vos reflexions, & qui vous remettra dans Pintelligence 
des Myft^res. Voyez les fruits que produira cette ledure. 

a^. Mais ce feroit en vain que vous m^diteriez la Loi , 

fi vous negligiez de la pratliquer. II faut joindre a une con* 

noifiance qui eclaire, des moeurs qui edifient. II faut que 

ces maximes qu'on recueille dans ces lources de Religion 

& de morale , produifent les fruits d'une bonne vie. S'il 

eft vrai quechacun de nous foit redevable k fon prochaia 

de Tedification & de Texemple : S*il eft vrai que nous fo* 

yons la lumiire qui doit luire k ceux qui font dans la mai* 

fon , afin qu'ils voient nos bonnes oeuvres , & qu'ils glo- 

rifient le P^re Cilefte: S'il eft vrai qu'etant a la tete du 

troupeau , nous devons en devenir la forme & le modele , 

par une fage & pieufe condiiite : ReconnoifTons que Dieu 

demande de nous , non-feulement des vertus fecretes & 

interieures ; mais encore des marques publiques de piete , 

de charite , &de modeftie Chretienne & Ecclefiaftique. 

" D'oii eft-ce que doit fortir la lumi^re de la verite fur 

Fhorifon , pour ainfi dire , de ce Dioc^fe, finon du haut 

de cette Eglife principale, qui eftcomme le foleil de tou- 

tes les autres ? D'ou eftrce que doivent couler les eaux fa- 

hitaires de la fagefTe & de la grace divine , que de ces 

fources du Sauveur., oil vous les puifez les premiers avec 

Joie, pour les repandre fur le refte du Clerge ? D'oii eft-ce 

que doivent defcendre ces influences de do£trine & de 

^fcipline qui doivent rendre les ParoifTes de la Campagne 

fertiles en bonnes o&uvres , fmon de vous , qui etes les 

premiers aftres attaches , pour ainli dire , au Ciel de cette 

Cathedrale? 

C'eft par cette raifon que cette Compagnie devroit don- 
ner le mouvement k tout le bien qui s*^tablit dans ce Dio- 
€^e.S*i] faut rallumer Tancienne fervetir des Catholiques , 
que le rel^cfaement du temps, & le commerce contagieux 
des heretiques , ont prefque iteinte , oil devriohs-nous 
prendre le feu facri , que fur I'autel de votre fanftuaire ? 
S'il faut combattre une hirifie qui fe foutient encore con- 
tre routes les lois humaines &' divines, dans les viUes &. 
Tonu ir, PremUrc Panic, . Z ' . 
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d^s les cumpa^nes , & qiu rififte depuis fi long'temiis am 
attaques fortes & clmritables que nous lui faafons , oil dc* 
vroient fe forger les meilleures armes que cbns la four* 
naife de votre zele i Si Ton voit des h6pitaux fuccooiber 
fousle nombre det pauvres & des malades, & fous le poids 
des infirmit^ & des miieres humaines , oil devrions-nou^ 
trouvet des mains pour les foutenir qne dans cette Gun* 
pagnie, qui devroit ranimer les bureaux par fes oonfeib 
& par fes fecours, & qui a cefle meme de les hooorer de 
fit pr^fence. 

la religion veritable & fmcere, coniifte , £t PApdtre 
S. Jacques , a foulager les pauvres , k viflter les veuves £( 
les orphelins , a donner le lait aux petits , i coiiper le paii| 
aux plus grands , i ramener ceux qui s*egarent , ^ confoler 
ceux qui s'affligent ^ a exercer la juftice & la charite felon 
les rencontres , it tocher de g^ner k Dieu ceux que Ton peut , 
& d'^difier tous les autres. Ce doivent etre la vos aSions & 
vos pratiques prefque fans reUche. 

3 ^. Ce n*eft pas que je veuille interdire les rear&ttions 
fages &lionn^es. Se laffer dans les e^^rcices m&ne de b 
Religion , c'efi la foibleffe de Tefprit bumain. Avoir befoia 
de reparer fes forces apr^ une vive application , c'eft le de- 
faut de la nature. 11 n*y a qu*i chercher ces adouciflemeis 
du travail avec moderation & avec fagefle dans les pro- 
menades , dans les vifites , dans le jeu meme , fi vous 
voulez ; mais prenez garde a la nature de ces trois delaf- 
femens, 

Je parle de ces promenades oil Ton jouit de lapurete de 
fair , des agremens de la campagn^ , des douceurs d*une fo- 
cieti agreahle & convenable k votre ixzt : promenades oil 
il p'y ait ni diffipation dans les airs ^ ni indecence dans les 
babits , ni difiradion dans les entretiens ; mais plutdt une 
prudence fans aufterit^ , & une gaieti fans immpdeftie. Par-* 
^ i i'^xclus ces promenades qu'on fait avec de )eunes gens, 
dont il &ut efTuyer le$ raifonnemens ennuyeux, ou les vl* 
vacites indifcr^tes. Celles qp'on &it avec des perfonnes du 
fexe , dont la reputation fe trouve li^ i la v&tre , que vous 
deshonorez par la moindre familiaiite indicente, & quivoui 
d^sbonorent, poyr peu qu'elles manquent depudeur & de 
modejdie. Celles qu*on fait avec des gens trop fibres & d^* 
baucb^ f dont les moeur$» les difcours & les demarches 
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jtottt rien qui coavieane k hgcawi , mkh reieiMie du 
Sacerdoce. 

Les vifues font des licr&itiQtv^ <K»lveiiabto qvmoA elles 
£i)iit felon les regies de la chariti & de b difcretion chr^ 
tienne : quoique nous foyons fipares du monde par nptre 
profeffion , ce n'eft qu'une f(iparatk>Q d^ moeurs, & ime ro- 
traite d'efprit & de cceur. Si la prudence nous Soigne de la 
ir6quentation.& du comaerce 4es homnes , de peur de trou« 
ver dans la foci6t^ des pecheurs de quot corrompre la pu^- 
ret£ de notre vie , la charite nous rafTeoible pour nous ^e 
trouver dans la coqsp^gnte des gens de bien de quot entro- 
tedir notre efprit ^ ^ fortifier notre vertu par les fages coik 
verfations , & par r&lificatipn mutuell^ qu*on fe donne k$ 
uns aux autres. 

La piite n'efl pas contraire aux bienf&ances » & les 
devoirs de Taoiiti^ font une panie 4e la chariti chri* 
tienne. 

ren exdus pourtant ces vlfites , qui n'ont d'autre rai« 
fon^<pi'une ennuyeufe oifivet^, qu'on traine chez d'atiti^ 
perfonnesoiiives, ou une mauvaife curiofitede favoirtout 
cequi fepafle de fcandaleux dans une ville ; mais plus en« 
^ore ces vifites fr^uentes des femmes , aupr^ defquelles » 
quelque pieufes qu*elles foient , le coeur s'asioUit , la devo* 
donfe rdiche, lesmauvaisdefirs s*allument infenfiblement, 
&jafiunxliarite s*introduit par I'afBduite de fe voir, & h 
icoutuoie de fe parler. Les P^res & les Gxiciles ont d^fendu 
ces communications trop frequentes entre les femmes & les 
Pretres : elles font naitre prefque toujours de mauvais bruits; 
)es fimples s'en entretiennent , leslibertins s'en moquent, 
les gens de bien s*en plaignent , & les foibles s'en fcandali* 
ient* Quand la conference ne vous reprocheroit rien , & que 
votis pourriez vous-memes repdr^ t^oign^ei votre inno* 
cence , vous vous rendez » dit faint Auguitin , . doublement 
cotqpable dev^nt Dieu« en vous expofakit au peril d^ perdre 
la chafleti devant ]^ hommes , & en leur donnant lieu de 
vous foupfonner de Tavoir perdue* 

Op peut enfin fe delafier parun ieumodiri, avecdes 
perfonnes de ip&ne profeffion & de meme retenue , oiiTon 
veut fe d^fennuyer , non pas s*enrichir » oil Ton cfaerche k 
pafler peu de temps fans avoir deflein de le perdre ; oil le^ 
petites pertes & ks petits gains , ne fauroient troubler la 

Zi 
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tran^iffitederaine^&d'oil Ton fort plus difpcrfS ite^ 
prendre fes fondioiis. 

ftbis I'exclns ce jea de paflfoo ou Ton s*attadie paw 
uneindinatioa ykdeme , qu*on recoaimencefouvent , Sc 
qu'on ne qaatte qu*avec peine ; ce jeu public dsmsdesconr- 
pagnies tumultueiifes , oil n'etant rettau par sniciine coofi- 
deration de Dieu , niparaucunreTpeddes homines^, on ie 
livre i des ^es ou a d(» trifteflfes infifcrites. Qud fcandale 
devoir un^EcdefiaAique , aumilieo des fecid^rs, montrerdes 
defirs plus (&Oi&srs& plus dereg^esqifeuz ; mettre aa hatatrH 
one portion decebien, que la ptfite des fiddles hi a laifle, 
nonpourjouer, mais pour prier Dieu , & qu'ildevroit em- 
ploy er a foulager les pauvres , on du vacins a payer les 
creancieis ; &ire fortir qudcjuefois des murmores, &peur- 
ctre des juremensd'une bouche qm a llionneur de prc^rer 
ks paroles fsdntes &redoutables du Sacrifice, enprefisnc6 
de gens qu^une mauvaife education ne porte que trop aa 
mepris de VE^Q & dela Pretrife de Jefus-Cfarift. 

SECOND D I SCOURS. 
Modeftia ■vtfira notafit omhibas hominibus, 

Q u.„». u „«. «. „«,.»»« r»«.», rpH- 

tuddeTaflie, &que]ag^ire de lafiHeduRoi foit toute 
au-dedans d'elle , je veuz dire dans le r^ement du ccsur » 
& dans la tranquilfite dela confcience; toutefois cette com- 
pofition du corps, cette cfifc^Iine des fens, riglee par la 
raifon , fdon la convenance des perfonnes, des fienx & 
des a&ions, eft une efpece de verm morale , qtd nous eft 
recommandee dans I'Ecriture, fous le nom dlionnetete & 
de modeftie. 

C'eft , dit faint Amhroife , un ordre & ime propordon 
de ce qu'on eft, & de ce qu on fiut avec ce qu*on penfe ; 
c*eft une reflemUance de Texterieur avec llnterieur , qui 
faitlabeaute&ladecencettelavie; c'eft un rayon de ve- 
rite, qui reprefente fur nos vifages , ce qiH fe pafle dans 
COS coeurs, Tefprit invifiUe fe raanifeftant & fe fervam , 
pour ,ainfi dire , ducorf«, pour fiiire connoitre cequenotis 
fommes. 
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. Ceft ce ipA 6ut.^re dans rEcrtture , t?int6t qtfon lit 
«ansl^ yeux de rhomme. ce qu*il eft , ou vicieuz ou ver< 
tueux : £x v^ cpga^frjiur vir ; tausid($ qu*il ne £iut que voir 
& aix>nler un homme de biei> pour .le connoitre : £t ak 90* 
<urfu facia vir fenfatus ; tant6tquela fageffe reluit ds^ns la 
&ce du fage: In fac'u fapientis luctt fapimia ; poor. nous 
-SfifXQnAxe que nous poctons fur notre front un miroir ^de 
nos difpofuipns interieure$ , 62 91'U n'y a point de t^oKi 
gnage plus certain, de notre vectu^ que notre retenue .& 
sotre modeilie. -, 

. Or, M^ESsicvRS »,<:oinme le$ Ecdefiaftiques, par jeur pro^. 
&flion » font 4^voues a Dieu dVprit & de cosur » U eft jufte. 
^u*il$ feiTent cef aillir aii-dehors , pour Tedification des peu^ 
pies, les graces c^'Usont re^^ues ai^dedanspour leur propret 
iandificatioq \ .& coninent le peuvent*ik &ire , que par le 
recueUlenient, ladir<;oQfpe£Uon&la modeftie ? Nousfonif^ 
mes redevablesaux fages, & a ceux mSmes qui ne le fpn% 
pas; il &ut leur reodre un compte du moios tacite , ina^; 
pourtant evident d& fiotre conduite. C'eft ce que nous fai;; 
fonspar une expreffion vifible de nos fentimens , de. notr^ 

Surete, & de*notre pi6te invifihle; enforte que rhponie 
u coeur qui eft cacbe fe produife aux yeux du monde,, 
pour f n foutenir le itgement , & pour en-.oieriter Teftune^ 
Ce q^i fait dire^ faint Paul : Nous tichons de faire le bien , 
non-feulemept devant Dieuy mais encore devant les hpm- 
mes : Providanus bona , nonfaliun. coram Deo ^ftd etiamoorm 
bominibus. II fu^roit pour nous d*j|tre vertueux ; mais nous 
ibinmes obliges pCAir les autres de le paroitre. . . ' 
Les Pretres de Jefus-Cbrift ont deux chofes a conferver : 
la confcience & la reputation. U faut » febn faint Paul , 
jqu'ilsaient bon temoignage de ceux qui font au-dehors: 
Oportet autan & illutn teftinwnium habere bonum ab us qui fofis, 
funt, Le temoigiiage de la bonne confcience qiii eft au-dedans<|, 
n'eftpasune prquye authentique de leur probit6, ce n*eft 
pas une preuve complete. Votre confcience ne vous repro-. 
cherien, c'eft affez pour, votre repos; mais ce n'eft pas 
allez pour Fhonneur de vptre Sacefdoce. Vous etes inno- 
cent pour vous \ inais vous n*etes pas utile aux autres. Dieu 
peut etre fatisfiiit de votre yertu ; mais il faut encore que le 
monde en foit convaincu. Et quoique vpus foyez abfous 
dans le tiibunal.de la verite , il faut encoire etre approuv^ 
2 } 
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dam te tribunal intoia, fi f ofe le ikt^ iks\^pfAtenoa , pai5 
la fageffe & h modeftie ex^Heure. 

Or, voiis deWz fidreparoitre cettemodeftie: 

i^. Dans vos converfations. .... 

a^* Dan^ vos fonfiions. 

3 ^. Dans vos perfonnes. 

n n'y a rieti de fi naftirel si lliofflfne qjat h Coditc ; rien 
de fi connrsure i. fa nature que h foHt^. 11 eft fait pour 
f)»comffiuntquer par une-ftge liberty , -non pas pour fe rei^ 
ferrer en lui-meme par une crainte & par un ^bignement 
fauVage^ H faut fouvent qu*il cherche aiBeurs des fbidage- 
ihens y qu^il n^ trouve pas dans fon pr opre fond. Mais il eift 
d^bgereux gu'il nes^arrete i de vainsamufemens, & qu*il 
ite ie niiife k lui-mSme , voulant feconfoler av^ les autres. 
'- Ne croyez pas que f approuve id ees gens renfermes en 
eUx-m^mes , qui font comme ^r^ger^auK autres ix>n]mes, 
d6ftrteurs & fugitiis ^ pour ainfi dire« de la focieti, qui 
s^hdant la vertu farouche , fent hair & craindre la vertu , & 
qifi refpirant trop teur humeur , mettent une rd)utante auf- 
^riti i la place d*une pnidente modeftie. 
' Je ne blkme pas moins ceux qui fe jettent dans toutes les 
cbmpagnies; qui ne pouvant (e fouffirir eux-mtees^ cher- 
chent ^ s'amufer par-tout ; qui dans des converfations mon- 
daines , avec des perfonnes mimes fufpedes, hafardent leur 
ib9>le vertu & leur r<cputation douteufe; & qui par des fa- 
ihiliarit^ indecentes , rendent leurs perfonnes mniprifables ; 
& perdant la modeftie qui leur convient , perdeht le tribut 
le plus honorable 9 &le droit le plus digne d'etre tonferv6 , 
je veut dire le refped qu*on doit k leur caraft&re. 
^ 11 £iut favoir fe retirer quelquefbis du m6nde fans ru- 
deife , s'y m^ler quelquefbis fans ^Bffipatbn , fe recudlUr 
par d^votbn , fe communiquer par diariti , porter les ma- 
ximes Ecd^aftiques dans le monde , & ne pas reporter les 
maximes dufi&cle dans PEglife. Vous etes comme iitu^ au 
milieu des peuples , il n>ft pas (isucit de s>n Eloigner , il 
ii*eft pas f&r de s*en approcher trop. II &ut voguer dans la 
tner de ce fiMe , comme les vaid^ux qui ne doivem pas 
ttre fi k>in des autres , qu'ib n'en pififfent itre affift^ dans 
lebefoin, ni fi pr^ quails ptufient en dtre heurtes. Votre 
modeftie vow fauvera de tous ces dangers. 

Mais elle doit fur-tout Votts aec6mpagner dansvos foot-. 
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^iofls, qui font toutes faintes. Votts chantez comtne les An- 
ges font dans le Giel les louanges de Dieu ; feroit-ce fans 
attendon & fans refpeA i Vous verroit-on d*un air pro- 
ftne chanter les pfeaumes d'un Roi penitent } Pourriez-vous 
Aourrir dans votre coeur de fauiTes joies lorfqu'il hut fot(- 
pir^ avec lui , & pleurer vos p6ch6s devant Dieu » 6c im- 
|>ldrer fes grandes mif<&ricordes ? Vous verrbit-on pzrtet 
entre vous des affiitres fie des nouvelles du monde en la j>r£« 
fence du Seigneur , & mdler aux Cantiqnes de Sion quelqu^ 
verfets des chanfons de Babylone ? A Dieu ne plaife. 

Que dirai-)e de la modeftie que demande le r^ouf able 
Sacrifice de la Metk , oii vous affiftez , & qtie vous cd^bret 
tous les jours ? L'oeuvre de EKeu eft divine dans (on princl- 
pe , dans fon moyen , dans fa fin. Cette MefTe eft comme le 
centre d9 la ReUgioa , oiiJefus-ChriiiarecueillilesiiiyfM- 
res de TEglife , des ceremonies, des grices. £t c^eft auffi 
le centre du iliiniftire Ecdefiaftique » cii 1& Pretre doit r6u- 
nir toute fon attention , tous fes foins , & tous les (entity 
mens de charit^ , pour accomjdir cette reflioritrance du 
Conctle de Trente: Ontnemcuramatque dlligeniiampomndam 
tjfi , ui qui maxima fieri potefi interiori cordis mmditia & puri" 
iate 9 atque exttriori dev^tiofdi ac pietatis fpecii peragatur. 

Onyaffiftecependant, que dis-je? on la dit peut-^tre 
fans attention , par bienf^ance , fax coutuitie , par obliga- 
tion de tour. On lAche de fe difennuyer de fa loi^eiir paf 
des penf^es vaines & des diftrafiion^ m^ikie voldntaires; OA 
fiionte k TAiitel i I'lieure marquee , tnoins porti par fa d^ 
votion « qu'appeli par la cloche qui a fonn^ ^ ou qui fonne 
encore; & Ton precipite, pour ainfidlre, la cd^bratioil 
des faints myftires, que I'ufage de tons les fours a reridu 
jim &milier , & ce femble , mdns ven^bles. Se ne parld 
pas de ces preparations de quelques motnens de riflexiod 
feitas i demi , des cit^orAes dbreg^es : £ft-ce li la (oi que 
Dieu demande, & la modeftie que r£giife ordonne? Ne 
peut-on pas dire avec T^rtuUien : Sactificat an infultati 
Quand ce ne feroit que la reprifefitation de ti pafiioA & de 
la mort de J. C* Mcore fi^roit<e un ipe6hicle de Religion » 
dont la vue devroit toe touchante. Or , la paffion rte s'y re- 
prtfente pas feulement , mais elle s'y renouvelle; ce n'e^ pad 
vne fimple cc^ie , c*eft , fi |e le puis dire , le veritable ori- 
1^ de la R^demptiOA imprimi de nouveau. • 

%4 
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Enfin 9 la modeftie^ok ri^ner dans tomes Jes perfetusei 
Ecclefiafiiques. Que vpfre vie foit une gd^r cekAcy qui 
parfume toute TEglife; qu'il Vevhale de votre marcher ^ de 
votre contenance, de vos paroles & de vos aSionsiiae vapeur 
de vie,je veux dire, des exemples fi faints , que vous^dtBies, & 

que vous inflruifiezlesfideIlesparvosceuvres.Qiie]a regular 
rite de vos habits foit une marque de la r^gularite de vos 
moeurs. Quel defordre feroit-ce fi le peuple ^oit plus chai^ 
te, plus docile, plus patient & plus mcnlefie que les PrS- 
tres , difent les Conciks I Animons-npus tous enfemble a 
vivre avec cette gravitey cette circonfpeOion qu'extge la 
dignite du Sacerdoce,& que la Loi de Dieu nousordpn^ 
ne , afin que nous foyons la bonne odeur de Jefus^Cfarift a 
regard de tous les fidelles. 



€ 



TROLSiEME DISCOURS. 



'Est une louable & fainte coutume .que nos anciens 
bnt etablie , de s'afTembler tous les ans pour, fiiire une re- 
cherche des mcEurs, & un jogement, pour ainii dire, dans 
lamaifon de Dieu, pour remedierpar unecprredioncfaa-- 
ritable , & par des avis falutaires aux relichemens de la dif- 
cipline. II eft jufte qu'il y ait des jours de revelation , ou 
chacun, a la vue de.fes defauts , reconnoifTe Tobligation qu^il 
a deles corriger; oil la verite detruife nos preventions; ou 
tiotre conscience nous accufe^ &ou lefuperieur ecdefiaf- 
tique, le flambeau a la main, eclaire ce qui fe pafle dans 
Jirufalem. 

Ce n'eft pas. Messieurs , que je vienne ici par un zele 
amer , ou par des remontrances indifdretes , vous reprocher 
ces tiedeurs & ces negligences dans le fervice Divtn, que la 
foiblefle humaine & le commerce du monde rendent pref- 
que in^itables , fi Ton ne veille inceflamment fur foi-rme<* 
me. Je fai qu'unis par la charit^ 9 voik concourez tous au 
bien commun , que vos intentions tendent toutes k Fhon- 
neur de Died & a la gloire de votre Eglife , & que ii quel-* 
ques-uns ne fuivent pas quelquefois Tordre, tous J'aimem 
& le deCrent egalement. 

C'eft done plus pour vous animer que pour vous repren- 
dre^ que je vous mets aujourd*hui devant les yeuz TobligaF-^ 
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^on que vousavezd'affifter r^uUirement au fervicedi* 
vin. Vous etes proprement les domeffijques'deDieu, elevoi 
a Tadorer de plus pr^ , & a paffer une partie d^ vos jous 
eo ia maifon & en fa pr^feuce. L'Egiife vpu$ a comtnis poqr - 
annoncer aux peuples^ par des chants )oyeux ou lugubres ^ 
les n^yfieres de fon momphe«ouceux defa penitence. la 
liberalite des iidelles vous a , pour ainii dire , foudoy es pour 
nourdr leur piete par vos pri^res & par vos exemples; &€e 
font autant de titres de religion & de juftice , qui vous obli- 
gent a Taffiduite & a raffeSioo pour les offices Ecclefiafliques. 

Le Concile d*Aix-k-CbapelIe vous en fait un devoir inf 
difpenfable : Canonkis in Choro reliff^ofijjime fiandiim & pfdr 
Undum; & le Concile de Trente : Compellantur canonici im 
Choro ad pfalUndum inflituto , Uymnis & Cant'icis Dei nonun, 
reverenur y difiinffe ydevotlque laudare^ Par oil le faint Coo^ 
die ordonne, non-feulement la reverence exterieure & 1^ 
recitation diftin6^e ; mais encore Ja devotion interieure. 
C'eft un precepte ecclefiaftique , pour raccomplifTement 
duquel, line prefence locale , une afliAance corporelle ne , 
fuffit pas; mais il faut y ajouter une afrifiancefpirituelle& 
morale, par rapport au cultedePieu& aux prieres qu'onlui 
adrefle. 

Car la pfalmodie & le chant ne font pas Teulement inf<^ 
times pour Tedification de I'EgUfe , comme quelques TheO' 
logiens ont voulu dire ; mais encore pour la perfection Sf 
la fandification desEcclefiafiiques. lis fervent a la verite a 
entjretenir la devotion des peuples, mais ils ne fervent pas 
moins k elever Tefprit de celui qui chante en meditant le$ 
Ecritures qu'il recite. 

II faut done une affiftance devote & religieufiy felon Ie$ 
Canons* Saint Auguftin & faint Chryfoft6me, nous eafei- 
gnent qu'il faut que le cceur agifTe , auffi-bien que la voix^ 
qu'il eftindigoe de parler a Dieu avec moins d'affe£tion & 
d'attention que nousn'en avons en parlant anos amis, & 
.que ce peuple eft maudit de Dieu qui Thonore des levres , & 
quis'eneloigne du coeur. La raifon de faint Thomas eft^ 
que comme le facrifice & I'oblation eft un afte externe de 
Religion , qui ne pent fublifter fans une intention & une 
foumiffion interieure, Toraifon vocale eft une priere exr 
terne , qui ne pent fubfifter fans la priere interieure , & faiis 
la conformite de la voix & du coeur. 
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Ceft pourquoi le Pape Innocent lH , touchy du pen de 
modefiie, & des diftradions delapltf art desQanoinesen 
rtcttant ToiEce diviit , leur ordonne , en vettu deh fainte 
Ob^ence : In vinute fanfUt Obtditntut prmcipisnus ut <j^- 
cwM diurnum noSumuinque , qua/ttiolt eis Deus Merit , Jhtdi0si 
'ctlehnm panttr & devoth : Avec fdin , ^uant k la decence do 
diaot ; avec devotion , quant k la difpofidon da tceor , pen* 
lant ou k ce qa'lb denuuident k Dieu pat ia priire, ou jk b 
priire qU'ik font k EKeu. 

II parle k cenx qui, rempfis de paifiods mondaines, affi^ 
tent aux faints offices ; qui font dans Tfeglife de Dieu coauoe 
dans une terre itrangire ; qui chantent les Cantiques de 
Sion, CQinine on a chante les Chanfons de Babylone ; tf& 
snettent i profit les louangesde Dieu »&fe font un gain de 
fa piet6 du Roi Proph^e , & qm d*un coeur impenitent » 
cbantent les Pfeaumes de fa penitence. 

II parle k ceux qui par des fignes 6i des iburis imnx>t 
tfeiles , qui troublent Tattention desaffiftans ; par des poi^ 
tures & des iituations ind6centes , qui marquent Tinqui^tu- 
de de I'efprit, & le degoiit qu*on a de la priere; par des en* 
tretiens incfignes quelquefois & AA laYalntati du lieu > & de 
celle deleur minift&re,.font voir qu'ilsn^ont pas I'atrention « 
Don pas m^e iHntention de la priire. ~ 

II parle k ^eux qui n*apportent aux pieds des Autelsque fe 
tribut forci d'une prefence corpoi^lle ; qui femblent ne s*^ 
tre lou^s au fouveraid P^re de famille , que pouf qudques 
Iieures de la journee ; qui ne conncHffent d'autres tx>nnes 
teuvres que d*afiifter quelquefois aux faints offices, & qui 
croient ^re exempts d'aimer & de fervir Dieu le lefte do 
jour , parce qu'ils ont une fois chanti fes louanges. 

U parle a ceux qui fuy ant les occupations de Tetude '& de 
la le^re , trainent , k la faveur de quelques revenus Ecd^ 
iiaftiques, un6 douce & honorat^e oiiivete; k qui touted 
les fotidions canoniales font k charge ; & qui cherchent k f6 
ddafler de I'ennui que leur donne le chant & les prieres de 
I'Eglife , dans les converfations & dans les diverdflemens da 
fikle. 

n parle k ceux qui par des (fiftra6titins volomsnres, don- 
nant un libre cours k rinfllbilit^ de leurs penf<ies , vont 
d*objet en objet au gre de leurs diiirs & de leur imag^natba 
yolagc. 
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Ne toiid)ons point dans ces di^uts , Msssttvns ; pii« 
parons-nous i, reciter TofBce divin par le recu^iUemoltJ 
pdf le filence« par la tetraite Si la fiparatipn du inonde* 
Appliquons^nous en le rcidtant ces parole t&utes £sdntes ; 
atix fentimens de pi£t£ qu'elles renferment , i Dleu k cpii 
cii rentimens novs ii^ent & nous attachent. Que fi iiotrei 
aine liialgri nous (on quelquefois hoi's de nous-m^es par, 
des (fiftradions involoniaires , reconnoiflbns ces foiblefles 
& ces malheureufes niceffit^ de nofl'e exil prifent. Gimif** 
f 6ns de voir qu'itant fi vi& pour les afialre^ du monde , nous 
le fomtnes fi peu pour celles de notre falut; qde nous ne 
pouvons retenir non'e propie coeur; & que iil&ne ea 
pfiant Dieu nous pouvons £tre occupy d*autf e chofe que 
4k Dieu. 
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QUATRJEME DISCOURS. 

K^ux pacis iunt {eGtemm , 8c quae <edificationis fiint 

in invicem Guftodiamus> 

Saivons tout ct qui peue contrihutr ^ la poix s & 
obfirvons tout ce qui eft dC Edification. Rdm. 14. 
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iE fujet ,& , pour ainfi (fire, letexte que prenoit S.Paul 
dans toutes les Eg^ifes qu^il vifitoit , ^oit celui-ci : N0n tfl 
diffinjhnis Dtus yfti pads , &fiatt in omnibas EccUfiis fane-' 
t&fum doeeo. De-lit. il tiroit ces confeqiiences , que rfglife 
itsnt une , & rondee fur Tunit^ , ceux qui la compofeiit 
nedoivent^trequ'unenJefus-Chrift; qu*il y a une beati- 
tude des pacifiques , qui convient proprement i, ceux » qui ^ 
comme Miniftres de fes Autels , & difpenfateurs de fes 
My flires , doivent non-fetdement wsoncet la pane aux Peu- 
pies par leur do&rine » mats encore Tentretenir entr*eux 
par la charite ; & que ce ddt ^tte leur principale applied- 
tfon 9 de conferver Tunitede Terprit dans le lien de la paix 
chritienne. 

/e viens done vous dire » avec tet Ap6tre :Uniflbns* 
flous d^efprit & de coeur : Qm pacts funt feflemur, Cher- 
<dx)ns tout ce qui peut contribuer k entretenir cette paix » 
0g» Dieu par fa grkc a comme itablie-dans cette Com* 
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pagnle, & quila irendra , taut qu'ellijdurera* heureufe 6l 
fioriflante. 

La paU ennre le$ freres ^ dit Taim ChryfoAome , ell la 
volonte de Oieu, la fuavite de Jefus-Cbrifl , la perfeftioa 
dela piete» la rqgle dela jufiice, la mattreflede la dp&i* 
ne, la gardienne desoKsucs » & la dUicipline de taate& 1^^ 
Venus Chretiennes. C'e& le liej^ de la Concorde , la mece 
de 2a dUe£tioa , le tempignage evident des bonnes confc^n- . 
ces : c eA la compagne de la charit^ , qui fouSire tout y tpA 
cfpere tout ', qui panionne' tout : T^trodu^n. de la con- 
fiance « qui demande toutce qu eUe^yeut, ^ qui obtient.tout 
ce qu'elle fiemande. 

C'eA elle qui nous acquiert le priy^ege de notre.adop- 
tion fpirituelle ; ciiforte , dit Taint Gregdre , que dans-la' 
maifon du Pere Celefte , celui qui n'aura pas ete dans Tu- 
nion & la charite des ir^es^ ne fera pas au nombce de- fes 
enians. 

Rien ne doit interrompre cet oi^e. La difference dim- 
meurs dans ies Compagnies Ecclefiaftiques , ne doit points 
romprecette paix & cette union , parce qu'elles doivent fe 
conduire par le mSme Efprit de Dieu & de fon Eglife. Le 
cbarpyl^iqued'tzechiel etoit tire par. des animaux (Kerens . 
en grandeur ^en figure , meme en efp^ce: cependant ilsvcMU 
de concert , leur nature s^accommode ,'leurs mouvemens fe 
riglent , leurs iaftinds fe reaniffentv parce qu*ils font con* 
duits par un meme efprit : C/hi grant impetus fpintus , iliuc 
gradebantur* Ce ne doit pas etre rimpetuofite de la nature », 
fQaisTimpetuofite de TLfprit ^ la grace qui triomphe de la 
nature. 

Les genies differens, Ies inclinations differentes, doi- 
vent fe rcunir ; & fans quitter leur nature » confpirer de, 
tout leur pouvoir a la meme fin ^qiu eft la gloire de Dieu» 
par le m^e moyen , ^ eftTefprit & le mouvement-die la . 

grace- , : .' 

Or il convient principaiement a ceux qui ibnt appeles 

dans les premiers rangs d un Diocefe ^ de donper des exem- 

pies de fageffe & d'union a tous les ord es inferieurs. 

Vous 6tes les depofitaires des voeux & de la Religion des 

Peupks. Toutle Service Divin defcend de vouscommedefoa 

engine ; & vous ^ tes par excellence Ies bprnmes defiines k fer« 

yir Dieu & a Tinvoquer ; il fgut que les/^tes oiidionsde la^ 



'p^ 8c de la chariti thritienne, decoulent de youscomme 
de leur fource. Vous etes tous les jours dans le Tetnpte 
du Dieu vivant , afiemblds au nom du Seigneur ;& c*eft au 
rn&icu de vous qu'il doit r^iider , pour y entretenirla Con- 
corde &iapaix Evangelique. Vous etes cotnme les premiers 
nes de cette Eglife , qui devez etre riches en vertu : Divi- 
us in virtute , & femer la paix &la douceur dans les maifons 
d*autrui , apr^s Tavoir etabHe dans la vdtre : Pacificantes in 
domibus fuism 

Cette paix doit regner dans ces affembl^ que vous te- 
siez ici toutes les femaines; vous devez y venir pour y fai-* 
re connoitre vos opinions , non pas pour les y faire valoir , 
pour prendre le.foin d'examiner lesa&ires^ & fur-tout 
pour chercher lesmoyensde les terminer. Vous y devez con* 
fiderer fans prevention , noa pas vos interets , oi ceux de 
vos amis , mais le bien de la caufe commune ; n'avoir en vue 
que rhonneur , la dignite & Tavantage de votre Conipagnie. 
Ufer dans vos avis des termes qu*inf pire la charit6 , & que la 
difcretion accompagne ; & temoigner dans tout ce qu'on 
dit, qu^on ne confulteque la raifon , qu'on ne cherche que 
la v^rite qu*on ne demande que la jufiice. 

U &ut qu*il y ait dans toute votre conduite une union de 
ibci^t^. En quoi confifte-t-elle ? A fe prevenir d'honneur 
& d*amitie les uns les autres , felon le confeil de TApdtre ; 
ii refpeSer ceux que leur digniti rend en quelque fagon plus 
grands , ou que leur anciennete rend plus v^nerables ; a 
concourir unanimement k Tobfervance de vos regies; a la 
-d^fenfe de vos droits , au bon ordre & ^ la difcipline de 
cette Eglife ; a repandre tous enfemble par vos adiions &l 
par vos paroles la bonne odeur de Jefus-Chrift > foit parmi 
vous » ibit parmi les perfonnes du fiecfe qui vous frequen- 
tent , ou qui vous obfervent. 

Udoit y avoir une union de religion ; que vous ayez tous 
Un mSme efprit de fagefle & de devotion dans les fonfUons 
^ecclefiaftiques ; que dans le temps que vous uniffez vos voix 
pour chanter le$ fouanges de Dleu^ vous unifTe^ vos coeurs 
pour lui rendre vos vceux & vos bommag(^ : que la diilipa- 
-lion & la legeret^ des uns ne trouble pas la gravh^, ou Je 
feclTeillement des autres > qu'i la face des Autel$ , oil refide 
la Majefli du Dieu que vous adorez', vous foy^ tous 6ga]e- 
•oieat t^pcfaes de la grandeur de fes myft&res, & qu*ayanc 
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lous ^ffkpfient la modeflie pdote fur vos Wages, ycm 
hSiez, vpir que vous ^vez dans votre efprit & dans vos 
^dniis , Ie$ v^rites que vous rentes, ou que vous chantez» 

Voila , Mes frctes , quels font vos devoirs ; fans cette 
.union , le Service de Dieu ne fe &it point , ou fe £sut faqs 
Ivdre & fans decence. On porte devant la tranquillit6 da 
fanfhiaire des coeurs ag^tis de leurs paflions; la triftefle 
piend la place de la modetUe > &T(suvre de Dieu ne fe fait 
que neg^ig^mment. 

ObJecTO yos per nomen Domini Jefu'Chnfli , ut iJipfum S* 
fitf is omn^^. Que vous ayez les memes fentimens 9 les ffiemes 
afl&dions &le m&ne zHe. 
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CINQUIEME DISCOURS. 



UisQqEje fuis deftin^ dans le cours de ces AflemUees 
l^^rales , k vous remontrer patemellement vos principa* 
ks obligations ; |'ai cm que }t devois m*arreter aujoiird'hui 
icelle qui vous eft laplusiipportante , parce qu*dle eft h 
phs eflentielle ^ votre etat , qu'elle vous eft plus or^naire ; 
&qiie fe renouvelant tous les jours» ellep^ut vous amafier 
des tr^fors de mif&ricorde & de benidi^on fpirituelle » ou 
de colere a Tegard de Dieu : |e veux dire » de I'efprit du 
Service Ecclefiaftiqiie , & des Offices Divins que vous red- 
lez. & que vous ciutfitez tous les jours. Je vous ai montr& 
autrefois fobligation & la n&:effite d*y affifter , & je viens 
au]ourd*bui vous dpnner des regies pour y aftifter avec pro- 
fit & meme avec (fignitd* Vous le favez d^k ^ fans doute ; 
mais on ne fauroit a^ez rimpriaier dans votre efprif > que 
pour tirer le fruit cpnvenable de vos offices Journaliers , 3 
fiiutles chanter , felon les Pires de rEgUfe^avec gravite , 
avec attention , avec devotion. 

Cette gravite modefte & refpe^hieufe , felon le langage 
des P^es, eft une efp^ d'attention exterieure qui ne re- 
garde que le corps.Lors,dttfaintBafile,quepar unecom- 
pofitbn & \ine modeftie purement porporelle , on pardb 
attentif k ce que Ton &it ^ on a les yeux baifii&s , le main- 
tien f&ieux , le vifage ^;al & grave , & ilfenable qu*oa dk 
au milieu ilu coBur avec David : Inpopulo gravi laudato tc. 

Mais cette gravite ne fe|:oit pas tout-a-|g|it a^^able au 
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Se^neur , fi elle n'avoit pour motif qu^une craiiit« fenrUr 
'^wune fs^effe pureinent faumaine : encore que le corps liti 
^ve ^tre ofiert en hofiie , comme dit T Ap6tre , cette boC- 
tie doit etre vivante , c'efi-^-dire animte de Tefprit iiuS- 
rieur^ quelle ibit {ainte , toute fandifite par une intejH 
tion oil I3 grace & la religion aient part i qu'eUe foit raifon^^ 
mhle par fa piM , & volbntaire par fon obeiflance; que 
cette modeftie ait au moins pour objet ucite le refped & 
]a crainte de Oieu , fuivant cette parole du Sage : Finis mo^ 
d<piit tiihor DominL 

J'eptends done par cette gravite cfaredenne , une garde 
& une retemie des fens refferr^ dans les bornes d^une bieo* 
finance chr&tienne ; une fituation ordonnee du corps qui 
fnarque le recueilletnent de Tefprit ; une iagefle , qui r^Ie 
les intervalles du chant & du filence , une moderation & \m 
repps du dehors ,qui bSe connoitre la tranquillity du dedans^ 
june gravity du maintien , qui foit le fruit de la gravite des 
fnoeurs & des coutumes s une obfervance fiddle des cere* 
IDonies , qui vienne de la droiture & de la regularity du 
coeur , & de la reverence des cfaofes faintes : que tout foit 
jufte , dans Fordre , idiiiant ; que rien ne marque la difli- 
pation & la l^eret^ des Officians ; que rien n'offenfe les 
yeux & la piiti de ceux qui affiftent auxofSce^. . 

CeSL la prefence de Dieu, fur fon Tr6ne , entoure de 
fumieres inacceffibles ^ c'efi la vue de Jefus-Chrift » fouslet 
voiles facres & myfterieux dans nos Tabernacles ; l*affif* 
tance des Anges, qui dq>utes dans les miniftires d'id-bas » 
ont toi^ours dev^uit les yeux la £ice du Pire Celefte ; ou qui 
jouiflant de Dieu dans le Cid , ne A^rtent du fond de leurs 
profondes adorations , que pour lui chanter le Cantique de 
ion iternelie (k ^lalterable Saintet^ C*eft Texemple des 
Bienheureux , qui demeurent debout & immobiles aprb avoir 
jet^ leurs couronnesaux pieds de 1' Agneau fans tache » fdoa 
Aunt Jean , & ne foat occupy qu*^ chanter des Hymnes ^ 
i(a louaiq^ dans le refped» & pour aipfi dire, dans le fiien*- 
ce. Ce foot-lii les ta6p& , ce font-la les mod^ de votre re* 
Iigion dans hi rotation des faints 0£|ces. 

Figurez-vous ces anciens L^vites que le Dieu difrael 
avoit dioifis pour chanter avec gruviti fes bien&its ou fes 
ffa^timens , fes jyftices , ou fes mifericordes , devant TAr* 
^ fbi T^ftameot ^ qui n'^toit que la figure de nos Myfi&- 
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res. Rqir&fentez-voas k Temfde de Jini(aleiii , retentif> 
ibitde cesccmceits tiido<fieiix qiniinpriiiioiemd^ 
4es peuples & des Pretres , la craime del>ieu,&lefoiive- 
fiir de fes merveQles. E>avid , lu-mtee , ce Rot fdon le 
conirdeDieu, que la Providence a dKHfi poorCdreemen* 
dre fes louanges dans la £unte Sion , & pour re^er les 
prierespuMiques & pardctdteres deFEg^e; taotdt d*an air 
4ouchant,eKprimer les regrets de fa peffltence; tantdtd*i]n 
ton plus n<4>le & (^ ^eve , annoocer les grandeurs, ks 
bontes & les magnificences de Dieu , fon Protedeur , fon 
Confolateur & fon Ji^e. Ce font-li les images de vos fonc- 
tions ^ qui doivent vous en infpirer Tamour & la reverence. 
Les Peres de TEgEfe ont vivement recommande cette 
gravite & cette veneration exterieure , }ufques-la que Ter- 
tullien , dans fon Livre de TOraifoA , & Optat de Mil^e , 
ont cm qu*il ne falloit jamais s'affeoir durant lesPrieres ; 
quec^etoit manquerde refped au Dieu vivant , en la pri- 
^nce duquel nous fommes ; qu^il ne &ut point cherdier (es 
aifesquandon eftenpofture de fuppliant; & quec^eftre- 
procher a Dieu par cette moUeffe , qu*on a befoin de repos , 
& qu*on eft fiitigue de le prier. 

L'Egiife a bien voulus'accommoder^ notre fi^iUefle , & 
nous pecmettre d'etre debout ou d'dtre aflis fdon les ufages ; 
jnais elle n'a jamais permis ces inqinetudes du corps , qui 
joarquent celles de I'e^it ; ces mouvemensirreguliers , qui 
«x>ublent Fordre , & qui deconcertent la beaute de Fepoufe 
de Jefus Chrift ; die condamne ce qu*on voit tous les jours , 
$*^tendre avec immodeftie , s'accouder avec ind^cence , fe 
pencher avec mollefle , fe mouvoir avec indifcr^tion & le- 
gerete » & par ces poftures diffiirentes , & toutes ^alement 
indignes des Miniftres & des Pretres de leftis^Hirift , £ilre 
lemarquer au peufde le peu dedifpofition qu-on apporte a 
la priere , & le degotit qu'on a poUr les faints Odices. 
^ Ce n'eft pas afiez de cette gravity du corps , *il £iut Fat- 
tention du coeur. i^. Parcequela pfalmodieeftd'telle-md- 
me une fondion fainte & confacr^e par FEglife , poor 
noiirrir tous les jours la piet6 des Fidelles des -plus purs fen- 
timens de charite , de patience , de reconnoi&nce , defou- 
miilion, & de z&ie pour le Seigneur & pour fon fervice. 
&?. Pour.entretenirdans le Chriftianifme ces louangesfans 
fin , & cette oraifon continuelle , que Jefus-Cfarift & les 

Apdtres 



Ap^trts sous ont fi fouvent recommandte. 3 9. Poiif doo-^ 
tier i ceux qui font deAin& par leur vocation aux mbif* 
\kxQ& ecdifiai^ques , une occupation qui fafie honneiir i 
fes Auteis , & qui op^re la fandlification de leurs perfon-^- 
ias:& ^ en les oibli|eant par les Offices qui font les devoirs de 
leur ^tat , a renouveler tous les |ours & les nuits m^es » 
les hommages reit^res qui font dus i laMajefte Souyeraine. 
Les premiers Chretiens fe d^roboient au monde pour aDer 
dans les lieux fouterrains fe confoler des tribulations de la 
vie , ou fe preparer ^ la patience dans les dangers qui Ie9, 
Inena^oient ^ par le chant des Pfeaumes » & par la celebra- 
tion des Myfieres ; cette fainte coutume a continue & 
pafTe durant le cours des (i6cles pour .une loi divinemenc 
fetablie. 

Mais quelque fainte que foit cette occupation cano* 
kiiale, il faut qu*elle foit accompagnee des conditions con* 
venables pour plaire a Dieu , qui regarde plus Tefprit & la 
inanii^re de Tceuvre que Toeuvre meme. Or la premiere 
condition de la priere vocale , c'eft I'attention d'efprit & 
clu coeur , foit en obfervant tomes les regies de la recitatioa 
cu du chant » fans interruption , fans omiilion , fans er-* 
reur « par une prononciation entiire y exade & bien articu* 
lee des paroles ; foit en penetrant. dans le fens des paroles 
^'on chante , & faifant les reflexions fur ce qu'on entend* 
David raconte les merveilles de Dieu » on les admire; il. 
loue fes perfedions , on les adore ; il parle de fes bienfaits ^ 
on lui en rend de tr^humbles aflions de graces ; il el^ve fa 
puiflance , on s^humilie devant lui : foit enfin qu'on veuille 
cntrer dans le fensmyflique , & paiTer jufqu'aux aiFe6Uons 
& aux effets , en fe fervant de I'intelligence des Ecritures ; 
jpour s'avancer dans la perfeftion. 

Qu'il eft dangereux que nous foyons du nombre de ces 
hypocrites, dont Ifaie avoit parle , & dont Jefu$-Cbri{^ 
parle dans foh Evangile : Hypocrites , bene prophet avu de w- 
iis Ifdias : Populus hie labiis me honorat » cor autem eorum lon^ 
gi eft d me ; reprouvant ces hommages cotitrefaits , & fe plai- 
gnant de ces diftraftions , comme d'un crime qui I'outrage^ 
Premi^ement , la priire vocale itant un figne exterieur du 
culte divin , devient injurieufe i Dieu, sUl n*y a poiiit de 
culte intSrieur. Secondement , rien ne repx^ne tant i re& 
prit de verite , que de ftparer la voix 4'avec le coeur , lorfc. 
Tonu ly. Premikn Partie. Aa 
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qu*on parle k Dieu , a qui tout doit fe rappoiter , & i^pti^ 
fer tome autre chofe que ce qu*on chante. 

Ecoutez les belles paroles de faint Cyprien : Quelle folici 
iorfque vous priez le Seigneur , de vous abandonner ^ d^s 
imaginations etrang^res , comme fi vous deviez penfer i 
mitre chofe qu*^ ce que vous lui dites ? Quomodo te audirl i 
Deo poflidas ) cum te ipfe non audias. Vis D^itm ejffi memorcm 
tttttim tog0S y qiiando tu ipfe memor tui noftfis ? 

Jtl faut qu'outre. I'attentioir) de Tefprit , nous y joignions 
tme attention du coeur; une attention fpiritudlc&devbtej 
qui op^e nofre penitence, ou notre fan&ification. Ce n*eft 
pasaflez de chanter les louanges du Seigneur, il faut les 
fkvourer , & fentif (^'elles font plus douces que le miel^ 
non-feulement i notre bouche, mais encore i. notre coeur. 
Ce n'eft pas aflez d*avoir ces Aioyens de cpmmuniquer avec 
Dieu , fi nous n'allons k la fin , qui ed de nous unir avec 
hii. Les Th&>log^ens difputent entr*eux fi Toraifon appar* 
tient ^ Tentendement, ou i la volonte. Saint Auguftin dit 
que c*eft un defir & une expreffion de nos volont^s , afin 
que Dieu les accompliife ; Ante te omne dejiderium meum ; 
c'efi-i-dire mon oraifon. Les autres pritendent que Torai- 
fon eft wn^ efp6ce de difcours de Tame avec Dieu, qui lui 
txplique & declare fes befoins \ ce qui eft tine op^tion 
de Tentendetnent , foit parce que la demande , dit faint 
Thomas ^ a relation a nos befoins >& fait une.efpece derai- 
fbhnement de la connoiftance it notre indigence , k la 
connoiftance du pouvoir de Dieu , ^ qui nous nous adreflbns. 

Mais laiflbns-la ces queftions inutiles^ & dlfons quM ne 
fuffit pas d*en tirer des lumi^res pour connoitre nos de^* 
tofrS , il jfaut en tirer des affe&ions & des forces pour vivre 
faintement. 

ll y a fi long-temps que tant de faitites paroles fortenr dt 
ftos touches , (& que notre Vie eft toujours la in£me , Hk^ 
regime , ou du moins inutile & vaine. Ofchs-notis dire avec 
David tousles jours : Quoniam mandata tua dilexi ? Ne rott' 
giflbns-nbus pas quand nous compafo'ns fa ferveu^ avea 
hos foibleffes , fa penitence avec nos plaifirs , fa reco)inoiA 
fance avec nos ingratitudes ? Ne pe\it*il paS nous fatre ce 
reprodie que Dieu fait a tons ceux qui pr^chent indrgne^ 
Inent fa parole? Quare tu enarras juflhias meas ? d'c^Depinf 
le temps que vous chaiitez, ou que vOus ricitez vos Offi^ 
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ties , qael pfofit en avez^-vous tire pour ia corredion dl« vos 
moeurs ? 

D'oii vient ce d^fordr'^^? c^eft quevous les ditesfan^ 
gravity y fatfis attention ^ fans devotion ; vous donnez toute 
forte de liberti k vos penfees , & vous voulez qu*en entrant 
tlans rSglife cette imagination volage que vous entretenez 
tous les jours des ^ant6mes de vos vanites , s'arrStant tout 
d*un coup a dss objets faints & divins > & €ontraignant \ 
pour hbnorer Dieu,.fon inquietude & fa vohil^lit^ nature}^ 
ie, lui rendeun hommage qui t^m^gne fa devotion , & 
>qui rende votre oraifon vocale plus agreable & phismeri- 
toire ; vous voulez que rhomme ficuiier devienne tout d'l^ 
coup ficdefiaftique. 

ii fiiut fe preparer & fe recueiiUr : Anteerationemprapara 
Mimam tuami afin que la recitation de i*OfEce foit un fa*> 
crifice agr^aUe a Dieu en odeur de faintete, il faut aupa^^ 
ravant que (e feu de la devotk>n s'allume dans votre medi«' 
tSLtion: In mediutime txardefcet ignis; il faut y porter une 
sine purifiee. Quefles impreffions voulez- vous qui Vousre^ 
viennent, que cdles dont votre efprit fe trouverempli .> 
Vous ne trouvez plus votre ooeur , parce que vous Taveif ■ 
laiffe eirer. Vous allez 4 Toffite avec peine; on vous voit 
tnarchander |ufqu*i des momens pour n'entrer que quand 
*^on commence, & fouvent mSme quand on a deji comment 
c6 ; derober k Dieu une partie de fes louanges ; croire 
Qvoir beaucoup gagni, quand on a perdu I'lntroitou le 
|)remier Pfeaume; au lieud*aller fe recueillirau pied des Au-' 
tels , remplir dans des promenades & converfations hors de; 
TEglife, fon imagination d*inutilites , & amiaffer, pour 
^infi dire » des difiradions pour tout le temps de vos 
Offices. 

t gPg'^^ i ," i i; ,1,. ,", .f*».(8 S ?'^'y 1 1/!" Jj"'.." I '■"^■"^'I HQ 

SIXIEME DISCO URS. 

XV t s Q u £ c'eft k Couttime dans ces joUrs d'Affem* 
hlie extraordinaire , de vous remiittre devant les yeux quel* 
^'un de vos devoirs, avant qU'^n-vousrfemette Titatdo^ 
Vosaflbires> j*ai cru que )e n'avois Hen aujourd^hui de plus 
important que de vous iaire foiivenir de ces paroles de 
I'Apdti^e^: Utfitisfihi Dei fint repnhcnfionc ulla *• tn medio /i4- ^*''« *• 
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tionis prava atquipcrverfz , inter quos luatlsficttt lumnariaifi 
mundo : Que vous foyez de veritables enfans de Dieu , ir- 
r^rebenfibles au milieu d*un^ nation perverfe & maligne », 
parmi laquelle vous brillez coonne de grandes lunderes dans 
lemonde. 

Chaque Chretien eft redevable a tous k« autres de Te- 
dification & de Texemple. Les vertus que nousavons ne nous 
font pas tellement.propres, que le proch^n n'y ait fa part ; 
comme elles font a nous par Texercice & par la pratique , 
ell^s font k lul par imitation ; nous les avons acquifes par 
la grace de7efus<!hrift , nous les devons communiquer par 

: la charite , afin que les hommes voyant nos bonnes ceuvres, 
glorifient le P^re qui eft dans les Ci^ux. 

Si c'eft le devoit de chaque Chretien , c'eft encore plus 
celui des Ecclefiaftiques , qui font appeles la lumiere du 
monde & qui non feulement doivent Tedifier, mais qui ne 
font dans TEglife que pour cela : ils font obliges de bien vi- 
vre , & d<Mvent pouvoir fe propofer comme la r^gle & le 
modele d*une bonne vie. U ne fuffit pas m^me qu'ils foient 
fans crime, felon rApdtre« il faut qu'ils foient irriprehen- 

..fibles : Sine nulla reprehenfione : pour etre fans crime , il fuffit 
d'avoir le temoignage fecret de fa confcience, d'etre jufte 
ou juftifie devant Dieu , avoir en foi-memecette confiance, 
qu'on eft en gr§ce aupresde lui; mais il faut etre irrepre- 
henfible devant les hommes , qui ne pouvant fonder les fe- 

. crets des coeurs, ne veulent voir aucun d^faut dans notre 
conduite viiible ; cette integrity de vie extirieure que pro- 
duit Pinnocence , eft infeparable de la purete de cceur qui 
eft necefiaire pour T^ification du Peuple : Sine reprehenfione 

,ulla, 

Un Peuple qui ne veut pas goflter les douceurs de la Re- 
ligion que nous lui pr^chons, femble ne s'attacherii nous 
que pour obferver nos d^fauts; 11 n^a point &'fdt pour 
nos Myft^es , point de charite ni d'indulgence pour nos 
moeurs^ pour decrediter leMinift^re, il cherche i decrier 

. la vie des Miniftres de Jefus-Chrifl , & il veut foutenir fes 
mauvaifes intentions par le pr^texte de nos fbibleifes. 

Les Chapitres font des Compagnies inftitu^s pour veU- 
ler aupr^ de TEv^ue , Taffifter dans les fondions de TEpif- 
copat » & pour lui aider i foutenir le poids de fon Minif- 
^^ Ce font jcomme des ^toiles qui fe raflemblant autour 
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'(i*un aftre fuperieur , forment enfetnbleune heureufe conf* 
t^llation , qui repand fa lumiere & fes influences dans ton- 
tes les parties dun Diocefe. C'efl 1* AiTembl^e des premier? 
Prte:^ , qtii par la faintete , & par la preeminence de kur 
Sacerdoce , font regardes dans un Qerge comme la for- 
me & le modele du Troupeau. 

On s*imagine quelquefois que cette regularite de vie que 
nous exigepns des Ecclefiaftiques ne convient proprement 
qu'a ceux que la Providence a charges du foin & de la con- 
duite des ames ;que Dieu les ayant ^tablis Pafteurs , ils doi- 
vent nourrir leurs ouailles de leur parole & de leur exem- 
pie; qu'etant les guides dlfrael, ils doivent tenir toujours 
€ux-«dmes le droit chemin , pour y conduire leurs Paroif- 
£ens. On croit que les Chanoines ne font pas*appel6sa cet- 
te exadepurete de moeurs; qu*ils peuvent vivre avec moins 
d*ordre ic de precaution ;qu'encore qu'ils doivent accomplir 
h loi de Dieu , leur principale fon6^ion eft de chanter fes 
louanges , d*etre af&dus au Service de fes Autels ; & qu'e- 
tant renferm^s dans leur Cathedrale , ils font moins obfer- 
v^ dans leurs fondions , & moins refponfables de leurs 
exemples. 

Mais vous favez , Messieurs , que ce Temple facri , 
dont vous avez Thonneur d*etre les Miniilres, eft comme 
le premier Palais de Dieu dans Tenceinte de ce Diocefe : 
c'eft-li que le Peuple de droit vient en commun porter fes 
voeux & fesoffrandes. Ceft de nos Cathidrales que la ma- 
Jefte du Culte Divin , & la faintet^ de nos Sacremens & 
de nos Myfteres, fe repandent dans les Eglifes inferieures : 
c*eft-la la referve , la fource des ben^didions & des confe- 
ciations divines , qiu coulent & fe diftribuent dans les Pa- 
roifles. U faut done que votre piete reponde a la dignite du 
lieu & a la grandeur de votre Miniftere que voiis y exer- 
cez: ayant a chanter les Cantiques du Seigneur dans fon 
principal fanduaire , vous devez avoir foin de purifier tous 
les jours vos coeurs &l vos levres ; & puifqu'il vous a mis 
par fa grice fur le plus hauc du Chandelier y c'eft a vous 
II hiire par vOs bonnes qeuvres a ceux qui font dans la ma>- 
£>n , S( a prendre garde de n'y caufer aucun fcandale« 

•C'en eft un de ne point etre affidus aux faints OiEces ; 
de quel oeil penfez-vous qu'oa voie des ii^es vides dans 
votre chceur , les louanges de Dieu chantees par fi peu de 
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v(Hx, fi peu de Pretres & de L^ites aupr^ dePArdiedb 
Dieu vivant; T^Ufe qui tiem tant de Minifires i fa folde ^ 
devenue une foliniSe , & k fervke qui vous convient » 
abandonne , pour ainii dire , ^ des etrangeis i Perfoone de 
vous ne veut veilkr » TAnge du Seigoeur veillera , & tiear 
dra compt^ de vos abfences 9 & vous en repondrez a Dieu^ 
qui vous ji^era, & aux bommesqui tireront de-14 despre- 
textes de rel4cheaient & de negligence. 

Vous devez pefer vos a£tioos , & confiderer vos de«> 
inarches; eviter avec {<m tout ce qui peut Uefier reflime 
que Ton doit avoir pour vous; ces promenades 9 cm I'oa 
va quelquefois moins pour delaifler Tefprit , apr^sdeferieu^ 
ies occi^ations, que pour les dtffiper en amufemcns dan* 
gereux ; oil Ton ne recueille fouvent que des femences de 
tentations & diftraSions poiu* la pri^e ; oil Ton s^attache 
quelquefois a des compagnies peu convenables , dont les 
famiiiarites & les mani^res peu modeftes , & elles ne cor-* 
rompent les morUrs , teniiff^t du moins la reputaoon d'ua 
£cclefiafiique.. 

Que diraioje du jeu, que les Conciles ont interdit » & 
qui a fouvent de fi mauvaifes fuites pour les SecuUers, & 
plus encore pour les gens d*£glife ? Je parle de ces jeux im* 
moder^ , oil le defu: du gain » & le d^plaifir de la perte > 
jettent fouvent un ame dans des exc^s de }oie , ou dans une 
.efpece de d^efpoir , qm fpnt egalement indecens & indignes 
d'un Prdtre , qui facrifie tousles jours le Dieu de la pasx , & 
qui doit faire feirvir a la charite les biens que TEgUfe lui a 
bonnes , qui font le patrimdne de J. C au lieu de 1^ mettrt^ 
9u hafard , & de les perdre au gtid*une aveugle fortune. 

Que dirai-]e dQ ces feftinsou Von fe tropve en certaina 
tempsi de Fannie , oil la complaifance ii la gaiete enga^ 
^en% quelquefois k fortir des bornes dela temperance Cbce-> 
tienne « & oil Von joint au plaifir d^ la table > la liberte m^ 
me du difcours. 

A Dieu ne plaife > que nous donnions , Messieurs , de 
ces fpeSacles aux gens du monde. Je fai que vous avei^ 
des fentimens de vptre itat^ q\4 vousdpnnent plus de cir** 
confpe&ion & de ret^ue ; & fefp^ que vos inftipudions 
& vos Qxemples ne contribueront pas peu k ramener notrci 
.Peupk k la pmtique d^4a l^i de JJieu, & ^ ve^s 4v^ 
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,£ trouvant auiour4'inii dans ce Chapltre general ^^ 
apr^s en avoir tenu tant d'^utres , que dois-)e fouhaiter ^ 
que d*etre plus heur^ux que je n'ai ^t^ , de voir relHeurir 
la difcipline des mo^urs dans cette Eglife ?Nous vpns avons 
parl6 des devoirs de votre etat , & nous croyons qu*il efi a 
propos de voas faire connoitre Timportance de ce que vous 
faites aujoyrd'hui & les profits que vous deves; tirer de ces 
Aflemblees Capitulaires. 

Eiles font infiitu^es pour entret^ir la paix & Tunioa 
d'une etroite fraterqite , par la communication des .affsu*< 
res communes 5 & des bienveillances mutuelles ; 

Pour prevenir ou reformer les abus qui ie gliffent facile<> 
ment dans les minifteres fpirituels , ou dans les adminiftra* 
tions temporelles ; 

Pour rigger la decence des Autels > la regidarite du Ser** 
yice Dlvin , & tome Feconomie du culte extei'ieur ; 

Pour exercer dans les rencontres un jugement de cor« 
redion fur cqux qui troublent Tordre & la difcipline 
du Chceur , ou qui foot un mauv^ ufage de$ reveni^ 
Ecdefiaftiques. 

De-li fe forme Fobligatbn quQ vous avez de tenir ces 
aflemblees Capitulaires, & d'y aflifter regulierement. Cha^ 
que Chanoine doit s'y trouver par la qiis^it^ de fon titreL^ 
qui lui donnant droit fur les biena & fur les prerogatives 
de iQur Eglife, raflujettit en meme temps k fes lois & i 
fes coutumes j^ par le ferment qu'il ci fait Iqrs de fbn inf-^ 
tallation , de procurer 1^ bien & Thonneur de fac Compa* 
gnie , & de feire Qnforte que Iqs Oific^ fe ^iTent exa^q-* 
ment , que les louanges ^ Dieu foient m^lodieufement 
.& gravement chanties, que TEglife foit bien fervie ; 
& fon patrimoine^ qiH eft le iruit de la picite bienfaifan- 
te , & de lc( qhsMit^ liberal de nos ?&re$ « foit fidellem^itt 
m^nage^ 

De phis 9 s^fent^ volontaireinent & fans nufon d^ 
ces Affemblies , c*eft marquer un efprit de fiparatiqn $c ^ 
difcorde ; c'eft fortu: en quelque hx^on dq la communioa 
de f(gs fr^es^ c'^ft fe prtver d^ drdu de voix & 4^ fi#ran 
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ge, & fe fiure comine line peine- canoiuque Svn devour 
& d*un honnew de fon etat ; c*eft enfin abandonner la 
maifon de Dieuau hafard , ou du moinsa d'autresfoins que 
lesfiens. 

• Que fi chaqae particufier vouloit fe donner cette exemp- 
tion ill^gltime , quelle confufion daiis les Chapitres ? Les 
relichemens s^introduiroient de tomes parts; la Religion 
feroit negKgde ,les biens temporels fe diffiperoient ; que de- 
viendroit cet ordre 6tabli par les conciles , ces ceremonies 
inftituies par de faints Pontifes, ces ftatuts & ces ordon^ 
nances que nous pr£d6ceffeurs nous ont laiiTiies ? Que de- 
viendroit la majeft^ de TEpoufe de Jefus-Chrift , paree des 
ornemens de fon Epoux , & ordonnee conune une armee 
rangee en bataille ? 

Cependant plufieurs fe difpenfent de cette oMigation ; 
que faint Charles appelle eflentielle ; les uns par orgueil » 
parce qu*ils ne font pas aiTez 6cout& ; les autres par in* 
dolence y parce qu'ils ne s^int^reiTent pas aiTez au bien 
commun ; les autres par chagrin y ou des contradifttons 
qu'ils y craignent , ou de celles qu'ik y ont foufFertes ; 
quelques-uns par un Efprit de finguhrite , pour fe diftin- 
guer & ne pas faire ce que font les autres. En quoi il^ 
Awvent fe regarder comine inutiles a la fociete , & refpon- 
fables de tout ce qui peut arriver dq deshonorant ou cb 
defavantageux au Chapitre. 

II feut done y venir , mais que ce foit avec une Jnten- 
<tion pure & droite : nercgardez pas, Mes Freres,, ces aA 
femblees comme civiles ou ^conomiques; n'y venez pas 
pour y feire oti pour y entetidre des propofitions dont 
vous fcyez ou trop , ou trop peu touches : ce font ici des 
Aflemblees canoniques & religieufes, ou la chair & h 
fang ne.doivent point avoir de part. Pourqudi vous y pre- 
parez-vous par des pri^res ? Pothquoi offrez-vous le faint 
Sacrifice pour vous purifier ? Pourquoi par une Meffe fo- 
lennelle, invoquez-vous lei lumi^res du Saint-Efprit, fi- 
-non pour le prier de prefider a vos deliberations & a vos 
confeils, oil vous devez agir comme Ecclefiaftiques , & 
dans les biens fpirhuels qui ont quelque chofe de temporel , 
& dans vos biens meme temporels , qui ont qi^lque chofe & 
fpirituel. 

• C^te droittupe 'd'intentiQn dpit ew firiw d'un effrit 
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dunlon & de diariti , itant aiTocies dans un m&me corpse 
habitant dans une meme maifon cotnme fibres , ayant des 
interdts communs , deves dans les memes principes , vivant 
pour ainfi dire , d'une meme fubftance , votis ne devez avoir 
qu'une volont6 , qa'oin objet , qu*un fentimeht dans'vos 
Chapitres particuliers on generaux. 

Omnis amarhudo ^ ira^ ^ indignatio tollatur A v(AU , 
4ifoit faint Paul auxEph. 4.- Point d'aigreur , point decD^ 
l^e, point d'incBgnadon parmi vous; Eflote auum benigrd , 
mifericordes , donantes invicem , Jicut & Deus donavit vobis 
in Chriflo* 

Je fai bien qu*il eft difEcile que tous penfent ou ^fent 
la meme chofe , ou par la fecondit^ de Fefprit humaxn « 
qui fournit fur un mSme objet plufieurs idees ;-ou par !a 
foibleilede la raifon , qui ne rrouve pas tout dun coup le 
point de la verite ; mais cette diverfit^ de fentimens ne dok 
point alterer la paix , ni Tuniti d*efprit qui doit r^erdans 
la G)mpagnie. 

£n ce cas , U faut qu'il paroifle qu'on ne pr^fume pas de 
foi, quVn ne meprife pas les autres; qu'encore qu'on ne 
prenne pas les memes voies, on ne laiiTe pas d*aller toujouis 
aubut. 

Que fi Ton parle ainfi ^ c^eft par la neceffite d'eclidrdr 
I'affaire , non par envie de briller , moins encore de con- 
-tredire; qu'on dit ce qu'on penfe, non pas peut-etre ce 
qui vaut le mieux, & que la propofition nouvelle qu'on fik; 
vient plut6t de la diffipulte d© I'opinion , que de rhumear 
de celui qui opine. 

Sur-iout , evitez les contentions & les difputes : Nclltt 
conundcrt verbis , dit rAp6tre a Timot. ad nihil enim utile tfl^ 
nifi dd fubverjioncm audientiitm. Que s'enfuit-il? outre qu\}Xl 
fcandalife les afiifians , il s'excite dans le coeur une cbaleur 
autre que celle de la cfaarite ; la contradiction ^ Topiniatrete 
laconftifion s-y m^lent; on ne raifonne pas , ondifpute; 
on fprt du fujet , & Ton fe repand en paroles prefque 
toujours inutiles , - fouvent indifcr^es , quelquefois meme 
injurieufes ; on regarde , non Tinteret commun , mais je ne 
fai quelle gloire particuli^re, & fouvent on vient ^ce 
point , qu'au lieu de fonger au parti qu'on doit prendre*, 
on ne fonge qu'a difendre celui qu'on a pris bon ou mauvais. 

Dans ces Deliberations tumultueufes , on s'eloigne 4e 
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lai verity , la paifion prend la place de la raifoai & aojrane 
avoir droit de fe faire entendre, & ne s*entendant pas quel- 
qoefois ibi-meme , il ariive qfion ne foutient pas la juftice , 
& qu*on bleffe la charit^» 

Vousmedirez peut-etre : Que faire ? chacon a fes Yues » 
diacun a fon humeiur ; mais ce n*eft pas ici qu'il faut ap* 
porter fon humeur , il &ut fuivre la luftice » la Religion » 
FfXprit de DleiL 

II faut f cpmine ces animaiK myftMeux dont parle £z^* 
leMel, marcher devant foidans ces Aflembkespaf ladroi* 
tore, la fimplicite & k niodeftie Eccldfiafliquey & fuivre 
f impulfion de rEfprit de Dieu. Que ceux qm font trop 
vi&, moderent la vivaciti de leur zele ; que ceux qui (bni 
trop complaifans , reprennent ua peu de vigueur ; que 
ceux qui font moins inteIHgens , ecoutent & s'inflruifent ; 
9ie ceux qui font plus habiles, foient plus honnetes pour 
&ire gouter kurs raifons, & plus circonfpeds, parce qii'its 
en entrainent d'autres. 

Je finis par les avb que faint Charles donne via. Cha- 
jioine^ au fujet de la tenue des Chapitres. 

i^. Qu*on les tienne regulierement chaque femaine ,» 
& qu*on fe fafTe un point de confcience d*y affifter. 

1 ^. Qu*on y obferve , en opinant , beaucoup de modera- 
iioa & de fagefTe , conformement k h faintete de fon etat. 

3^. Qu*on n'y traite des afiair^s temporeUes, que par 
jrapport aux fpiritudies, & qu*ilsne fongenti lentretiea 
de leur vie que pour la confacrer tous les jours a Di,eu en 
le fikifant fervir & honorer comme il convient dans kurs 
Cathedrales^ 

4^. U donne avis a fes Chancanes , qu'ils doivent corri-^ 
ger & bannir de leur coeur toute forte d'immodeilie, d& 
^iffipation & d'egarement, & fe perfuaderque la mine 
temporelle des chapitres provient prefque toujours de la 
ii^igence qu*on a eu pour le fervice divin. 

Qu'eut-il dit , s*il eiit vu des Chanoines fe citer devant 
4es Tribunaux f&culiers , s*entre-accufer de mauvsufe foi » 
^ depenfer en proc^ un argent qii'ils refufent aux repara«» 
tions de leur. Eglife, ou ^ la fubfiflance des H6fHtaux» 
contre Tintentioixdes fondateur$ qui k leur ont laiff6 ? Qq 
H des amis , on a des confreres , on a des fuperieurs qui 
f^uvent; faA$. bruit decider cesdilferentSt On aime pakm^ 
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devan; une juffice ^trang^re , au deshooneur du facerdoce 
fie JcAis-Chrift , relever leurs bontes fecrfites, & pourquoi i 
pour une afiaire de rien. Ce font des fcandales qu'on croit 
neceSaires; mais malheur k ceux par qui ces Icaodales 
viennent 1 

Saint Paul ne vous dit-tl pas , que c'eA un p^clie ^ OmaiM 
ddifium tflin vohii. Ne vou9 apprend-t-il pasqu'un fervitew 
de Dieu ne doit point plaider i Sttvum Dti noa opona litigarh 
Jtfus-Chrift ne vous enCeignS't^il pasqu^ vaut nueus ci. 
der votre nuntcau ? 

EA-on Chretien i EA-on Pretre i Au lieu de parlA' de 
chaiite , on ne parle que da proems; au lieu des Centences 
del'Ecnture, onne nous cite que des arrets duParlement: 
^ot taleia confuetudintm noa kabtmut , neque E cclt^a Dti. 

AdouGi£bns-aous , revenons k notre cccur , reprenons 
cette union qui rend les Compagnies iaintes & floriflantes. 
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SERMON pour le jour de I a Cine. 

Exemplum dedi vobis , ut quemadmodum ego feci j 

ita & vos faciatis. 

Jc vous ai donni Vexemple , afin que vous fajfie\ 
comme vous ave\ vu que jai fait. Saint Jean ^ 
chap. 13. 

Ju XoRDE. SIRE> Quelque fainte que paroiffe Taction 
a laquelle vous vous difpofez , faint Paul nous avertit que 
c'eft faire peu de chofe , de faire ce que fit Jefus^Chrift , fi 
Ton n'entre dan»fon efprit , fi Ton n*a les m^es fentimens 
& les inemes vues que lui . . • . tl faut confid^rer aujouf' 
d'hui fon abaiflement &. fa grandeur dans le minift^re qu'il 
exerce envers fes Apotres. • • . Cell ce qqt me donnera lieu 
de vous expofer deux varices importantes. . . 

1°. Que les perfonnes ^levees en dignite font obligees 
d'etre humbles. a<>. Que c'eft dans cette humiliti que con- 
£fte leur veritable grandeur. 

Premikrt Panie, II eft des vertus que le Seigneur a recom- 
nand^es avec plus de foin que les autres. . . . Telle eft la 

vertu de Thumilit^ La raifon de cette preference fe tire 

de I'etendue de cette vertu qui eft un fecours pour tomes les 
autres. • • . [ Detail des vertus qu'elle conferve. 1 . • . • Elle 
convient d'ailleurs a Tetat de Jefus-Chrifl> & ^ reffence du 
cuke Chretien ; & dans le chriftianifme , fur-tout aux Grands 
du monde. • • • ( D^il des tentations d*orgueil auxquelles 
lis font expofes. ) Leur piite doit les porter d*autant plus 
vers lliumilitechr^tienne, que leur condition les porte plus 
a s*en Eloigner • • . • . que de raifons pour eux de s*hum]lie^^ 
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Commehommes,dans Tordre de la nature ; comtne {>echeuri ; 
dans Tordre de la Religion : comme Grands du monde , leur 
cpndition a-t-elle de quoi flatter ii fort leur vanit^ i Dans ks 
regies de Tfivangile , . rien de (i humlliant que la grandeur 
xnlme. Jefus-Chrift Ta negligee , faint Paul Ta foodroy^e.... 
Mais faudra-t-il pour ceia quitter les trdnes 6c les tribu^ 
naux , &c. pour vivre obfcurement dans quelque fainte re- 
traite ? &c. Non : mais on veut que cette ^l^vation leur foit 
vn exercice d'humilit^ .& de fag^e .,•••& qu'ils s'efforcenc 
d^etre humbles dans les honneurs , temperans dans les plai-. 
firs f modefies au fein de leur gloire , &c 

Une raifon plus forte de pratiquer Thumilit^, c'eft re^eni- 
ple ^e Jefus-Chrift. Quand vous guriezoubli^ ce qu'ildit d^ns 
ion Evangile , je nne contente que vous fachiez ce qu*il a fait 
pendant fa vie, qui e(l un Evangile r^duit en a&ion , & com- 
me una loi feniible & animee .... A la vue d'un Dieu humir 
iie , y a-t-il orgueil fi inflexible qui ne fe brife > grandeur fi 
£ere qui ne s'aneantifTe ^ pr^texte fl apparent qui ne fe dcr 
truife ? &c. • . • <. 

II y a deux fortes d^humilite felon faint Bernard^. une bu*' 
milite d'efprit , & une humilite de coeur. * • . Jefus-Chrifl 
n'a pu pratiquer la premiere , puifqu'^tant ne de Dieu , il etoit 
rexnpli de la divinit^. • • . Mais Thomme , au contraire , 
trouve en lui-meme ia fource de fon humiliation ; fon neant, 
fes ddfauts , tout cqncourt ale rappeler a rhumilite* Mais la 
▼Writable humilite doit pafler jufqu'au cqpur & jufqu'4 Tac-* 
.tion : c'eft alors qu'elle porte a meprifer les poippes mon- 
daines ; qu'elle empeche de murmurer des mauvai; fuQC^s ^ 
& de fe glorifier des bons ; . . , • • qu'elle perfi^ad^ ces ma- 
ximes de TEvangile , que les riches font faits pour les pau- 
.vres ^ que les Rois font les Miniftres de Dieu pour faire da 
jbien aux peuples ; que leur grandeur ne confifle pas tant au 
pQUVoir de leur commander , qu'au pouvoir de leur.etre n.ti- 
.les. Sans ces difpofltions , fe proflerner devant les pauvres » 
.&leur iaver les pieds^ce feroit une fimple c^r^monie de bien* 
finance . • • . ce ieroit reprefenter tout au plus, nuus non imi- 
ter Jefus^Chrifl dans fon humilit^. Cepepdant les Grands y 
font obliges , )e vous I'ai fait voir ; je djs plus : & c'eA en 
cela que confifle leur veritable grandeur ,. c'efl le fujec da 
fecond Point. 

Seconde Panic, L'humilit^ que je vous propofe e A une vertu 
.qui n'a point de fafle ; mais elle n'a point de bafTefTe. • • • 
Si elle n'excite pas Tadmiration des hommes , elle attire la 
grace de Dieu. • • • Cette verit^ efl confirmie par la bou- 
che du plus fage des Rois ^ lorfqu'il dit , <{ue I'humiliation 
fait le fuperbe , & que la gloire ell le partage de.rhumble de 
coeur. . • • Le fuperbe par fes pretentions confefFe tacit^ 
ment qu'il a befoin d*une gloire qui lui manque. ••• L'hum-! 
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ble» au contfaire , ne penfe qu*a ce que Dieu joge ie tul • • «-; 
11 met fon efp^rance dans le Seigneur , & il s'ecrie avec TA* 
|>6tre : Que Ja force fe perfeSionne dans fon infirmite , & quit 
fau touf en eelui qui le fortifie. . • • L'orgueil cache done 
une veritable banette (bus une grandeur imaginaire , & lliu- 
snilit^ renferme une veritable grandeur (bus une baffeire qui 
n'eft quVppareme. . » . Un orgueiOeux , felon les Peres , eft 
6rdioairemcnt injufle , il eft infidelle , il eft ingrat. . . . L'hu- 
intlit^ inspire d^s fentimens contraires: elle fait que les Grands 
adoreiit k grandeur de Dieu ; ou'ils ob^iiTent ^ la Loi de Dieu ; 
qu'iis reconnoiflent les grices de Dieu , en quoi confifte la fo* 
Kde & veritable g^n^rofite. 

1 ^. Us ob^iiTent a la Loi de Dfeu. La d^pendance de I'iK>m* 
file & ia.foumiffion qu*ilrend k Dieu , eft fa perfedion: c'eft 
le premier cuke & le premier tribut qu*il lui doit. • • . Ceft 
une louable ambition que de fervir les Rois • • • • & tes Rois 
tie r^nent jamais plus glorieufement » que lorfqu'ils font 
gloire d'etre eux-m^mes les humbles fujets de celui qui eft le 
chef de tome prlncipauti. • • • Rien de ii trompeur que Tor- 
gueil ; ... 11 fait que pour un fantome de gloire on aban- 
Sonne tkne gloire effedive & r^elle , je veux dire , la gloire 
deDien m^me , qui eft le partage de Thumilit^ chr^tienne...* 
Suivant ce principe ,' plus on fe depouille de foi-mlme , plus 
en eft rempli des grices du Ciel. A mefure qu'on reconnoit 
ion nkzxit , on entrfe , pour ainfi dire , en foci6t6 de grandeur 
^vec Dieu. • • • Vous ceflez d'etre grand , 6hs - la que 
vous vous confiez en vos forces & en votre propre puiffan- 
<e. • • • • Auffi TEfprit-SaiiU H^ recommande rien tant que 
icette vertu de d^pendance dans les Grands : c'eft pour la 
leur faire fentir qu*il ne nous ordonne de les honorer que par 
tapport i I>ieu •••'.• qu*il appelle leurs guerres , les guer- 
tes du Seigneur , &c. d'oib il fuit que fi Dieu n'eft la fin & le 
"principe de leurs a6(tons , ce qui feroit de grandes vertus , 
^'eft plus chez eux qiie de grandes paflions ; leurs guerres 
que d'ambitieufes entreprifes , leurs viftimes que d*bcureu* 
ies vengeances , 8cc. &c. 

2<*. Ce que )*ai dit de la d^pendance oh Ton doit Stre a I'e* 
^ard de Dieu j fb doit entendre auffi de I'ob^iflance qu'on 
doit ^ fa Loi. . .'. Craignetj^ Dieu & ohfirve^fes Commandemens, 
voila tout Vhomme ; voila toute la grandeur de Tfiomme. • . • 

)^« Cette humility doit ^tre couronn^e par la reconnoif* 
fance. • • . La gloire eft un bien dont la propri^t6 ii'appa> 
tient qu'li Dieu. . • . De-lcl vient ^ dit faint Chryfoftome, 
que rhomme , quelqu'avide qu'il foit de louanges ^ ne peut 
Ventendre Ipuer fans rougir ••'••& que les Saints fe font 
r^jouis entremblant. (Exemple de David qui^ apr^s avoir 
repafK ^ans fa m^moire toutes les marques de la protedion 
duCiel fur lui « s'^riott : Que puisrjt rendre au Seigneur four 
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tm it liens qu*il niafaits i ) II appri^hende d'etre accaU^ da 
{)Ofds des pkh^s <{a*if a commis ; il craint encore plus d'^re' 
^ccabl^ du poids des bienfaits qu'il a re^us. • • • Dans cett« 
vue , il protefte qu*il prendre fe calice du Seigneur , qu'il Ut^ 
voquera fon nom , qu'il 6di(iera le peuple , que fa vie ne 
fera phis qu'un cercle perp^tuel de vaux & d'adions de gra- 
ces ; & c^'eft en cela que confifte ia veritable grandeur des 
Reis : parce qu*ayant plus re^u de biens , ils peuvent en of** 
frtr davantage ; il en revient plus d'^dificadon a FEglife, plus 
de credit a la Religion , plus de gloire k Dieu mSme. ( Com^. 
pltnvent au Roi. ) 

SEttMON pour la Conffcration de FEglift dc 
Saint J(icqa<s du Haul -Pas. 

Domum mam decet fan£bitudo ^ Domine ^ in ]ongi« 

tudinem dierum, 

Voas It voulei , Seigneur j & il eft jujie que la, 
fainuti rhgnt ta votrc maijbn , dans la durit 
des ttmps. 

£/ X o It D £. Enfin 9 Mcssicutis » le Seigneur , pour la 
gloire de fon nom & pour le falut de vos ames , par 1 op^* 
tion visible de fes Miniftres , & par Te^ufion invidble ce foa 
€fprit , vient de {andifier fon tabernacle. . • . Lesautres ib^ 
fenmt^s vous font communes avec le refte des Fidelles , mais 
celle-ci'doit ^re d'autant plu^s touchante pour vous » qu'elk 
vous eft 'propre. • « « En nourriffant notre pi^t^ parlesce^ 
r^monies ext6rieures que I'Eglife a inftitUees , ^tabliflbns-la 
fcr les yertus int6rie^res que 1 Efprit de Dieu forme dans nos 
times. • • La Lot nous apprend qu'il faut purifier tout ce 
x^oLi doit fervir i Dieu dans fes facri'fices « & la confcience 
notis avertit que notre foin principal doit etre de nou« puri« 
£er 8c de nous facrifier nous-memes • • « . & c'eft ce qui 
itte donne lieu de vous faire voir dans ce difcours » 1*. la fain<* 
tet^ qu'acquiert cette Eglife , par fa conficration ext^rieure; 
's®. la fahitet^ .qUe tous devez acqu^rlr , par une confecratiom 
I'nt^rieure : c'eft le fujet de cet entretien. 

Premihc PartU. II eft de la grandeur & de la MajeftI de 
Oleu d*a¥oir des laeux confacr^s a fon nom , oil il r^pande 
fes grSlces fur les hooimes , 6c ou les hommes lui rendent 
feurs hommages de religion. • . . Ce font autant de mai« 
Tons d*^le3ton oh il ^tablit fa demeure. ... Or ces tem<* 
:p1e$ doivftnt Stre faints. . • . Il faut qu*il y ait de la pro<* 
"portion entre <t qui regards Is cults de Dieu, & Dieu mesic* 
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Kieii de profane , ti^n d*iinpur ne doit entrer dans fon SailA» 
tuatre. • • • Je dis de plus que les temples des Chretiens 
. Solvent 6tre fanflifi^Sj parce qu*ils renferment une hoAie 
pureSc fanstache ; c'eft'la que Jefus-Chrift s^ofFre pout 
nous , & nous offre avec lui a ion P^re , Pretre 8c vi^ime , 
Sacrifice & Sacri6cateur tout enfemble ; c*eft-la qu'il s'ex« 
pofe a la vue &C a Tadoration des peuples , &c. « • • Quelle 
jpuret^ eft done requife k tout ce qui le touche . a tout ce qui 
rapproche P . • » Sile fang des animaux- immoles a Dieu ne 
devok tomber que fur une terre b^nite & faint^ , le fang de 
TAgneau fans tache qui nous a lav^s de nos pech^s y feroit-il 
offert dans des lieux incTifFerens aux profanes r • • . Nos c^e- 
ilionies vdndrabl^s\ nos pr^cieufes reliques , hi pierre meme 
que la charite a rafTemblee pour former cet Edifice , tou| nous 
mt que cet edifice eft faint. . . . De-la quelle fatnte Ira3reur 
ne doit pas nous faiiir a Tentree de nos LgUfes ? Cependant » 
yous le favez ^.on y entre fans humilite & fans modeftie* 
( D^aildes irreverences qui fe commettent dansle lieu faint. ) 
C'eftaux Pretres du ^eigneur d'arr^ter ces profanations : c*eft 
a. to! y Chretien , qui que tu fois, dit faint Auguftin » d'avertir 
ton fi^re , &c. ... 

Nos Eglifes font faintes & elles doivent nous etre vin^ra- 
t>les ) parce qu'elles font com me le centre de Tunite & de la 
communion des pri^res chretiennes. • • . Aulli les Apotres , 
xi^nnis -dans pn nySm^ lieu dans Tattente du Saint-Efprit , 
&oient-ils lies enfemble dans 1 unite > dans la ferveur^la 
perseverance de la pri^re. C'eft ainfi que, dans les. plus gran- 
ges tribulations dej'Eglife , eile n'a pas laifle de faire un corps 
& une fociete d*adoration & d'invocation dans les retraites 
' fouterraines oil les Fidelles alloient rallumer leur foi • • • & 
du ils voyoient leur temple 6c leur tombeau tout-a-la-fois..,« 
Oeft dans ces offices publics de Religion , qu'une paroiffe 
entiere fe fandifie, qu'on fe reunit pour expofer lesbefoios 
fpirituels de chacun en particulier ^ & de tous enfemble. • • • 
C'eft dans ces aftembl^es qu'on amafle des richeiTes fpiri* 
tiielles. Si vous Stes juftes , vous^ aurez le m^rite de la cha* 
rite en prtant pour les pecheurs » & de Fhumilitd en voui 
melant avec eux. Si vpus etes pecheui:s « en joignant vospri^ 
res a celles des Saints , la mifericorde qui feroit refufee a vo* 
tre indignit6 , fera accotdee a leur innocence , &c. . . . C*eft 
pour cela qu'on ^rige des paroiffes , que Ton confacre des 
tfemples a Dieu ; & cependant s'empreiFe-t-on d'affifter au« 
MeiTes , aux fervices de paroifte ? La longueur de la pri^e 
JaiTe , rinftru£lion ennuie. • • . On va tamqt dans une Egii- 
fe » tantot dans une autre ^ on contente fa devotion dans 
une Chapelle dotneftique , &c. C'eft dans nos Eglifes , c*rfl 
dans ces lieux choiiis , que Tefprit qui fouffle comme il veut 
& oil il veut , a mis le depot & le iriioi des bdn^didions 

fpirituelles , 
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fpirituelles , ^eft dans cec heureux <l^rert que doit couler fur 

vous la manne des confolations calefies. • . • Jouiffez done 

de la grace que Oieu vous a faite , en confacrant ce temple , 

oil il exaucera vos voeux , mais en meme temps travaillez a 

vous confacrer interieurement a Dieu dans cette EgUfe. C'eft I 

le fujet de la feconde Partie. 

Secande Partita La maiibn de notre pri^re c*eft TEglife » 
& la maifon de Dleu c'efl nous-mimes. Nous fommes les 
pierres vivantes formees par la foi , polies par les inflruc- 
tjons , afFermies par Tefperance , li^es & enchafT^es par la 
charite , fondees lur Jefus-Chr'ifl « qui eft la pierre angulaire 
repouflee des homines , mais choiue de Dieu. Notre edifice* 
s'eleve infenfiblement durant le cours de notre vie mortelle ,- 
par la pratique des vertus , par Tefficace des ph^res, par I'u- 
lage des Sacremens , &c. Mais parce que c'eft dans les tem- 
ples mat6riels que fe forme 6c fe coniacre ordinairement ce 
temple interieur & fpirituel , il ne faut y entrer que pour 
acquerir la faintet6 avec une purete d'inuntion , avec une pu-* 
rcti dc moturs , avtc une pur etc d*affe6iion ; 1 9, avec une 
puretd d'intention ; je veux dire , dans la vue de notre fa-. 
lut. . . Dieu r^fide dans le lieu faint comme Pere , & comme ' 

Pere des mif^ricordes , fan6^ifiant les jufles & appelant les 
pecbeurs. » . . Graces a Jefns-ChriA , les Eglifes ne font 
pas defertes ; mais fondons un peu a quel deflein chacun y 
vient. La plupart poury faire des prieres intereflees ... on 
porte jufques fur les Autels fes cupidites & fes paffions. , • 
Combien y en a-t-il qui ne glorifientDieu que des l^vres ? &c. 
Combien y en a-t-il qui ne viennent a TEglife que par con* 
trainte ? &c. &c. 

a «'. Avec une grande puret^ de moeurs ; rien ne rend TE- 
glife plus venerable » que le facrifice.de Jefus-Chrift qu'on y 
offre , & rien ne nous engage davantage a nous purifier , 
que rhonneur que nous avons d*y afufter & d y partici- 
per. . • . Point d*a6lion plus fainte dans la Religion & plus 
digne de Dieu ; quelle doit done Stre la purete de vie d'un 
Chretien qui , exergant tous les jours le lacerdoce fpirituel 
dont parle faint Pierre , ne devroit jamais avoir fait d'aftion 
qui ne repondit a la dignite de facrif]ca;teur & a la faintet^ 
de TofFrande ? Cependai;it , que votf e cqnduite ofFre une dif- 
po fit ion de coeur bien eloignee de celle que demand eroient 
fiosfacres my fie res i ... On af&fle tous les jours a la Meffe, 
fans penfer qu'il ne faut gu^res naoins de preparation pouc 
aflifler aux faints facrifices^ que pour recevoir le Corps &. 
le Sang de Jefus-Chrifl. • • . Je iais que TEglife nous oblige 
d'y afiiuer , mais elle entend que ce foit dans un efprit.d'hu- 
jniliation & de penitence. 

I °. Avec une grande purete de coeur & d'affedion. Si vous 
voulez etre des temples de Dif u , renouvelez votr.e efprit £c 
Tome IV. Premiere Panie. B b 
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Totre ^oear. Voas iiltz du vieil hoitime , dit ftiiit Augal&if i 
vous n'aviez pas encore ^difi^ de maifon au Sdgneur , voo^ 
^ez comme enievelis dans vos rtiines , fortez done de cette 
ancienne mafure , pare£>vous de vertus. • • • rappelez en 
Votrd m^mbire, Mes chers FR£ti£s , votre ancienne Sc 
pauvre Eglife ; quelle peine n'aviez-vous pas de voir les refie» 
prefqae elFacis de la pidtd de tos Peres i . • Combien de fois 
n'aviez-vous pas dit k Jefus-Chrift ^ dans les tranfporcs d'une 



fainte impatience : Seigneur, quand rebdeirei'Vous ce temple i 
La moinare ind^cence vous ofFenfoit. . • • Dieu a b^ni vos 
defleins , Touvrage eft ^lev^ , il eft confotnm^ , il eft confa-* 
cr^ ; que refte-t-il, fmon de vous y confacrer vous-m^mes ? 
^ • • Au refte , la jgloire de cette Eglife n'eft pas dans fa 
ftrUdure &i dans raliethklage des pierres k . • . • ne dites pas 
nous avons tine belle Eglife , dites plut6t : nous avons de 
bons d^firs , tious affifterons avec plus de ferveur aux faints 
Offices , nous ne pefdrons pas une feule grace de celles que 
Dieu y repandra ; grsLces ^ui notis difpoferont a recevoir 
toutes les b6nedi6Hons que Dieu nous prljiare dans la celefte 
J^rufalem* Ainfi foit-iU 
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SERMON pour le /our de la Pentccdte. 

Paradetus autem Spiritus , quern mittet Pater in no- 
mine meo , ille vos docebit omnia , & foggeret 
vobis omnia ^ quarcumque dixero vobis. 

L'Ejfprk Confoldttur^ que mohPire Vous envoyera 
en mon Nom , vous enfiignern toutes chofcs , fir 
vous injpirera tout ce que je vous ai dit. S. Jean^ 
chap. XIV. 

Jbi X o RD E. Plu^ Jefds-Chrift eft ilevi , plus il a de foins 
&L de tendrefb pcfur fes Apdtre^... • II demeiiredans le f^joor 
de fa gloire , pour nous fervir d'int^reeffeur & de mMiateur 
^temel aupr^sdefoti P^re , & \t Saint-Efprit qu'il nousen^ 
voie, deitleur^ au tililieii de nbus pour nous fervir de confo-* 
lateur & de maitre, Ld fbi des Apotres Ifftoit foible & chance*" 
knee ; leur amour i^toit titnid^ & langmftant ; Jefus-Chrift 
\eur eilvoie un efptit dlntelligence poui: {lerfedionner leur 
fbi , un efprit de ferveur pour perte6ii6hRer leur charite ; 
nous avons les rii^^s d^Biuts i & JelUs-Chrift nous aecorde 
ks themes graces len liotis envojant leSilrnt-Efprit: 

I \ Cointne un fAdttre^ pout nous donnef one emigre con* 
noiQance des verites chretiennes ; premier t'oint. 

19. Cotnitie un guide, qui hou^ tondult i la perfeSioiides 
r^rit^ ^yang^ltques ; focoad Foirit. 
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- Prtmute Pame. Le Saint-Efp'rit nous eft Achni c6t1ime ui^ 
inaitre , pour nous fatre connoitre les v^rit^s cht^tieinhes. 

Ce n'eft pas un tnaitre viiible j qui agtt par Totgane d^^ 
fens , qui le fert de raifonnemens , d'lekptications , d'e '6i{^ 
cours , de perfuafions fiumaines ; c*'eik tlh tnaitre invifible St 
fecret , qui fe commurmqae k l-ame par Unitifion d^ fa v^ritd 
& de fa charite .... Cell aittfl que le Siiilt-Efpr-it fe com- 
munique a nous .... U ^toit de la dignit^ du Fils de Dieu de 
ne pas toupurs infttuite les h^liiittes psLt d^s imoyens ext^- 
rteurs &fenfibles. Apr^$ aVoir retnpli (bit hilnift&i-e par \m^ 
nieme , il (conreftoit qu*il fit cenrrottre fa pniflfance^ en agif- 
fant iinrnddistenient fur l^s afiies , 6c eti gravant au fond des 
obeurs les v^nt^s qu'il avoit enfeighees. . . . C'eft ce qu*ll fait 
|>ar le Saint- Efprit^ qui eft fon Aiifiiftre & fon envoy I, com- 
me il avoit M Tenvoy^ & le iHiniftne de fori p^re . . & . Le^ 
trois Perfonnes Divines ont particip^ & concouru I Toeuvfe 
de TEvattgiie &. du falut d'es hommes -, il avoit ^t^ ordoiin^ 
& procure par le Pfere , puifcju'il avoit eftvoye fon Fils ; H 
avoit etc acquis & m^rite par k Fife , puifqu'il s'^toit offert 
lui-m^me en facrifice ^ etmn ^ il falioit qu*il fut appliqu^ par 
line confirmation int6rieure de la verite & par la dociiite dfe 
ceux a qui elte 6toft enfeignee ; c'eft remploi & le minifteiie 
du Saint-Efprit. II rend t^moignage a Jeitis-Chrift dans fes 
tnyfteres & dans fa do^rine ; daiis fe$ myft^res , c'eft p^r la 
vertu route puiftante^ & bar I'efficace du Jaint-Efprit , qu'ik 
ont ek4 accomplis ; dai\s (a do^rine , il la developpe , il T^f- 
claircrt, il en donne rintelligence , par la lumiere qu^il repani 
dans les efprits .... 11 la fait ;dmer , il donne le courage de 
la fuivre & de facrifier tout pbUr elle , par la charite qu'il 
allume dans les coeurs . . . . II y a eu trois fortes de do£lrines 
qui ont donn^ des fugles de conduite pour la vie dans I'ordre 
moral ; la fagefie humaine, la Loi^ I'Evangile; laprecni^re, 
i§toit corrompue dans fon principe^* la feconde, imparfaite 
dans fes eflets ; la troifteme , ^dlev^e au-deftus de nous dans 
^es myft^es & fes pr^ceptes .... Le Saint-Efprit a cte en- 
voye pour condamner ce que la fagefle humaine avoit de vaih 
& de profane , pour fuppl^er ce qu'il y avoit de d^feftueuk 
dans la Lot , en nous faifant agir par les vues de la foi , ani^ 
jn^e par la chafit(§ ; pour confommer les v^rites de I'Evan- 
gile , par le t^moignage interieur qu'il en rend , & par les 
dons excellens qu'ii communtqike aux Miniftres qui le pr^ 
chent, & auxfidelles qui T^tcJUtent .... Maitre univerfel , il 
fe fait entendre k tous ; il erifeigne toute verite .... Maitre 
n^eftaire » fans lui nous reftons d^ns les tenebtes & dans 
Tina£iion ; il ttous ^claire, & il nous fait agir...s. ( changement 
qu'il op^re dans les Ap6tres ; mod^te & garant de ceuxqu*il 
produit encore dans Tame des Chretiens qui le re^oivenf). 
Maitre de U v^rit^ , le Saint- Efprit eft auui maitre de hr juf* 
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tice ; il nons fak connoitre ce qu^ faat aimer , il mom fait 
aimer ce qull faut connoitre. . . . De-la, S. Ai^oftin condm; 
aue rhomme nouveau , cree felon Diea , en piftke & en 
iaiotet^ J revolt du meme princtpe fes kimi^res de fon amour, 
& qu'on n entre dans la verxte que par la charite. ... 

Sccondt Partie. Le Saint-E(prit nous eft donne comme 
tin guide , pour nous conduire a la perfedion des Veritas 
€yang61iques. 

Ce n eft pas fans raifon que le Saint-Efprit fe manifefte en 
ce jour fous la figure & le fymbole du fen. La noblefle de cet 
Element , fon eclat , fa lumiere , fon adionyive &prompte; 
fon ardeur penetrante , & fa purete qui ne pern foiiftrir au- 
cun melange , font des images fenfibles des op^radons de 
Dieu fur les ames , lorfqu'il travaille a les fanoifier par fa 
grlc^ .... Pourquoi le Saint-Efprit eft*il envoy^ ? C'eft , 
oifent les P^res , pour fe communiquer par une difpenfation 
extraordinaire de fes graces , & pour intervenir dans la fe- 

-conde creation , en (ormant lliomme nouveau , comme il 
avoit montre fa vertu dans la premiere , lorfqu'etant port^ 
fur les eaux , il faifoit £clore les diverfes efp^ces qui devoient 
peupler Tunivers • • . • Le Saint-Efprit s'eft communique anx 
Apotres, & par eux a toute TE^ife , avec promptitude ^ 

. ayec abondance , avec ftabilite : or » comme il doit j avoir 
de la proportion entre la canfe & les effets , les fruits da 
Saint-Efprit font prompts , abondans & durables dans ceux 
qui rpnt re^u & qui agiffent par le mouvement qu'il leur 
imprime • . . . Le propre de Dieu eft d'agir avec force & 
promptitude , foit qu'il convertifTe le picneur , foit qu'il le 
recompenfe , foit qu'il le puniiTe • • . • Lliomme qui eft mu 
par TEfprit-Saint ^ qui agit par fon impref&on , eft prompt 
a rompre les liens du p^che , a renoncer au monde , a tout 
quitter , a tout facriher pour Di^u . . . • Se repofer fur des 
defirs vagues & indetermin^s de converflon , qui demeurent 
toujours fans effet , c*eft s*expofer a vivre dans le pechi juf- 
qu a la mort , & a ne fe convertir jamais • • . . D^rs menr* 
triers , qui rendent le pecheur inexcufable , parce qull con- 
noit la v^rite ; qui ie rendent mSme incorrigible , parce quH 
jcroit que c'eft affez de la connoitre , &c. LeS. Efprit fe com- 
munique avec abondance , & repand fur nous la plenitude de 
fes dons . . • . L'Eglife, fous la loi , ^toit dans un etat d'en- 
fance & de foiblefle ; ainfi il y avoit une moindre difpenfa- 
tion de graces , une moindre mefure de verites & d'efprit 
vivifiant ; . mais fous Tempire & la direaion de Jefus-Chrift, 
elle eft parvenue a un etat de perfection ; Dieu a rdpandu fur 

,elle tous les tr^fors de f^ fageflfe .... Si le Saint-Efprit fe 
donne a nous avec abondance,- il eft jufte que nous repon- 
dions a fa liberality , en nous donnant a Dieu fans r^ferve , 

.enrecevant fes dons avec upe volonte pleine*& entiire de 



Analyses. ^89* 

fiSre tout ce qai depend de nous pour le pofTi^der .... S'il 
^tend (a charit6 fur nous pour fan^ifier tomes nos adions , 
nous demons ^tendre notre exa£^itude '& notre fid^Iit^ juf- 
qu'aux oioindres choies qui regardent le culte de Dieu & To- 
b^iffance que nous lut devons .... Application de ce prin- 
cipe a la conduite ordinaire des Chretiens .... Details de 
fenorale . • • • Suit-on cette m^thode dans les affaires du mon- 
de ? Se contente-t-on de n*agtr qu'a demi pour fa fortune , 
pour fon avancement ? &c. 

Enfin , le Saint-Efprit s'arrete fur les Apotres , il faut que 
Itous arr^tions en nous le Saint-Efprit , en confervant avec 
foin la grace que nous avons re^ue • • • . Ne profanons plus 
des temples que TEfprit de Dieu vient de confacrer ; fixons- 
'jious pour toujours dans la pratique des bonnes ceuvres. • . • 
Soyons en garde contre Tefprit du monde, qui nous ram^ne a 
fesmaximes; ne paffons pas tans ceiTedu p^ch^ k la confeflion , 
& de la confeflion au p6che ; comnie fi Ton pouvoit mener 
itnpunement une vie mondaine , a la faveur de quelaues pro^' 
teftations qu'on fait de temps en temps de mieux vivre , & 
comme s'il etoit permis de retomber toujours dans les mSmes 
d^fordres , parce qu'onfaitquelquefoisde foibles efforts pour 
fe relever .... FafTe le Ciel, Mes Fr^res, que touches du 
d^fir fincere de votre falut , vous tiriez des principes que Je 
Tiens d'^tablir , des confequences utiles pour voire conduite I 
Compliment au Roi en forme de Priere. ) 

SERMON fur les yfffliclions. 

Exiftimo quod non fiint condignas pafliones hujus 
temporis , ad futuram gloriam , quae revelabitur 
in nobis. 

Quand je confidhe les fouffrances de la vieprffen^ 
te ^ je trouve qu'elles n'ont point de proportion 

. V avec cette gloire y que Dieu doit un jour dicou^ 
vrir en nous. ( S. Paul , Ep. aux R,om. ch. viii. ) 

Jji XoRDE. Saint Paul foutient la foi des premiers fidelles 
par des efp^rances & des confolations toutes divines , en leur 
faifant voir la difference qu*ily a entre le temps & T^ternite ; 
entre des fouffrances qui paflent & la gloire du Seigneur qui 
ne finit point : Non junt condigna , &c. ... La plupart des 
hommes fe font trompds dans le principe & Torigine des af* 
fli^ons de cette vie ; les uns en ont attribue la caufe k un 
snauvais principe ; Jes autres a la n^ceffit^ de la condition 
humaine ; ceux*ci les ont reigard^es comme Toiivrage c1*uq 
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Dieu fans pitii» qui fe plait a tourmenter Tes criatiires; ccnx^ 
la comme des fupplices meritis, qui fuppofent rhomme ton- 
jours coupable & Dieu toujour^ irrite : penfi^et ^lolTes , pen- 
lees iaipies ; mais depuis que JefustKJmA ioopcfifnt a fouffert, 
lafoi nous a fait connoicre , que les affiidious uoies a fa Croix^ 
fpnt , dans I'ordre de la Providence , des moyei^ de (alut, &, 
des Qoarques precieafes que Dieu nous donne de fon amour; 
1°. par elles , il nous infiruit ^ x\ par elLes il nous eproav^^ 
cleux reflexions qu'il eft important de developper. 

PnmUfc PartU, Dieu noos iqfiruit par les affli^ons* 
. It rCy a gu^res de moyen d'inftrudlioa plus iur, plus effica*. 
^e > plus fouvent mis en ufage par la Providence &. avec plus 
de fucc^s , que les afflidions , les adverfites & les difgraces. 
C'eft par-la que Dieu nous rappelle a nos devoirs » a nous-; 
inemes , en nous faifant fentir ce qu*il eft , & ce one nous 
fommes •«. « £n efFet « Taveu^lement eft prefque inieparabla 
de la profp^rit^; la vertu s'endort daniilp calme. • • • Content 
4'^tre beuf eux , on oublie ce qu'on doit a Diet| , on s'aban-^ 
donne a fa bonne fortune. .. . L'bomme eaiyce p«^r la feli-^ 
cite du fiecle ,. dit dans fon ce^ur : II n€ fimroit m^viivtr dc 
muiL y /£ nc puis €tn ibranli* Aveuglemeot qui i^e peut fe gu6- 
rir , comme celui de Tobie , que par le nel & 1 ^mertume » 
c'eft-ardire parladifgrace & Imfoctune. (Jae m^adlie violentf^ 
& dangereule , fait connoitre combien la vie eft fragile • • • . 
Une calomnie done on devient la vidime , rei^ fenfible, 6c 
rinftabilit^ des grandeurs humaines , & la vanite des biens 

3ue pourfuit Tambition; la trahifon d'un amr, le caprice 
'un maitre , d'un prote^iir ^e qui Ton attendoit fon avan- 
cement, apprennent II ne fe pas faire un bras de chair , 6c 
sue pour n'^tre pas tromp^ , il faut mettre en Dieu feul toute 
^n efp^rance . • • . L'^dverfit^ eft qoe fourci; de conoQiiEin- 
ces utiles , 6c la tribulation ouvre Tame a la verite • • . . II 

. y a trois chofes qui corrigent le pecheur » 6c qui deviennent 
avec le fecours- de la grace , des principes de converfions ; U 
honte , la crainte 6c I'afRidlion.... La honte nous infpire Thor- 
reur de nos fautes pafTf^s , 6c nous d^couvre un cara6b^re de 

■ di^shonneur dans le p6chd • . . • Mais ce motif ne convientqu'a 
des ames nobles 6c ginereufes ; d'^ille.virs Iq vice., aqtorife*par 

Texemple , ne fait prefque plus roueir La crainte a plus 

de force ; elle met un frein i la Cttpicnt4§ , * par la vive appr^ 
henfion. des peines eternelles.. .. Mais ells ne repr^fente que 
lies maux ^loignes j & cet eloignepient en affoiblit toujours 
rimpreffion . •• • Au contratre TalBijEiion eft un mal fenfible , 
perionnel 6z prefent ; elle abat I'efprit par la chair, &lachair 
par Tefprit* C'eft un glaive a deux tranchans, qui coupe 6c 
pivife tous les liens qui nous attachent au monde, aux plai^ 
fixs, a la vanit^ , aux biens de la terre , dont elle nous £ut 
fentir le vide 6c rinfufifance pour scmsrendre heuKux 
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Les traver&t 8c les nmlheqrs , maMx & rcm^es' Idnt i la fees ^ 
peine par leur nature » inirite par la p^tienc^^ font le moyen 
le plos prppre a riduire 1^ coe^ir tiumain » ^ a le d^omper . 
des faux biens qui le f^duirent • • • . Ce que U parole ds Diea^ 
nous enfeigne i\ir le niaift du mQnde & de tous les avaata**' 

fes qu'il nous prpmet , Tadyerfit^ Iq rend fenfible, le granre^ 
L rimprime dan§ nos coeurs » • , • Applicaiions de ces pripf 
cipes au}( diiF^rens tota de la vie» ^ a^x dfff^rentef (iiuations 
4es pe^henr$ .... &c. 

SecomU Panic, Dieu nous (iprouve par le9 afflifiions. 
Le bonheur & la profpirke qui devroicnt, ce femble,' 
£tre I'apanage de la vertu , (one ordinairement k paitig^ 
de Tinjuftice : ^'eft pour les impies un fujet de fcandaW^ qni 
les pone a nier pu a blafpbemer 1^ Proridence ; c'eft oime 
quelquefois une t^ntation pour les Juftes . • . • J*ai prefqus 
^te ^branle d^s l^s yo'ies de la pi^ t <l>t ^^ Prophlte, en 
con£d^fant la paix dont jouiffent les p6cheiirs ; a cette vuey 
un zele d'indignation s'eft alium^ dans mon coeur. Mais il 
changea de penfiee lorCqlie Dieu lui d^couvrit les raifons fttH» 
cretes de cette in^gale difpenfation des biens & des maux df 
}a vie. II conmic alors que quand Dieu iait profpiref les me- 
dians , c*eft ou pour les touc|idr par fes bknfaits , ou pour 
les r^corapenfer de quelques vertus imparfaites, ou pour les 
livf er a la perverfit^ de leur caur « ou eafin pour nous api 
prendre a m^prifer des biens qu'U accorde ^ les ennemis...^ 
A\i contraire « lorfque Dieu afflige les Juftes , c'eft pour les 
^prouver & les purifier. Les affli£lions qu'tl leur envQie, foni 
bien difFerentes d^ celks qui fe rlpasdsnt quelquefois fur les 
p^cheurs , & dans leur nature , & dans leurs effets , & d^i|^ 
leur dnr^e ; dans leur nature , les unes font des jugemens^e 
tnifericorde que Dieu exerce comme un p^e tendre 6l ^a-* 
ritable qui corrige fes en^ins ; les autres , 6e^ jugefaens de 
condamnatioA d'un J«|;e ou d'un Roi qui punit des rebellRS ( 
dans leurs efibts , les louffrances ne produrfent dans le ceour 
des m^chans que Tendurciflement & le defefpoir « au liea 
que dans les bons , elles produifent de dignes fruits de p^nt-^ 
tence ; enfin , dans leur dur^e , elles foat pour les ns^chans 
des preludes de leur msdttieur ^niel , & pour les bons une 
ibnrce de confolations int^rieures dans xette vte^ & le gage 
d^un foKde bonheur dans la vie fiitupe ... - C'eft- par lsi tribu" 
latton que Dieu coanoit ceux qui rainrent pour lui-n|£flie. • •'• 
Dans la profpdrite , Thomfne s'ignore , le fond de fon cceur 
eft cach^ ; on ne fait s'il eft attachi a» fervice de Dieu pat 
int^r^t , ou par amour • . • . Le monde eft plein d'ames int^f* 
reiEses-, qui dans leurs attachemeas » conud^rent phitdt le 
bonheur que le m^rite , & qui ne font fideUes que pendant 
la dur^e de la profp^rit^-. • • • Nous tenons a peu pres la 
flidaie €Oiidttiie a r4[avd de Dieu ; comblet de fes biaedio^. 
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fiotts , nottft liai parotffons d^du^ .'. . i?\M fiif^jefle , dont 
il^ft^craiDdre que rint^rSt'ne foit le feu! motif.... Pour 

fairc connoitre que j'dime Dieu v^ritablement , il fant mon- 
trec que )e Tai^e gratultement , ce que )e ne puis faire que 
dans le temps des afflictions & de I'adverfit^ . . • • Louer Dieu 
ouahd il nous frappe , lui demeurer fidelle (orfqu'it nous af^ 
nige* adorer fa volonte lorfqu'elle efl contraire ^ la notre ; 
c'eft la preuve la plus certaine d'une fidt6Ht6 confknte . • . • 
Application de cette r^gle aux difFi^rentes-circonllaiices btf 
Ton fe trouve fuivant le cours & fes diverfes r^'^olutions de 
la vie ... . Non-feulement I'adverfit^ nous eprouve i Tegard 

de Dieq , elle nous 6prouve encore a i'^gard de nous-m^mes , 
en nous faifant connoitre ce que nous avons de defauts ou 
devertos , defoiblefTe ou de courage , &c...... Compliment 

au Roid'Angleterre ( Jacques 11 } , tire des malheurs qui ont 
trav^rfi^ fon r^gne ^ & de la fermete d'ame avec laquelle ce 
Prince les a foutenus. 

(SJSKiaggg as— ., I' ' ! ' I. ,', ,.j g i , , , , , t ■ i==$SS 

Premier Sermon prich^ a Jouverture des Etats^de 

n Languedoc^ e/i i688« 

< . > ■ * 

Fraternitatem diligite , Deum timete, Regem bono* 

^ rificate* 

Aimei vos Frires y c^aigne;^^ Dieu y honore\ le Roi. 
L Ep. de S. Pierre , chap. 1 1. 

iti XoRDE. Ce m'eft pas dans le deflein d etaler une vaine 
magnificence aux yeux d'un peuple qui g^mit fous le poids 
de fes difgraces , que cette aftemblee fe torme tous les ans ; 
f:e n'eft pas non plus pour ne s'occuper que d'int^rets poli« 
tiques . • • . • tout ce que nous voyons ici , rixivocation de 
r£fprit- Saint , la celebration des augudes Myfleres , le con- 
cours des Pontifes « qui portent en triomphe ^ ou qui fuivent 
I'Arche de la nouvdle alljance , tout cela , disrje , annonce 
ides vues plus nobles. , plus utiles & plus chr^tiennes. . • • 
C'ed povir fan£lifier vos trayaux que vous y faites intervepir 
la Religion .... En effet, c'eft uoe nnaxime de la morale chre- 
tienne que dans tout ce que nous faifons j Dieu doit trouver 
•fa gloire. Dans les affaires meme temporelles , il faut agir par 
-des principes & des motifs fpirituels .... La conduite de i £• 

flife 6c ceile de I'Etat font foumifes a des regies communes, 
.a meme main foutient les Trones &. les Autels • • . • tandis 
que la puiffance civile pr^fide au repos de Tetat & a la feli- 
cite publique , I'autorite fpirituelle fan^ifie fes op^ations & 
nous procure lafelicite eteroelle* Conformtoeat acesmazi- 
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mes « ]e vlens vous montrer que voos dtvet aflifter a- vos 
aiTemblies; i^» avec un efprit de charit^ & de cotnpaffion 
pour vosfr^res^ 2^. avec un efprit de crainte a Tegard de 
Dieu ; 30. avec un efprit de fbumiflion pour le Roi. 
. PremUre Partie. Etprit de charit^ &. de companion pour' 
nos fr^res , premier confeil de l*ApdtFe i Fratcmitattm 

> Dieu ne reconiti[vande rien tant dans fes Ecritures que la 
inifi6ricorde & la compaffion pour les malheureux • . • . Enuy 
miration des diverts formes , fous lefqueiles ce precepte 
nous: eft propof^ dans les Livres Saints . / • • C'eft fur^touc 
dans les temps de guerres & de malheurs publics , que cette 
obligation devient preffante • • • • Si les particuliers doiven| 
£tre touches des befoins du pauvre , s*ils doivent prendre 
fur tontes les d^penfes qui exc^dent le neceiTaire ^ pour \e$ 
fecourir y la mifericorde 6c la charit6 font encore pnis obli- 

Satoires pour ceux qui fe troQvent charges de quelque partie 
e Tadminiftration publique. La foUicitude , eft le cara^ere 
cliftindif que TApotre leur donne : Quifraeft in folticitu^ 
dine ...» lis ont un compte a rendre a la juftice de Dieu , 
de^^ qui leur a iti commis par fa Providence . • . . Le minif- 
t^re fpirituel difpenfe les tr^fors du Ciel , le fang , la grace , 
les fouftrances de Jefus-Chrift , Sauveur des hommes : le mi- 
nift^re temporel difpenfe les trefors de la terre , le fang de la 
yeuve & de Torphelin ^ les fruits du travail & de la fueur des 
pauvres , qui font les images de Jefus-Chrift ; la m^me pu* 
rete , la m^me vigilance , la mSme int^riti font impofees a 
ceux qui exercent Tun 6c I'autre .... Kien de fi facre dans la 
r^publique ^ue ce fang du peuple qui coule dans les veines 
de TEtat , 6c qui en eft la force .... Rien de plus pr^cieux » 
que la richefle publique , form^e des contributions de cha- 
que Province • . , . il faut par conf6quent n'y toucher qu*avec 
refped .... L'Ecriture nous ordonne de manager le pauvre^ 
dans la diftribution des charges publiques , de ne lui pas im« 

pofer un fardeau trqp difficile ^ porter d'avoir piti^ du 

merc^naire , qui n'a que (ts bras pour heritage , qui ne vit 
que de fon travail , 6c qui paye 4 la lettre , la peine du pre* 
mier p^ch^ , en mangeant Ion pain ^ la (ueur de fon vifage; 
d'honorer Tagriculture 6c ceux qui I'exercent .... C*eft dans 
cette .vue ^ que par une charit^ tendre 6c prudente vous 
entrez dans I'examen des int^recs 6c des befoins de cette 
Province , qui fe foutient 6c s'afFoiblit tout k la fois par fon 
zMe • . • . detail des precautions qu*il faut prendre -quand on 
eft charg^ des foins de I'adminiftration , pour concilier les 
int^rets de TEtat 6c du Prince , avec ceux du peuple , done 
les pauvres font la portion la plus nombreufe .... Joindre a 
la compaffion , que la nature 6c la religion nous infpirent en 
giin^al pour les malheureux « ce fentimentplus parti^ulier j 
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<p]*on peot sippeler une chariti de Psitrie & de ProMrince. wi n 

fie fe pas cootenter de favour qu'il y a beaucoup de inalbe\K 
teuz ; mais fe mettre a portee de connoitre les befotns dia 
prochain . • • • Ne fe pas horner aa fentzipeoc d'liae ^ompafn. 
fion (lirile , mais la rendre effe&ive par des fecQurs reels 6c 
proportionnes ^ • • . Ne pas dire , que c'eft au puf^lic a sHiu^t 
refler pour le public , & ^ la Province de trouVer le mayetk 
it fottlager fes pauvres » mais boaorer IKeu dans la perfbnne 
de I'indigent , denotre prop^e fubAance » comine ik nous le 
conunande : Honors Dominurn de tud fuhfloiuid , 6v. .6^€* 

SccQndt PartU* £fpric de crainte al(^ard de Diea;€'eA 
k fecond confeil de TApStre ; Dcum timetc. 

Nous ne parloos pas de cette. crainte baile & fervile , qui 
iatt qu'on ne marcne dans les voies de Dieu » que lorfqu oa 
y eft comme entraine par les menaces & par Tappribenfioa 
de fa juftice • • • Mais il y a one crainte lonable & Gkiste qui 
demeure jufqu a la fin des fi^cles ; & qui nous apprend a louev 
& a aimer celui que nous craignoas « • • C'efi de cette crainto 
dont il s'agit ici • • • • Elle veille au-dehors > tandis que la cba-9 
tite regne au-dedans .... Craindre Diau « aimer Dieu^c'eft 
le vrai culte . • • • L'Efprit-Saint dit aux pecbeurs : Amu^, ^ 
feipuur : il dit aux juftes : Craign<^ le Seigneur v pour mar^ 
quer qu'il faut a Tamour, de finquietude ; quil &ut a kl 
crainte , de la confiance ^ &. que ce melange eft le caraA^re 
de la fageSe & de la piete chretienne • • • • Difficult^ de garder 
ce temperament •••• Les uns ont une confiance fans craiate, 
ce font les prefomptueux ; les autres une crainte fans confiance » 
ce font les foibles & les licbes . •• • Qui ne font le bien que par 
nice&ii & avec trifteflfe .... La crainte filiate 6c cbretienne 
a trois motifs ; la puiflance.de Dieu , la fcience de Dieu » la 
juftice de Dieu. La puiffance de Dieu » maitre des nations « 
arbitre des evenemens , qui r^gle tottfe , qui pr^fide a tout^^^v 
il n'y a point d'autoriti fur la terre qui ne doive s*bumilier6e 
trembler devant elle . • • • La fcience de Dieu ; il coanoit 
tout , il fe trouve pr^fent a tout ..» Ne favei-vous pas , dit 
le Sage , que fes yeuxfont plus Umiaeux que le SoUU^ quiU 
penetrent dans Us voies de Thomme , dans la prafondeur di 
fabyme « 6* dans les parties les plus cackees du cgair } 11 voit 
les injuftices qu'on cacbe avec tant de foin & ibus uax dt 
voiles • • • • La juftice de Dieu ; perfonne n'ignore . combien 
elle eft terrible dans fes menaces « exaSe dans fesrecherr 
cbes 9 fi^v^re dans fes jugemeas, rigoureufe dans.&s puntv 
tions . • • . Si quelqu'un doit craindre cette juftice » .ce font 
ceux qui ont en main les interets des peuples > 6c qui 
difpofent du fort 6c de la deftinie des pauvres . • • • U 
y a fur ce point une grande eriienr dans le monde , c*eft 
qu*on fe fait moias de fcrupule de difpofer des deaiers piw 
blics que de ceux des particuli^cs • • • • Expofitioa fic dibrot 
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loppement des regies de la juftice fur cette tnatUre deli- 
cate, &c. 

Troifieme Partie, Efprit de foumiffion pour le Roi , c*eft le 
dernier confeil de TApdtre : Regem honorificate, 

Vous n'aftendei pas que je vous reprei^nte ici les befoins 
de r£tat , & les devoirs des fujets . . • • Votre coeur Equitable 
& fidelle vous les fait fentir , & yous les perfuade mieuxque 
mes paroles • • . • Vous favez aue les Rois ont trois quality 
qui les diflinguent & les renqent v^n^rabies ; un ca.ra&^re 
qui les autoriie , une ondion qui les fandifie , une puifTance 
qui les fait craindre. Leiir caraa^re j c'eft-a-dire la dignit^ de 
leur vocation & la fublimit^ deleur rang , les rend nqs fup^ 
^ieurs 6c nos tnaitres : cette onAion , qui eft^comme un me- 
lange de S^cerdoce & de Royaute , les rend peres de leurs 
• iujets : Le glaive , ou le droit de punirles mechans & de r^ 
compenfer les bons, les rend jugcis & pidtefiearsdes pea- 
pies : il faut done honorer en eux cette iouveraine grandeur 
par le refpef^ 6c robeiflance ; reconnoitre cette bonte par 
des dons & des tributs proportionnes aux befoins de I'Etat^ 
& sous foumettre a cette puilTaoce > par la fi(!|eHt^ Sc la crainr 
te qu'imprime a tous le glaive de la jufttce. L*Ap6tre nous 
ordpnn^ de les I^Qnorec > non-feulement par I'hommage d'un 
refpefi 6c d'une veneriKtion extisrieure , mats encore par uti 
ientiment interieur de coofcience 6c de religion • • • • ce re^ 
ped doit 4tre accompagne d'amour. Comme citoyens , com- 
ixie en£ans de TEtat , notre tendrefle e/l due a celui qui eil !e 
p^re conunun du peuple • • . • • de-la fuit Sc decoule roblig»- 
f ion de p^y^r le^ trjbuts 6c lc& impots , deftines a fubvemr 
^ux befoins de i'Etat « & aux ddpenfes qui ont pour objcit 
princip^} la d^fenfe du peuple dans, ks tensps de guerre • • • .. 
Laiffonfr paries ces hommes plaintifs 6c toujours mecontens , 
qui s'icrient (4ns-f:e({e : Malheur / Malheur ! . . . . D'oii viei»- 
nent nos murmures i c'efique nous ne retnontons pas jufqu'& 
Tautorit^ de Pieu , qui con£rme 6c confacre ceile du Prin^ 
ce • • • . Les ames vraiment chr^tiennes ne regardent que I'os* 
Ase de Dieu ; 6iC tpute la puiflance des hommes 6tant fubor« 
donnee a la iienne , elles ecoutent la voix de ceux qui font efi 
autorite, comfl^eTa voix de Dieu meme. • . • Mais le plusjufte 
&. le plqs important de nos devoirs a I'ieard des Rois , c'efl 
de faire des voeux 6c des pri^res au Ciel pour eux ; devoit 
fond^ fur la religion , devoir pratique dans TEgUfe d^s les 
premiers temps , m^me a regard des Princes payeris • 
jbloge du Roi • . • • Prier e a Dieu pour Is Roi • • 
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Second Sermon prichi h Fouverturc des Etats dc 

Languedocj en i6^i. 

« 

Ne dicas : Quid putas caufae eft quod priora tempera 
meliora fiiere quam nunc funt ? ftulta enim eft 
hujufcemodi interrogatio. 

'Ne dites pas , d'oH vient que Us temps pajfis ont 
iti meilleuTS que ceux (Taujourd'hui j car ceite 
demande iieft pas raifonnahU. Ecclef. ch. j. 

jLj X o R D £. it n'y a rien de fi ordinaire qne cette plainfe ; 
on rephe fans-ceiTe qae notre fi^de eft malheureux , qu'tl n^ 
«QUsrefte plus aocun vedige de Tabondance & de la tran- 
jquiUite de nos Plsres. • . • On fe d^goute du pr^fent; on fe 
^r^occupe da pafK ; on murmure cohtpe' les ordres de la 
.providence ; on tombq dans cette trHleffe dn fi^ck y qui , fe* 
Ion TApotre , op^re la mort , en ^touf&nt la pi6t^ * . . . Ce 
;foRt nos vices ou nos vertus qui' font les tertips heureux & 
•malheureux ; ne nous plaignons done pas que les premiers 
"temps ont ^te tneiUeur s que les n6tres ; mais plaignons-nous 
'que nous ne fommes pas nous-memes auffi bons que cecix 
^ui ont v^u avant nous .... II n*eft que trop vrai qu*!) y a 
cans les moeurs « comme dans la nature , une d^faillance d'eT- 
:prit& de vie • • . . mais ce n'eft pas ce qui inquire les gens 
.du .monde , ils penfent a la mis^re 6c ndn pas a la nialice des 
.jours prefens .... Pour nous , confultons la Religion fur la 
caufe des calamites publiques, & nous trouverons i<^. que 
•nous lesavons attirto par nos p^ch^s ; 2**. que nous ne les 
-adoQciiTons pas par nos vertus : )»# que nous ne les detour^ 
•nons pas par nos pri^res* . . • 

> Prcmitrc Panit» Nous avons attir^ les calamites publiques 
.|)ar nos pech^s. 

C*eft une verite fondee fur les faintes Ecritures ; que nos 

^p^ches font la caufe de tous les maux qui nous arrivent en 

•cette vie. Dieu s'eft ^rig^ un tribunal de corre6tion au milieu 

de la nature , & c*eft de-la qu'il exerce fur les p^cheurs fes 

jugemens temporels & fes juftices paiTag^res , pour (es ra- 

mener & les changer ou les punir. . . • Ceft de-la qull verfe 

fur les nations ingrates &criminelles, le calicedefon indi** 

gnation & de fa colore : Tu femeras » dtt Dieu , parlant k 

Ion peuple par un de fes prophhes ; Et tu ne moiffbnneras 

point ; tu prefferas relive , & I'huile n'en coulera pas, . . . On 

parle de tant de calamity , dit faint Chry foftome -, il n'y eo a 
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^*ane qui foit veritable , c'eft le p^chi ? Les antres maux 
peuvent produire du bien ; mais le p^ch^ ne peut produire 
que du mal. C'eft la fource, de toutes les calamites & de ton- 
tes les afHidions par lefquelles Dieu nous chatie. La conduite 
que Dieu tient a cet ^ard » eft fondle fur plufieurs raifons ^ 
la premiere j c'eft que Taffli^lion di la douleur font la Tuice 
ordinaire & la punition naturelle du peche. II eft jufte que le 

f6cheur trouve fa peine. daus les objets qu'il a recherches par 
efperance d^ trouver fon bonheur, 6c qu'il feme combiea 
il eft dur & amer d'avoir abandonn^ le Seigneur ; la feconde> 
c'eft qu*il eft de la fagefte de Pieu d'arr^ter par des chatiri 
mens extlrieurs & fenfibles , rimpituofit^ de nos pailions , 
rimpnnite les entretiendroit .... La profpirite porte Thom-: 
me a r^garder les biens dont il jouit comme fon unique par* 
tage. II y repofe fon coeur , il oublie Dieu ^jC fon falut • . • ^ 
Le peche regneroit fans contradidion dans nos corps mor- 
tels 4 dans nos ames appefanties & devenues terreftres ; s*il 
ti'etoit trouble par les inquietudes que caufent les diferaces ^ 
les pertes , les maladies • ... La troiiieme raifon pour laquelle 
la punition temporelle fuit prefque toujours le pechd , c'eft , 
dit Ifa'ie , parce que Dieu Ta voulu ainfi , pour faire connoi- 
tre la faintete & la dignite de fa loi /• • • Il a attach^ des chi- 
timens temporels k la violation de (es commandemens , pour 
cter le fcandale que donneroit une licence impunie.. On dou- 
teroit de la fidelite de la loi dans fes promefles , fi on ne la 
voyoit pas fidelement executee dans fes menaces • . • . Je fais 
que lesbons fe trouventfouvent confondus ayec les medians;, 
ipais ft la peine eft femblable, la vertu ne Teft pas* Les uns 
font punis , les autres font ^prouves . . . • D'ailleurs , ;n y a-t-. 
il pas dans la conduite des juftes memes » des d^fauts 6c des 
irr^gularites , que la perfection de leur etat , & I'abon dance, 
des graces qu ils ont revues du Ciel , rendent punifTables ?..•••. 
lis (e tronvent meles dans les neceftit^s de la vie., & dans la 
fociete des pecheyrs ; il faut done qu ils foient aufti dans la 
foci^te des peines , puifqu ils gromftent au moihs de quel- 
ques parties , cet amas des maHces humaiaes qui attirent les. 
iieaux de Dieu , 6cles calamites qu'il r^pand iur la.terre..*.. 
Tableau des vices qui r^gnent dans le monde. • ... La cor- 
ruption des moeurs 6c la volupt^ . . • • L'^nvie .... La medi- 
fance • • . • L'irreligion 6c rimpi^t^ ^ • . . Apr^s cela deman- 
dez pourquoi les temps font mauvai^ ? D'oii yiennent les 
guerres, les maladies, le renverfement des royaumes? Je 
vous T^pondrai , ce que vous devriez vous r^pondre a vous- 
mSmes; nous avons attire cesmauxpar nos peches. 

Secondt Partie, Nous n'adoucifibns pas ks calamites pu- 
bliques par nos vertus. 

. II y a deux fortes de jugemet^s que Dieu exetc? fur la ter- 
re ,* les uns iofit fpiritueb Sl inyiubbs ; raveuglement de 
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Tefprit , i^endarcifTemTOt du cttur , f obfiination de la Tolofi>^ 
f ^ , &c. les antres font exteiieors & vifibles » la perte ou la 
diminution des biens teoiporeis , la gUefre aa -dehors , la 
craint€ au-dedans , te tribtiktitms , les adveriit^s ; 6tc« les 
premiers font d^s coups terribles & fouveftt irr^m^tables 
de la juAice de Dieii ; les letonds font dt-dinairement des 
cffets de fa mif^cicorde , 6l des tnoyens qu'il etx^k»ie pout 
nous rappeler de nos ^garemens. • . ^ il UaA dont adoocir 
les maux dont la Providence fe (kn povt notft punir & noys 
corriger ; & comment les adiratir ^ ii ce n*eft pat la r^for^ 
station de nos tnoeurs & par TeiLiercke des vtrttis clinetti»i* 
aes , la foumiffioii » la foi ^ la p^iittente , &c. Comme il 
y a des chkimens perfonnels & domeftiques , il y ena auffi 
de popttlaires & nMiieiiaax. • • • • Dieu ne d^coche quel- 
quefois qu'uiie feiile fl^he ^ & ne Crappe qu'un feul pecheiir $ 
d*autres fois il latee la foudre fur phuieurs t^tes coupables ; 
il a des tr^fots de ed^re qu'il rdpand fur toute la terre ^ 
felon la mefure de nos iniquities k les deffems de fa Provt^ 
dence , • » . . il commande , quand il veut , a Tep^e , cotn- 
me dit un Proph^te « de faire le tour de la terre , & c'eft 
par ces chltimens publics , qu'il nous effraie & qu'il nous ap* 
pelle , terres & i^OcaSf { S. Auguft. ) • • • • Dieu nous ap^ 

£elle a lui de deut tnani^res , par les bienfaits 6c par les tri* 
ulations ; de ces deux vocations , la premiere eft plus propre 
^ toucher ies ames g^ndreufes , mais elles font rares ; la fe^ 
conde fait des impreffions plus fortes & plus fenfibles fur les 
ames ordinaires ; les affii^4:>iis & les chitimetis tiennent la 
nature cetrompue dans un ^tat de foumiflion & d'abaifie^ 

ment elles font r^gner I'efprit fur la chair , & la loi 

de Dieu fur la convoitife. . . • Elles portent leurs traits ]uf* 
qu'au fond de Tame . • • « Elles mod^ent I'ardeur despaf* 
£ons i elles domptent le coeur dc en apaifeat les revokes. . • • 
Mais au lijeu de fe foumettre aux coups d'un EMeu qui nous 
frappe "dans fa mifericorde , on murmure , on refifte. II in* 
rite fon people a revenir a lui , 6c ce peuple indocile ne l'^ 
coute pas, . . • Infehiibilitie , tnanque de foi 6c de refigna^^ 
tion , qui rend nos maux infupportables , quoiqu'ils foient 
legers 6c au - delTous de nos p6ch6s . « « T . . car Dien pro- 
portionne feseh^timens, non pas^^ lagri^vete de nos fantes » 

mais a notre fbibleffe Defcription des malheurs d^ 

la guerre* . . • Taiidis qu'une partie de la Nation eprouve 
tout ce que ce Mau deftrii^^ur a de plus redoutable , s'ex> 
pofe k tous les dangers , 6c fert I'Etat an prix de fon fang « 
n'eft-il pas jufte que I'autre y cootribue , en fuppoitant fans 
murmurer une partie des charges 6c des impofition^ qui font 
neceHaires pour foutenir Thonneur 6c la Majeft^ de TEm** 
pi re ?..••• Si les temps font facheux, pour les rendre plus 
iupportables ^ corrige^vous^ de vos peches , 6c regarded vos 
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iittlhttifs tomme ime paitie de Totre pMtcnce. II eft Strange 
que les tribulations dont vous vous plaignez ne vous rendent 
f>a» ineill6ur»4 &€* &c: 

Troificme Partie. Nous ne d^tournons pas ks caUinit^ 
publiques par nos pri^res. 

Les jeurs de Tadverfite » font des jodrs oii la triftefle notts 
abat , oil le mbnde nous abandonne. Q faut done prier fit 
recourir a Dieu , qui tou]ours nous revolt & nous confole ; 
.nos p^ches crient vers le Ciel & follicitent le Seigneur a la 
vengeance , il faut done que nos prt^res crient auffi^ & le fol- 
licitent a la mifericorde. La pri^re .... eft un rempart con- 
tf e les tentations & les affliAions de cette vie , un boucUer 
de paix & de falut , un moyen efficace pour obtenir les dons 
de Dieti , pour fortir de nos tribulations & de nos misses ; 
mats nous le n^gligeons , nous le rendons inutile. . • . Quelle 
eft la conduite & la plupan des Chretiens dans le temps des 
tribulations ? lis ne ceflent pas de fe plaindre , ils font numi- 
li^ , & n'en deviennent pas pour cela plus humbles . • • • 
lorfque par des changemens impr^vus , par des humiliations 
fubites , leurs projets viennent a tomber & i s'^vanouir , ils 
s'endurciflent au lieu de s'humilier foas la main toute-puif- 
fante de Dieu. • . • De-la vient quails n'ont pas recours i 
la pri^re. . . . Confeillez--leur la pratique des bonnes ceuvres , 
exhortez-les a flichir la colore du Ciel , ih vous repondront 
comme Aaron , apr^s la mort de fes deux lils : un ccieur rem- 
pli de triftelTe , peut-il Stre agr^able a Dieu ? • . . • Cepen* 
/dant , quoi de plus facile que d*invoquer le fecours de celui 
qui pent tout ? Ces regards de Tefprit qui s'61^ve vers lui ; 
ce poids du pi^ch^ qu*on reJTent , cette toi qui fait recevoxr 
avec foumifuon les effets de fa volonti , &c. Tout cela ce 
font des pri^res qui touchent fon coeur , & obtiennent mife- 
ricorde. • • • Pourquoi neva-t-on pas en foule dans les 
Eglifes , porter aux pieds de Jefus<-Chrift des coeurs contrits 
Sc humilies ? ... La voix de la pri^re^a plus de pouvoir fur 
Dieu que toutes les autres , fur- tout dans les temps d'6preu- 
ve & d'afflidion. Prlt<es de Jefus-Chrift • •. . . ames faintes , 
que faites-vous ? • • • Touchante apoftrophe. • . • Pri^re 
a Dieu ; Seigneur , nous void plus touches de nos p6ch^s 
Gtie de nos peines .... s'i! faut qtielqu'un qui vous apai- 
ie . • • . nous allons mettre entre vous &. nous , le (ang 
de Jefus-Chrift votre fils , & le m^rite de fon facri^ce . • . • 
reprenez vos entrailles de p^re . • • . donnez-nous la paix ;' 
• • • . nous vous la demandons • • • . non pour abuier des 
profp^ritis de la vie « mais pour travailler 4 notre fanflifica- 
tion y & m^riter le repos eternel. 
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Troijiime Sermon prichi h touverture des itats 

de Languedoc J en i6^i. 

Juftitia elevat Gentem , mifefos autem fecit Populos 

peccatum. 

I.a Jujiice fait fleurir Us Nations , mais le pich€ 
rend Us PeupUs mifirahUs. Prov. ch. 4. 

£iXoRDE. Les jugemens de Dieu s'exercent fur la terre. 
11 y a une loi yifible de chatitnent pour les p6cheurs , de re- 
compenfe pour les jufles. Le monde en reOent les efFets , mais 
il n'en cherche pas la caufe. • . • Que Dieu afflige fon peu- 
ple , ou qu-il le confole , on s'eh tient aux evenemens , fans 
entrer dans Tefprit des mifericordes ou des juftices du Sei- 
gneur On lit, pour ainfi dire > Thiftoire du fi^cle , 

comme fi elle fe compofoit elle-meme ; & dans les revolu- 
tions, de runivers , on.vpit la toile que Dieu ourdit , felon 
TexprefEon d'un Prophke , & qu'il 6tend fur toutes les Na- 
tions de la terre , fans, voir la trame de ce grand ouvrage , 
ni les deffeins qui le condliifent. . . , Nous feparons notre 
bonheur ou notre nialheur , du bien ou du mal que nous fai- 
fons. • • • Defabufons-nous. Je vlehs vous decouvrir quelle 
eft la conduite de Dieu fpr les habitans de la terre , & vous 
montrer , conformement a la fentence d'un Roi infpire du 
Ciel ,10. que la juftice rend les peuples heureux , 1®. que le 
peche au contraire les rend miferables. 

Premiere Partie, La juftice dont nous parlons , eft comme 
one vertu generate iqui comprend toutes les habitudes de la 
piete & de la Religion. • • • Ma propofition eft' done que 
la Religion , la piet^ , la vertu font les fources de la f<lii- 
clte des peuples & de la profperite des Etats. . • . Dieu , 
quand il lui plait , f^uve les kommes ^galement par la prof« 
perite , ou par les tribulations. • . • L'adverflte eft un don 
de Dieu qui nous aveftit & nous eprouVe; la profperite eft 
un don de Dieu qui nous confole & nous encourage. . • • 
La Religion n'eft pas contraire a notre" bonheur tempo rel. ... 
En vain le monde veiit la decrier fur ce point. Je fais que les 
profperites humaines , ne font ni les objets , ni les fins coix- 
venables de la loi nouvelle . . . • mais je fais audi que toiis 
les dons , meme tenipbrels , viennent d*en-haut , que la 
piete eft bonne a tout , & qu'il eft referve a ceux qui cher- 
chent le Royaume de Dieu , un furcroit de biens d^ cette 
vie. . . • Cela pofe , je dis que la juftice & la Religion font 
la felicite des peuples. • . . Ce fut la conduite ordinaire & 

conftante 
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Conftaotc-dir Seigneur fur ion ancien Peuple, dont Tobdir- 
fance fut toujours fuivie de bons fucc^ , 6c les rebellions 
marquees par d'infaillibles chatimens. C'eft ainfi qu 'il en a ufd 
envers les Nation^ les plus c^l^bres ; exemple des Romains.; 
• • • • Dieu en ufera toujours de meme ; la fagefle & la juf- 
tice de fa Providence le demandent. II ne peut ^ue proteger. 
les Nations juftes , & detruire celles qui font injuftes & cor-, 
rompues. ... La Religion & la vertu contribuent de leur 
oature au bon ordre de la foci^t^ civile • • . • parce qu'elles 
iForment les bons Rois &.les bons fujets , temp^rant dans les 
uns I'aufl^rite du commandement , & adoucifTant dans les 
autres la dependance &. la' foumiiTion. £n ef£et , la Religion 
n'infpire-t-elle pas aux Rois, dans la vue des grandeurs de ' 
Dteu, la craintfri6cla moderation ? . . . Ne leur repr6rente-% 
t-elle (>as qu'il y a un Souverain au - deflus d'eux , & qu*ils 
font fujets aun plus grand JViaitre auquel ils ont leur coqipte 
^ rendre ? ... La juftice n'eft-elle pas la bafe des trones ; 
& les rayons de la Majefte fupreme ne brillent*ils pas d'un 
fEclat plus vif & plus pur , quand ceux de la vertu s y joi« 
gnent ? Suite d|; cette Enumeration. Or ^ quels font les Rois 
que la Religion forme , qui font heureux ^ 6c qui travaillent 
au bonheur de leur peuple ? Ce font ceux qui ^ regnant avec 
^quite , honorent Dieu qui les fait regner. . • • Developpe-: 
ment de cette penfee. 

Si la piete forme des Rois de ce caraf^^re , elle forme aufli 
des fujets humbles, obEiflans , fidelles , prets a fervirTfitatj 
foumisaux PuilTances, commeaDieu, non par crainte 8c 
par bienfeance ; foibles & peu durables motifs , mais par ua 
priiicipe de foi 6c de perfuauon interieure ; motif conflant 6c 
Jolide , qu'aucune conflddration humaine ne peut afFoiblir. 
La Religion efl done la m^re de la fubordination 6c de Tor- 
dre 'y elle retient la puifTance des Rois par la bontE ; elle lie 
la fiddlite des fujets par la confcience • • . . Elle etablit entre 
les uns-6c les autres cette intelligence mutuelle; 6c cette har- 
jnonie d'oii naifTent le bon ordre 6c la felicite publique • • • • 
Application de cette idee aux fucces de nos armes, 6c a Theu- 
reule fituation oii le Royaume fe trouvoit alors .... La Re- 
ligion unit les hommes entre eux par les liens d*une juftice 
commune 6c d*une charitd bien ordonn^e .... Tableau de 
ites temps heureux , oii les fidelles unis en Jefus-Chrift , ne 
faifoient qu*un coeur 6cqu'une atne, 6l ou Tinnocence des 
mceiirs r^pondoit a la purete de la foi*. . .Quelle feroit la 
douceur d*une focietE qui fe rigleroit felon TEvaneile ? Enu- 
meration des^bi^ns 6c des ayantages dont elle jouiroit... Ce 
qui fait que les fociet^s font fi turbulentes 6c Jli defordonnees^ ,* 

.c*e{i: qu*il nV aprefque plus de religion parmi les hoinmes. 
jLxpbution des vices qui font la fource ordinaife des troubles 
6i des dilTentions. .... , * ' 

Tomt IK Prcmiin PartU. C c *f^ 
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Second PartU* Le p^che rei^ fes penples ttiSSiniAt$. 

Nous avons dij^ precM la fti^me yimk dans cette Aflem^ 
lAit , en tnocitrant que te p6die eft !a fource funefte des maux 
tetnporeb & des caJamitis pnbfiques. Ceft le flambeau qui 
illume Its feux de b vengeance d^ Dieu for la terre.. II caufe, 

5'ar fa corruption , raffoibliflement des Etats & la decadence 
es Empires. Lapuijfance paffi d'mt pcupie d r autre , dit le 
Sage , a caufe des injuBces , des violences & desfraudes qu'oa 
^faites ott foujfertes. La mart , dit*il ailleurs , lejang , U dif» 
fention , la guerre , ks opprefflons , la famine & raccoBlemene , 
hefont'Ce pas desfUaux fue Dieu a cries pour la punition des 
tiichans ? • • • Ces punitions populaires & e£n6raies fom jnf- 
fes ; Dieu les doit ^ fon ^quite & ^ fa loi , fi indignement 
VioI6e . • • A r^ard des particuliers , la profpirite ou h tri-* 
fculation fom des marques Equivoques de juftice on d'iniquite^ 
de faveur ou de colore » parce que Dieu qui fait hiire fon fo- 
leil fur les juftcs St les injuftes , fait aufli tomber fa foudre 
fur les uns & fur les autres indiiF6remment. On voir quelque- 
fois profpirer les medians , parce qu'ils ne le font pas en 
tout, 8c qull ya quelque choie de louable Ains leur vie.... 
Dem^me , les gens de bien font fouvent perf^cut^s & tour- 
ntemis dans ce monde , parce qu*il n'en eft point qui foient 
tout k fait exempts d'imperfefiions & de foibleftes. • . . Dien 
veut purifier cette rouille par le feu de fadverfiti : d'aiUeurs, 
les vraies punitions & les folides r^compenfes font xifer- 
vees pour I'autre vie. 

Mais Dieu n'en ufe pas de mime envers route une Nation; 
ces grands corps de peuple , ces multitudes nombrettfes, ne 
peuvent itre punies qu en ce monde. Dans Tautre » les fo* 
elites pubKques qui uniflent ici-bas les hommes fous different 

touvernemens, ne fubfifteront plus. » . . Survant le cours or* 
inaire de (a Providence , il r6compenfe les peuptes fages 
& vertueux , par des bfo£difiions teroporeHes , 8c punit pat 
des guerres , des diilentions 8c des difettes , les crimes pu« 
biics 8c g^niraux d'un Rojaume ou dH^ne Province. H dirore 
Ijuelquemis TexEcution de fes arrets , pour attendre que la 
inefnre de finiquiti foit comblfe ; mais fa vengeance tombe 
tot ou tard fur les peuples d^pravfe , & moins qu'une p^ni- 
ftoce & une ri^formation g^nirale ne farrtte • • • . Raifons de 

tette conduite de Dieu Exemple des Kra^lites • . . .Quel 

tnonfire que le p6ch6 , puifque Dieu le poorfuit ainfi , puif« 
^*il diploie fur lui route fon indignation ! &c. Peinture des 
maux publics .... Pourquoi ce dduge de mis^res 8c de cala« 
init^s ? c*eft que toute chair a corrompn fa voie .... Tableau 
des defordres les pins communs 8c les plus eto^ralement r^ 
pandus; efprit d'injuftice 8c d'int^r^; flatteries 8c bafles com- 
plaifances ; indiflerence pour la vibit^ ; m^ifance» , calom- 
aies^ oppreifions , vengeances , impiit^s» &€• &c. Paralliie 
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de r^tat jlaifibte & profp^re oil fe trouvoit alors la Province 
de Languedoc , avec la mis^re des contrees oh le fliau de la 

fnerre Itendoit ies ravages . • • • Je ne craindrois pas les tri- 
ulations que tods fouttririez , Tous en feriez peut-etre plus 
binnbles ; tnais je crains les graces que Oi6u vous fait , vous 
en ferez peut»etre plus ingrats , & par confequeht plus cou« 
pables< .... Ne devons-nous pas le bonheur de la Province 
a la fage conduite de cette AlTembUe i Eloge dts trols Ordres 
<{ui toAipofent les Etats de Languedoc • •• . Que nous rede* 
t-il ^ faire , fi ce n'eft de noys humilier fous la main Toute- 
uiiTante de Dieu lorfquHl nous aftlige , & de nous attacher 
fa fainte Loi , quand il nous benit. Pri^re a Dieu :. Pous 
aveij^ fait grace , Seigneur , vous ave^ fait grace a cette Pro^ 
v'wce ; vous tious avez trait^s comme vos enfans , quoiqus 
nous ne vous ayons pas obii comme 4 notre P^re « . . Mais 
^e deviendrons-nous , fi nous ne fommes fenfibles nl a vos 
coups , ni \l vos careflfes ... .Si nous fommes egalement ac- 
tabf&s du poids de nos plch^s & de celui de vos bienfaits }- 
&c. formez en nous un cofeur nouveau , qui fache vous ai- 
mer & vous craindre ; donnez-nous la paix au-dehors , & 
avec elle , la paix int^rieure , qui nous cbnduife ^ T^ternelle 
felicit^; Ainfi foit'iL 

Quatriime Sermon prichi h Fouvtrturt des £tats 
de la Province de Languedoc ^ en 1 704, 

Eft 8c alia infirmitas peflima , quam vidi fub fble : di* 

vitise confervatse in malum domini.fui. 

,1 
fly a Hen une autre misire trls'-fdcheufe que fai 

remarqute fous le SoleiL Ce Jbnt des richejfes 

_ qu^on veui conferver^ & qui ne fervent qu' a cha-^ 

- griner celui qui les pofside. EcdQCi^H. ch. 5. 

JJiXoRDE. Ce Roi, ce fage par excellence ^ ^ qui Dieu 
avoir r^veld tout le myft^re des yanit^s & des illulions dtt 
monde ^ trouve de quoi g^mir encore plus fur la nature & la 
jouiflance des richefles . • . • II: n'y voit rien de folide . . • . • il 
les regarde fur-tout comme des fources d'inquietudes 6c 
comme la caufe du fort h plus malheureux pour cehii qui* 
les pofs^de. 

C'eft une des plus fortes padions de Thomme que celle 
iJ'amafler du bien , de le conferver , d*en jouir , & d'etre )i 
fon aife ; 6c c*eft auffi pour lut un des plus fenfibles deptai- 
ifirs qu« de s*en voir priv«. . . • Cependam pourquoi Ites-youa 
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p\vii accabl^s du polds de votre indigence ^ que de celul d9 
vos p6ches ? pourquoi vbus plaindre fi am^rement des ia« 
juftices pritendues du fort? au lieu de bdnir le Seigneur, qui 
par ces ^preuves falutai res, pretend corriger &. punir, en 
vous montrant , i<^. la'faufle opinion que vous avez des ri«- 
cheiTes ; i^. Tattachement que vous avez aux richefles ; 50. 
le mauvais iifage que vous faites de ces richefles , c'eft le 
fujet des trois parties de ce difcours* 

Premiere Partie. Les biens du monde > confid^r^ dans 
Tordre de lacharit^, font eftimables> parce qu'ii eft louable 
& utile qu'ils contribuent a la gloire de Dieu qui les donne , 
au falut de l*homme qui les recoit cbmme de Dieu , & qui 
en ufe felon Dieu .... Mais h vous les confiderez comme 
dipendans de la cupiditi , ce font des dons dii Createur done 
les creatures abufent ; ce font des objets innocens d'oii naif-. 
fent la'plupart des vices « Tavarice, I'orgueil » la diffipation 
du coeur 9 Toubli des efperances eternelles , &c.... 

Mais confiderons-Ies dans leur nature & dans I'id^e qu*ea 
ont les riches du fi^cle ; les uns croient les tenir des maina 
d'une aveugle fortune . • • • les autres croient que leurs biens 
font le fruit de leur induftrie ; de-la vient que rhomme riche 
fe croit ordinairement fage : Sapiens fibi videtur vir dives z 
cependant I'Ecriture traite cette fageile de folie. La plupart 
s'attacbent aux avantages trompeurs qu*ils en retireht ou qu'ils 
en attendent .... Celui qui les pofs^de les croit certaines 6c 
viritables , les croit a lui • • • • Ceft une erreur...! Regar* 
donS'les comme un d6p6t que la Providence a mis entre nos 
mains . • • . Apr^s tout ils font hors de nous • • • • ils nous 
pofs^dent plus que nous ne les poiKdons nous-m^mes • • • • 
Mais ce qu'il y a de phis faux dans les richeffes , c'eft qu'elles 
promettent anx hommes mondains une felicite trompeufe ^ 
6l troublee parmille agitations & mille inquietudes. A)outons 
que la jouiiiance mSme paifible d'un bieh mal acquis ou mai 
employe^ n'eft pas un repos , mais une licence d abufer des 
dons de Dieu fans fcrupule. ( Detail des foins latigans atta- 
ches h, la confervation des richefles )• Ces reflexions ne pea* 
vent nous d^tromper .... Dans ce temps de tribulation oil 
vous etes reduits a viv re des debris de Theritagede vosp^res^ 
reconnoiffez que par-la Dieu veut diminuer votre orgueil. • . • 
Dieu vous menage encore en comparaifon de ces malheureu- 
fes Provinces a qui il fait fentit les ravages de la guerre . • •• 
il ne veut que vous corriger par des taxes onereufes • • • • 
Vous detacher des chofes terreilres. • . Loin d'ici ces hommes 
^njuftes qui eillment plus leur bien que leur ame... Ces horn* 
roes aveugles qui ne voient pas dans ces evenemens la main 
de Dieu qui les produit & qui les r^gle; ces cenfeurs bizarres 
des oeuvres ' des hommes oL de Dieu mSme , qui croient 
tonjours* que le monde eft mal gouv'erne • • • • Qui fc font uq 
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fyfi^me de politique imagtnaire, h laquelle lis voudroient 
'alTujettir le Roi 6c fes Conleils ^ &c. Mais voyon^ comment 
Dieu pubit & corrige I'attachement que nous avons auj^ 
iricheites. 

Seconde Partie. Ce ne font point les richefles qui perdent 
leshommes, 0*6(1 Tamour 6c I'attachement qu'on a pour 

<^les. Saint Paul ne s'adrelTe qu'aux riches de ce fi^cle, 

qui le font par paffion 6c par cupidite » & a ceux qui Veulent 
devenir riches par toutes fortes de moyens : 'Qui volunt divi" 
us fieri , lorfqa*il les menace des tentations 6c des pi^ges da 
xl6mon • . • Ce n*eft pas la pofleffion du tr^for qui eit con- 
damn^e , mais le d^r^glement de Pefprit ou du coetir de celui 
•qui le pofs^de. • • 

U eft certain que les biens mimes de ce monde appartien- 
nent de droit 4 ceux qui fei'vent Dieu fidellement .... Ilsont 
^t6 originairement crees pour I'atilitd de I'homme innocent ; 
lis ont ivk donnes aux Patriarches pour r^compenfe de leur 
foi. lis font d^volus aux fidelles de la loi nouvefle qui entrent 
dans les droits de Jefus-Chrift , que fon P^re a conftitu^ rh6- 
Titier de toutes chofes ; c*eft ^ )uue titre qu*ils les pofs^dent, 
puifqu'ils en connoiflent les abus 6c les avantages.... lis les 
pofsedent fans affedion. Auffi favent-ils les perdre fans trif-[ 
teiTe. Leurs debiteurs manquent-ils a les fatisfaire ? Ils'atten- 
dent avec patience , ils remettent avec bonte. Les obfige-t-oq 
-a ^ontribuer aux neceilit^s publiques } lis favent qu ils font 
titoyens de la J^rufalem C^fefte 6c redevables a leur Patrie. 
£n rendant a C^far ce qui eft ^ Cifar \ ils croient rendre I 
Djeu ce qui eft ^ Dieu. • •• 

Cependant il arrive prefque toujours , que les biens dd 
(i^cle font le partage des enfans du fi^cle , qui les corrotnpent . 
par le mauvais emploi qu*ils en font , ou qui en font corrom* 
pus par Tattachement aer^gll qu'ils ont pour eux. i**. Parce 
que la nature de ces biens etant par elle-meme tr^s-inf6rieurd 
a la n&tre , c'eft nous avilir 6c nous degrader que de nous lier 
4 eux par le d^fir 6c l'afFe6lion. i®. Parce qu'il ne peuty avoir 
dans nous qu'un d^fir principal ^ dont i'objet & la fin doit 
€tre la grice de Jefus-Chrift 6c Ja poffeffion de Dieu. }<'• 
C'eft qu'on fe forme des idoles de ion or 6c de fon argent ; 
on met toute fa confiance , non au fecours du CieU mais aux; 
foins empreftes de la cupidit6 ; on eft pr^t pour le moindre 
gain a m^prifer 6c \ violer la loi de Dieu .... Sondez vos 
coeurs.... L'aviditd de chercher le bien que vous n'ave* 
pas , prouve que vous aimez celui que vous ayez deja...* 
Onvoitj-dit le Sage, des pauvresqui fontcomme riches, 
parce qu'ils voudroient s'enrichir, 6c des riches qui font 
comme pauvres , parce qu'ils regardent comme n^ceflaire ce 

Ju'ils amaftent de fuperftu. . . • C'eft Ik ce qu'on appelle ces 
efirs inutiles 6c nuiubles , q\x tombent les riches mofidains 
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dont paucte, TAp&tre • • . • Cette cupiditi eft doac compie arte 
double paflion d'ofgueil & d'avarice . • • • L'orgueil mvente 
^ trace « pour ainfi dire , les plans & les deflfeins de s'enri- 
diir , mais Tavarice conduit I'ouvrage • • . ( Defcription des 
iuites funeftes de notre attachement aui biens du monde )• 
J/Im rten ne marque tant ratcachement qu*on a agx biens 
temporels , que la douieur qu'on a de les perdre « & c*eft 
pour cela que Dieu vous punit • • • • Le meilleur moyen de 
votts eh detacher , c*e(l de les dimtnuer , de vous en oter 
vaepartte . & voila ce que Dieu fait; tantdt par la mauTaife 
foi d^un dioiteur , tantot par des impdts, tamdo par la fleri- 
]kii , &c. &c. & par4a U corrige encore le mauvais ufage que 
vous en faites en vous 6tant lesmoycns &reQvie d'en aouler. 
C*eft le fu)et de la trotfieme Partie. 

Trolfieme Panic, II y a deux chofes a obferver dans les 
t>iens dii hionde , dit faint Anguftin , Tacquifition & Tufage. 
Se garder de les acquerir par des votes illegitimes ; s'etudier 
i les employer en Donnes ceuvres ; deux preceptes , deux 
obligations de juftice , egalement indifpenfables. C'efi ce que 
faint Paul recommande principalement aux riches. Les ac- 

Ju^rir fans bleffsr la loi de Dieu , en ufer felpn Dieu , ce font 
eux chofes igalement itablies fur ia foi & fur la raifon. • • • 
f ous leS' biens venant originairement de lui , qu'avons-nous 
de tnieux \ faire que de reconnoitre le don quil nous a fait » 
& d*en ufer du moins felon les lois qu*il nous a fi expreifc- 
tnent marquies & ft fouvent r^itir^es, c'eft-a-dire pour notre 
falut&pour fagloire*»..Quipeut lui difputer la fouverai- 
'aete qu*il a fur les hommes? . . . Q\ii ne doit pas £treeffray6 
4es menaces qu'il fait aux mauvais riches ? &c. 
. Cepepdant il n'v a rien dont on abufe le plus . • • . II n'jr 
a prefque pas d'adminiftrateurs fidelles • • . • Les uns retien- 
Itent ce qu'il faudroit donner , les autresdonnent ce qu'il 
(audroit retenir • . . • Je ne vous dirai point jufqu'ou va cet 
^bus, ou plut6c cette malididion des richefles, Elles autori- 
fent le vice ; elles d^reglent la raifon , 6cc. &c« Si done oa 
life fi mal communiment des biens de ce monde , faut-il s*e- 
tonner fi Dieu les 6te; la peine fuit infailliblement lepich^..,. 
La jufiice du Seigneur a coutume de nous priver de ce que 
sious aimons d*ua amour d^r^gl^ • • • • Par4^ on peut dire 

Su'il r^tablit les mauvaifes adminiftrations qu*on avoit fait 
es chofes du mopde. L'autorit6 du Prince vous arrache ce 
que la charite vous confeilloit de diftribuer. Dieu afiine pour 
ainfi dire votre or & votre argent dans le creufet des tribu* 
btions publiques . . • • Ces tribulations remettent nos exc^ 
dans I'ordre d une moderation convenable . • . • Mais ce n*eft 
pas feulement de I'ufage de nos propres biens que nous dei- 
yons r^pondre a Dieu , c'eft encore , Messieurs, de Tufage 
€gxt nous faifons du bien pubUc j^foit dans bos dilibirations^ 
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k dans mi admiaiftra^tioa^* • • . J« ne p^tends pas m'erk- 
."ger en cenfeur de vqs. afl«niblie$« ( Detail 4^ principefrd'ad- 
ininiftration convenable aja Pr.ovtiKe de Languedpc g & rer 
Jatifs i la cifeonfiaiice da temps* Kloge da Lre.utenaot^G6- 
n^ral }. Tarn de calaimtit <{ae^ le Seigneur r^pand daos le 
monde, devroient biea nous en detacbev j ces.guerres^ teii 
difettes , ce» divifioos^ d^nt k Religion eft le fnoti£ & , h^ 
pr^texte. ( Poffrait des craaut^ e^rciies. par )es Ps ^(tendus 
.R^formes du Langnedoc .) 

Totts ces fleaiix oe font pa» des di^tlmetis d*un Juge qi»i 
veut nous pcrdre , mats d*un Peve qui veut noiis corriger.*** 
Puiffions-nouSj par not humiliations & nos pri^re» , arr^t^ 
les tribulations qu'il nous envoie , ou d^ moips ks mettre a 
profit par ia gr&ce « , • • Puifllons^notfi devenir plui aitenti& 
a fa fainte Loi « plus detachis des biens da monde f pins' pa- 
tiens dans nos fouffrances , &c» 6cc. afin <|ue le Seigneur fe 
reflbuvienne de fes anciennes mifericordes^ pour noue falut 
.& pour fa gkrire. 

jSJt l^i 'Ff I II 111,1 1 I I ■■ I 11 1 I n I J I ii m i m il ml 1 | fj{ 

SERMON pour utie Vitart ^pttchi i Paris 
dans lEglifc des CarmilUis. 

Omne quod namm eft ex Deo viiicit mundum r fe 
haec eft viiHioria ^ quae vinck mundum > fides noftra. 

Tout ce fui tfi ni de Dieujhrmonte le monde , & 
€e qui donne la viSoire fhf k motide , c\fi notrc 
foi. L £p. de S. Jean y ch* v. 

E X o R D E. Quel eft , Ma Ch^re Soeur , Tefpfit qui 
Youi conduit, qui vous anime 6c qui vous fortifie i T ouchoe 
4u d^fir de la perfeftlon ^vangelique^ fidetle a. la grace de 
Jefus-Chrift qui vous appelle , vowi renoncez a tout ce que 
vouspofliidez, a tout ce que vous efpe fez , quedi's-je? a toutce 
que vous lies. • . • Rien n'a pii affoiblir votre zete & votre conf- 
tance. . • • Vous n*avez fouhait^ d'etre enfin maitrefTe de vous- 
meme , qu'afin de vous engager folennellement a he I'etre 
plus. . • '• D*oii pent venir une (i g^nereufe refoFution , (inon 
dTune foi vive& viftorieufe f -fiT^ec efi vidoria, &c* Le monde tie 

Serfuade que trop i ceux qui Tecoutent. . . Qull eft doux de 
ifpofer de foi , & de fe conduire par fes volontes ; qu'il 
n'eft pas n^ceflfaire de fuivre les lois d*une vertu fi auftere . . . « 
qu'it eft des accommodenlens entre les maximes du fiecle 5c 
cel!es de TEvangile , &c. ', . . Mais ta foi qui s'attach^ a la fubf- 
Cance des biens fpirituels & cel^e's ^ nou^ en^igne , ^g contrail 
re, que le falut de notre ame eft no^ref feul neceffalre .,, . que 
le iblide rep6s ne fe trouve que dans la fbumiftion ic la a&* 
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pendance « 8cc« L'erprit du* monde oppofe a l%f)[)rit de fo 
ReH^on » i*. fur i'ufage de la )ibert^> i< fur le partage da 
coeur : voii^ tout le plan de ce* Diicours. 

Premihe Pattie* Dieu fenl eft- effentiellement & B^cef&i- 
rement libre , parce qu'il n'a d'autre rMe & d^autre lot que 
lui-m^me. L'bomine , au contraire , eft 4 T^ard^de Dieu 
-dans une dependance effenttelle & ti^efiaire; d^pendance 
<qui eft une des conditions naturelles de fon ^re , & la partte 
la plus indifpenfable du culte qu*il tloit h, Dieu. Ainfi ne pas 
Touloirce que Dieu veut, ficvouloir ce que Dieu ne veut 
•pas , c'eft renverfer Tordre , c'eft dter a Dieu Tempire qu'il 
a fur nous , c'eft le rapporter a nous > au lieu de nous rap- 
porter 4 lui. • . • L'orgueil- eft ie premier d^fordre du pe- 
che &' le d^fir de Tind^peiidance , le premier effet de Tot^ 

fueil ; telle eft la fource de toutes les paffions des hommes. 
ourquoi courent-ils apr^s les richefles , les dignit^ ? poup- 
-quoi afBbitiomienh41s la preeminence duf avoir? &c. parce 
que tout cela fert ^ les tirer de la fujetion , & ^ les faire do* 
xpinerfurksautresy &c. Le premier fotn des ames mon* 
daines eft d'^tendre, autant qu'elies peuvemV leur liberty. ••• 
Les perfonnes niemes qui fe piquent de mener une vie plus 
T^gUe , ne font pas fans reproche ^ cet ^gard ; fous pretexte 
.que les grandes vertus ne font pas faites pour tout le monde , 
' ces Chretiens laches & jaloux de leur libert^ , craignent tou- 
jours d'aller trop loin. . . • En vain leur diroit-on ^ que dans 
•ie chriftianifme il faut non-feulement de I'obeiflance j tnais 
. encore de la fierveur. • • . Que (i Dieu nous permet quel- 
'quefois des chofes ihoins parfaites , ce n'eft pas pour autori- 
ler notre negligence « mais pour dprouver notre mod^ra* 

tion 6cc. 

L'efprit de d^pendance & de renoncement a fa propre vo- 
lonte^ eft le principal caradere de Tame religienfe ; des qu'elle 
s'eft confacree a Dieu , fon humeur , fon choix , fon incli- 
nation , &c. ne doivent plus avoir de part a fa conduite* 
L'obeiflance eft fon partage. ... Si Dieu faffliee , elie ado- 
rera la main qui la irappe ;^ s*il la confole , elle aimera les 
b^nedifUons de Dieu , 6c plus encore le Dieu des benedic- 
tions £Ile n'aura plus d*autre ufaee de fa volont^ 

propre « que de n*en point avoir. • • • Mais les eens da 
monde regardent ces vertus , oii comme une perfeaion fu- 
blime qu'il eft impoflible dMmiter , ou comme des pratiques 
' du Croitre qu'il n'eft pas neceflaire de fuivre. Pourvu qu'ils 
fe garantiflent des vices groftiers , ils fe difpenfent de toutes 
les feverites.de laLoi de Dieu • • • « comme fi Jefus-Chrift 
etoit divife , comme sll y avoit un Evangile fevire & 
un Evangile relache, & comme s'ils etoient moins obli- 
ges d'etre penitens, parce qu'ils ontplus d'occafion » plus de 
* penchant & plus d*habitude aetre pecheurs. • • • Jefus-Cbrift 



vom a affiranchis de la fervitude exterieure de ia Lof 9 mais 
c'eft pour nous faire entrer dans une autre fervicude inc^rienre 
€c toute fpirituelle. . » • AflujettiiTemeot de i'efprit Si du 
coeur a une Lot de justice , de perfe6Hon & de chafii^. . • • 
; Lorfqu'on vok aux pieds.des Autels , une Vierge chr^ 
tienne ^ ceooacer au luxe 6c aux vanites du fi^cle ^ 6c fe con- 
facrer g^nSreufement k tous ies exercices d*ufle vie laborieufe 
6c penitente , on la plaint , on ^cqute ies voeux qu*elle fait ^ 
comme des arrets qu'elle prononce cotitre elle-meme. • . » 
Mais le monde ne (ait pas que Jefus-Chrtfl donne a Tes ^poa- 
fes la force d'ex^cuter le deflein qu'il leur a infpir^ ; que fi 
elles f portent fa Croix , cette Croix Ies por te auffi • • • . oue 
leur fervitude eft glorieufe , puifque c*eft r^gner que de (er* 
yir Dieu« • • • le monde eft pletn d*une efp^ce d'efdaves, d'aiH 
tant plus malheureux qu'ils fe croient Ubres. • • • Peinture de 
cex efclavage 6c de toute fa duret6. • • • Que votre .fort eft 
different ^ Ma chhxe Soeur 1 Vous yous rendez , ce femble , 
captire, mais vous acqu^rez lav^ritabje liberie desenfans de 
Dieu. • . . Vous n'etes plus k vous ,il eft vrai , 6c votre, volonts 
lie fervira plus a vous regler 6c k vous coaduire , miis vous 
dtes entre Ies mains de Dieu, fa volontedevient lav6tr^, 6cc..«. 
Paix , furet^ ., repos , boniieur , qui font la^fuite 6c la re<- 
compenfe de ce g^ni^reux facrifice de la liberte. • • • 
. Seconde Partie* Le premier honunage que Dieu demande 
de Thomme eft celui du coeur , parce qu*^ant. notre unique 
6c demi^re fin , rien ne lui eft du a plus jufte titre que cette 
partie de nous-memes , qui eft le centre de tous les.mouve- 
mens de Tame. .• . . Non-feulement il demande le cceur ^ 
mais tout le cceur , fans divifion 6c fans partage , 1^. parce 
que Dieu 6tant jufte , ii faut Taimer par devoir ; bon ^ il fam: 
Faimer par inclination ; bienfaifant, il faiK I'aimer.par re- 
connoiftance; immenfe » il &ut Taimer fans mefure ; etefnel v 
il faut I'aimer fans fin ; indivifible « il faut Taimer fans par«* 
taee ; z^. parce que c*eft meconnoitre la grandeur 6c la Ma^ 
jelt^ de Dieu que de lui aflbcier dans nos coeurs quelqu*autre 
chofe que lui; )Q. parce qu*il n'eft pas de fa dignite de fe con- 
tent^ d'etre foiblement aim^ , lui qui eft infiniment airna* 
ble , 6e de fe laiiTer trouver a uoe ame qui ne le cherche pas 
dans toute I'^tendue de fon amour. . . . 

.- De-la nait la difference infinie qui fe trouve entre la vie du 
monde 6c la vie religieufe. Qu*eft-ce que le monde ? une fo* 
ci^t^ de gens qui font aoim^s par cet efpnt corrompu 6c der^-* 
g\6 , qui eft naturel a tous Ies homtnes , tant qu'ils vivent 
felon la premiere generation , qu'ils ont re^ue d'Adam , 6c 
non pas felon la feconde « qu*ils ont regue de Jefus-Chrift. . .; 
Developpement de cette idee. . . . Qu'eft-ce , au contraire , 
fue Ies Religions 6c Ies Monaft^res? Ce font des focietes for* 
mes fur Telprit 6c I'exemple de Jefus-Chrift , unies par toui 
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les liens fiuie diam^ rantueUc « 6t entretenoes par te>< 
ekes conthraelft d'une piiti humble & perfivirante. , . , Def* 
cription inti^reflantede^kvierelicienfe. • . * Corabieiiil^ 
dimcile de pratiqucr la veitu & St remplir les obligations da 
cfarifiianifme dans le monde* • • • Combien on y eifdicourne 
da fenrice de Dxeu & des fentimens de la pi^i^ .^ • •. II n'ea 
hat pas davantage , Ma di^re Sceur , poor rous donocr 
ime haute Me de r^itt rocation. La divifion & le partj^ 
dn coeur eft le carad^re des gens du monde ^mais les rieiges 
de Jeftts-Chrift font ^ign^es de tons les oUhcles qak s'op* 
pofent 4 FaiDour de Dieu , & quHont contraires ^ la perfec** 
tion. Elles ^loienent la convoitue des biens & des honneurn 
par la pauTiete » la conToitife des plai&s par la chafteti , la 
conToitife 6c le dir^lement de la voiont^ par Tob^iffance.-* 
D^aih des moyens que fournit la Tie religicufe pour la pra* 
tique de tomes les vertus , & la fnite de cous les vices* . • » 
Que cette condition eft diffirente de oeUe des Chr^ena 
dans la vie commune I Les uns font bom^ ^ des vertos m^<* 
diocres , 6c tenant prefque n^effairement ii la terre par mvt 
partie d'eux-m^mes ; les autres fontenga^^s dans h pratiqne 
des vertus les plus parfaites , 6c ayant 6k[k Umr converfation 
dans le Ciel , 6cc. Suite de ce parall^le. . . • VotU, Ma 
ch^re Soeur , quelle eft votre vocation. Vous mettez ai^ur* 
dTbui un efpace infini entre le monde 6c vous; vous renoncez 
i fes moeurs , i, fes coutumes ; vous en effacei m£oie dans 
votre efprit toutes les id^es. Votre volont^ propre oe doit 
jrftts agir , c'eft un don que voqs avez. fait 4 Dieu , & ce feroit 
U Itti reprendre. Nulle aftedion f&culiire ne doit plas voi» 
toucher , ce feroit partager votre cceor , 6c Dieu le demands 
toot entien • • • . Vos devoirs font brands 6i vos obliea* 
tions font tooites , lAais les r^compenies que vous attendea 
font infinies. U me femble que j'entends une voix out viem da 
Ciel , qui ripond aux voeux que vous hn £ntes , oc cpie Dieu 
vous rendantpromeffe pour promefle , voos dit : Vous renono 
cex aux biens temporels , 6c m6i je m'engage k vous combler 
de tous les biens fpirituels ; vous vous ddpouillez de votts« 
sn^me , 6c moi )e vous remplirai de mon efprit ; vous 
cmbraflez ma Croix , 6c moi je vous donnerar mes cou« 
rohnes. • . • Cefont-l^, Ma ch^re Senir, les r^compen* 
fes que vous pouvez attendre de la mifiiricorde da Seigntur. 
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SERMON fur robligation de rjumdnc , prick f^ 
". Paris dans rEglifc d^s nouveaux Convcrtis j 
- en id8i« 

Accepit Jesus Panes: Sc c£im grattascgiflet, diftribuit 

difcumbendbu$. 

JefuS'ChriJl prit Its pains ^ & apr?s avoir rendu 
graces 4 DieUj il les difirihua au peuple. 

Ea S. Jean » €hap* vi* v. vu 

JbiXoRDS. Jefus-Chrift fait iclater (a Providence, en pm* 
$dfafit TabQiidance dansie dif«rt> & fuppUant , par fa putf** 
Ouice, a la ftihUti des lieux 6c an difauc de la nature, 11 mul* 
tiplie fes fecours ; &.trouvant de^ reiTpurces de cbarite, que 
1^ Prudence des Apotre$ n'avoit pq prevoir.*..)! fait icUh- 
ter ion pouvoir & reilentir (a magnificence. « • . En cela fne<* 
spe, il accompUt la }ttftice : il etoit Taifonnable « en efTet « qu il 
£t trouver la vie a ceuy qui etoient venus chercberlefalut.-* 
Mais ceaui (ert k notre iimrnftion, c'eil Texemple qu il nous 
donne dpuvrir nos entraiUes de compaffion fur le^ mis^res 
de nos fr^res » & de foulager les pauvres qu'il nous a laifle$ 
pour le reprifenter en ce oionde* • . • On regarde raun>6ne 
^mnie nn cohfeil de perfedion , & non pas comme un pre- 
^pte indifpenfftble de la . loi de Uieu.*«. Je vlens combaitre 
. cetieerreur, & vous faureyoir que Faumone eft une oUi« 
Ration* & quela refuferdefon fuperfki , c'eft !<*• picher 
^ontre la providence de Dieu » a». p^cher centre k mi- 
{iricorde de Dieu , }^. pecher contre la Loi & la Juflice de 
Dieu* 

. Premln Panie. Refufer rauin&ne» c*eft p6d&er contre la 
providence de t>ieut 

Le mauvais ufage qu'on fait des richeflfes « vient ordittai- 
sement j de ce qu*on ne les confidere que dans un ordire na» 
turel » cooime des effets du hafard » ou des pr^fens de la na-^ 
ture« ; . • Ceux qui les ont acquifes par leur habiiet^ , croient 
ks avoir acbeties par le«:r$ peines , & les retienneat comme 
le fruit de leurs travaux & de leur ioduflrie* Ceux qui les 
ont revues par Tucceflion » en ufeoi comme d'une poffeifioa 
aui leur eft devennt propre ; & fans cemoiktec a Dieu , ils ne 
(e croient riches que parce qu*ils font Siis , ou qu'ils ont 

b^rite d*un homme qui Ta M Faut^l s*^tonner, fi man- 

qnant dans le principe » ilsraanquent dans les coftfequences ; 
QL il i» YOttkAt pas coiiaoMtre celni de q)|i ils out i^su leucs 
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biensi its ne sinfonnent pas qui font ceuz a qui ils doiveait 
la diftribuer? 

La foi nous enfeigne que Oieu eft lauteur de tous les 
biens , m^me temporels. « • • • Ils font des e£Fets &^des ef- 
UxCions d'line bont^ fouvernne » qui nous les donne , non pa» 
comme des fiWcit^ , mais comme des fecours & des confo* 
lations de cette mirerable Tie. De-14 )e condus que Dieu le» 
donne pour quelque fin > qull les defiine a quelque ufage , 6c 
que c^eft pour quelque caifon importante qu*ii les accorde 
aux riches, & les refufe au^ pauvres. Quelle eft done cette 
raifon & cette 6n ? £ft-ce pour entretenir roreuerl 6c Ta- 
varice des uns , 6c pour laUer la patience 6c I'humilite des 
autres ? Non , non , dans I'intention de Dieu , les riches 
font les inftrumens de fa mifiiricorde 6c de fa bont^. • • . ]Qs 
ne rempliflent pas les vues de fa Providence » s'ib ne font 
pas charitables. • • . Ce n'eft pas un confeil qu*il kur donne p 
c*efl une loi 6c une n^ceffit6 qu'il leur impofe. De-la vient 
que dans TEcriture , Taumdne eft appel^ , tant&t une deiie,.,^ 
tant6t une juftiee. • . • unt6t un tribut. • • • Rapprochez les 
pauvres de vous , 6c rapprochez -vous d*eux ; 6c fi vous ne 
pouvez vous depouiller de tant de chofes inutiies 6c fuper* 
flues dont vous jouiflez, aCi moins foamiflez-leur ce qui pent 
adoucir leur malheur 6c leur pauvreti , 6cc. 6cc« 

Dieu pouvoit fe chareer lui-mlme de teur foumir ce qui 
leur eft niceifaire , mais il a voulu nous donner fa miferi* 
corde a exercer fur les autres. Les faints P^res en apportent 
trois raifons ; i<*. C'eft pour entretenir I'union des fidelles ea 
les liant enfemble par ce commerce de charit6.«.* x^. Pour que 
tous les hommes, pauvres 6c riches, aient un ^eal motif de 
b^nir &i de remercier Dieu des foins patemels oc des bien- 

faits dejfa Providence )^ Pour apprendre aux uns 6c 

aux autres ^ fe detacher des biens temporek; les riches, parce 
qu*ils n'en font que les d^pofitaires 6c les economes ; les 
pauvres, parce qu'ils ne les obttennent que de la bienveii- 
lance 6c de la g^n^rofiti des riches* • • • D^veloppement de 
ces principes. • • • Confluences qui en r^fultent. • . . Refu- 
tation des faux pritextes aont on fe fert pour eluder le pre- 
cepte de Taum^ne. • • .. Confultez I'Evangile, qui eft la r^gle 
inoilUble de notre conduite 6c de nos moeurs. Vous affi.« 

fnera-t-il unfond pour la pompe 6c les vanit^s du mon<- 
e ? . . • • Vous donnera-t-ii ia difpenfe d'employer vos biens 
au lu^e des habitSj 6cc.? . • . Vous confeillera-t-il d'amafler 

des tr^fors pour des befmns incertains. ? 6cc« 6cc. 

Scconde Partie, Refttfer Taumdne , c'eft picher contre fai 
mif^ricorde de Dieu. 

Quoique la compaffion^ pour les malheureuz foit un des 
fentimens que la nature toute feule nous infpire , Dieu n*a 
pas laifle d'en fair« jm des priacipaux devoia de la Religioa : 
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'€dtti qui nd^igerafin proehain , dit VZcxivitt , fera odUux i 
Dittt & aux hommes ; 6* celui ^ui aura compajpon dts pau* 
vres^fera hitnkeureux. . . • Enfans d'un m^me p^re » membres 
^*un meme corps 5 & ferviteurs d'un m^me maitre^ les dif- 
cipks de Jefus-Chrift doivent s'int^refier les uns aux autres , 
& s'affiiler mutueHement, s*ils veulent que Dien les affifte. 
II y a deux chofes que Dieu diftribue aux hommes en ce 
fiionde, la grace & les biens temporels....Par lune^ii pourvoit' 
aux befoins de Tame; & parl'autre aux n^ceffit^s du corps-..: 
^av& devons 4 Dieu pour chacun de ces biens un tribut 
de reconnoiflance proportionn6 a leur nature 6c a la fin pour 
laquelle il nous les donne* • • • Ainfi les richeffies ^ant un don 
4e fa mt()6ncorde , c'eft par la mif^ricorde qu'il £»ut les lui 
confacrer , en les diftribuant ^ ceux qui font dans I'indigen- 
€«•••. En Dieu, les effets de la mif^ricorde , font de veiller 
avec bont£ fur nos befoins , de regarder avec pitid nos mi-* 
s^res , de les foulager avec abondance ; nous fommes* 
done obliges de nous informer avec foin des befoins de 
nos fr^res indigens, d'en ^tre finc^tement touches , deles 
fecourir g^ndreufement. 

Ce n*eft pas aflez d'affifier le proehain dans fe» befoins , 
par hafard ou par caprice, lorfque ies importunit^sf^ ou 
quelque ev^nement impr^vu attire fur lui nos regards , 6c 
noBS arrache quelque aum6ne. • • . II y a , dit faint Bernard » 
dans le coeur des v^ritables ferviteurs de Dieu une forte de 
mifericorde inqui^te 6c curieufe , qui fonge a tous les maux- 

qu'on pent foulFrir qui pr^oit tous les befoins afin de 

les prevenir • • • . • qui veille i tout , qui embraffe tout , qui 
a toujours les yeux ouverts» k Texemple de eette Providence 
Infinie qui prdfide au gouvernement du monde. • . • . Enu- 
meration des caufes ordinaires de Tindifference qu'on a pour 
ks pauvres , dont on ne cherche pas a connoitre les be- 

foins Non content de les connoitre , ii faut en ^tre 

touchy. ... La mif(h'icorde eft un attendriffement de Tame 
(vat la mis^re d*autrui , un fentiment qui p^n^tre le coeur , 
6c fait agir la main^ une compaffion pleine d'adivic6^'6c une 
adion g^n^reufe5 dont la compaffion eft le principe.... Cette 
vertu tire fa fource de Jefus-Chrift , qui en eft Tauteur 6c le 
module. Par fa tendrefle & fa charit^^ il compatit aux maux 
des malheureux; par fa puiflance , il les foulage.... Donnec 
faumdne comnie riche^ 6c non eomme charitable , ce n'eft 
pas fuivre Tefprit du pr^cepte ; il faut joindre la compaf&on 
au fecours, ann que ce foit le coeur qui donne ; la compaf« 
fion unie ^ I'aumdne eft un don plus grand , plus pr^cieux 
que raumque m^me. • • . La duret^ du coeur eft la compagne 
ordinaire des richeffes, 6c Teffet de la makdidion prononcee 

contre elle dans les faintes 6critures D^veloppement 6c 

preuvesde cette yinxt par la conduite ordinaire des riches«.*i 
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Enfia • raccOmptifltment de U tnithkoTJk Chri^laeiliie , tft 
!• fovkgsmeiit dct pauvres* La coafid^ration dc aos propces 
niceffites doit noys porter ^ k% fecourir dans cdlea qn'tb 
^ouvem* Ne fommes-tiotti pa$ deyaQt Diea, ce qo'ik 
naroiflent ^re devaiit nons i N'airolis*nous pas befoiit 
oe TaffiiWce contiauelle de fa grice { Ne Ini demandons* 
nous pas avec humility notre pain de tous les joors? . .« 
cela^aot irrai; comment oferons-nous efp^rer deDteu^ce que 
mos (r^res ne peuvem obtenir de nous t • « &c» 

rr(M/?toe Part'u. Refufer raum&oe , €*eft p&her contre la 
juftice de Dieu. 

> L'Ecmure-S^inte ne parle prerqoe jamais des richefles » 
c{u'el)e ne les etivifage relativement a la iuftice de Dien. Si on 
fcs confid^re daas kar fource , elles font prefque toojours 
corrompttes • • • . Qui peoc $*affurer qit'elles font venues pif- 
qu*a lot par des voies juftes ? . • . Si vous les confid^rez dins 
knrs effets , elles animent toutes les paffions » par k facility 
qu*eUes donnent ^ faire k mal«* . • St vous les regardez dans 
ru(ag;e> qot eft^ce qui • • • ne ks diffipe pas en vanit^ , ou 
jie ks retient pas comme captives dans une pofleffion inutik? 
Ainfi Faumdne eft k feul Bioyen qu'il y ait pour r^concilier 
ks rickets avec h loi de Dieu.. • • • Ce n'eft done pas ua 
confeil , mais im jpjr^epte. 

. Trois chofes dtfiineuent .les priceptes des coafeils ; i*. 
lorfque V£crituffe fe flert du mot de Commander^ parce que- 
ce terme d'alKorifei marque une nicefliri pr^fe d*ob^ir; s^» 
quand elk menace de Ixnfer , parce que cetce peine marqoe 
vneinfra&ion fermelle de la loi ; 5**. quand lex^ution eft 
erdonn^e k tons indiffl^remment , parce qUe c'e^k marque 
d*une obligation commune & indifpenfabk* Or , Dieu com* 
mande Faumone fous peine de damnation , 6c c*eil^ tous les 
rkhes qu'il la commande. Je vous ordonne d'ouvrir vas mains 
khiralis am, pauvre &. a V indigent^ dit k Seigneur .dans Fe 
Deutironome ; il fe fert de toute I'autoritd de maitte » & il 
^tablit k droit du pauvre fur k droit de puiflance qu*il a far 
tous les hommes • • • . Expofition de k parabok de Fhomme 
riche de I'Evangik., qui fe propofe de bitir des gireniers 
pour y ramaCfer fes rkhefles afin d'en jouir fans inquietiide.«w 
lutempk terrible » puifqtie Jefus-Chrift en conclut qu*il en 
arrive de m^me^ tous ceuxqui ne font riches que poureux...^ 
Autre preuve tir^e de I'arrSt que Jefus^Chrift prononcera 
dans fa cokre , au |our de fes vengeances , contre ks rkhes 
qui n'auront pas aflift^ ceux qui suront eu faim ou ibif , qni 
auront et^ nus ou captifs, &c.«.. U vous en arrivera de 
meme , a vous qui prenes vos aifes ,. qui avez. vos confok* 
ttons en ce monde , fuis vous mettre en peine des pauvres 
qui gemiffeot tous les Jours a votre porte « • • • Concluiion*> 
Sauvons-aous , Mes Frires, par k mifiricorde ; fi nous irour- 
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Istos Fobteitir , rompons iiOtr« pain poor le pntager avee 
celiii qai o'en a ^ ; peut*£tre Dieu n'atteiKMl plus que cette 
occafion pour ^prouver votre charit6 ; peut-etre qoe TaiH 
m5ne que vous fierez aujourd'hui dedcfera de votre faluc 
^ternel . • . • &cc« 

SERMON far Ic JubiU. 

Pro Chrifto legatione fungimur ^ tanquam.Deo exhor- 
cante per nos* Ob&ctamus pro Chrifto , reconcilia- 
mini Deo. 

Nous fai/bns la charge dAmbaffadtwrs dt JeJUs-^ 
Chrifty & c'eft Dieu mime qui vous exhorte par 
nous ; ainfi nous vous conjurons de vous r/coa^ 
cilier avec Dieu.»S. Paul y 11. Epic, aux Coriathu 
chap. 5. 

JLi Xo RDE. Ne Tous itonntz pas , Mes Fr^es « fi chargi 
comme je le fuis du foin de votre falut ••••)€ viens ai^our* 
d^hni vous porter de la part de Dieu des paroles de reconci- 
liation & de gr^ce , • • • Par cette grice iinguli^re (la er&cedii 
Jubiie« ) Dieu fe depart de fesjpropres droits , pour UMilag^r 
aotre foiblefle , pour nous affranchir de nos dettes , pour 
sous faire jouir en quelque forte du bienfait d'une nouvelic 
ffedemption , & nous mettre a convert des recherches de ia 
luAice • . • • J'ai r^folu de vous montrer, i^. les avantaget 

Jue pr^fente le JubiM. t^*. Les difpofitions pour gagner k 
uhile. f «• Le motif pour lequel efi donn6 le Jubile. 
PremUre Partie* 1^. Deux chofes dans le p6ch6 nous ren* 
dent indignes de poiUder la gloire que Jefus-Chrift nous a 
acquife par fon fang , & que Dieu nous prepare dans le Cid 
par fa niif^ricorde. La couive , on Toffenfe faite \ Dieu : is 
ptbit , qui eft oppofie au bonheur qui proc^de de la )oiuf«> 
iaoce de Dieu • • • . peine qui doit £tre ^temelle , it elie 
ii*eft remife par le minift^re du PrStre. • • • Dieu le doic 
a ]ui*>m£me de punir le p^chi . . . • de chitier le p^heur, &c» 
a*. 11 y a dans toutes les bonnes oeuvres deux qualit^s qui 
leur font propres , & qull eft n^efliiire de remarquer , U 
mirite & la fatisfaSion* Le m^rite eft nne difpofition k rece^ 
▼oir la couronne de juftice. .... II faut ^ la verm fa r^cotn^ 
penfe. • • • La fatis&Qion eft une reparation de Tinjure qu'oii 
a faite a Dieu. ... La charite pent appltquer ce bien out 
n eft pas itiaJienabW , & le faire pafler fubfidiatrement oei 
ons auj( antres 9 Sl£%,^ 
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VoQs emendez par^la qnel eftce tr^for d'ob 'fe tireiit !es 
graces quel'Eglife accordea fes enfiins , les Jubiles , les Indul- 
gences ; il eil tormi^ ce tr^for^de tant d'oeuvres fatisfa^oires y 
que les Saints , la fainte Mkte de JefusoChrift , & que Jefos-^ 
Chrift par-deiTus tout , ont laiHees comme en depot fous les 
clefs de la Jurididion de TEglife. [ Detail des ceuvres mdri- 
ioires des Saints. 1 Quel fond in^puifable ! quel avantage de 
participer ainfi a ilieritage des £lus de Dieu ! • • • £n quoi 
|>aroit la fagefle & la compaffion du Seigneur qui fait grace a 
notce foiblefle ^ fans faire tort a fa juftice , &c. , 

• Les premiers Chretiens , plus fervens que nous , n'etoient 
pas traites fi doucement . • • • ils portoient la charge enti^re 
oe leurs pech^s. • • • Larmes , e^mifTemens , cendre ; ci- 
fice. • . • Plufieurs ann^es de penitence pour une feule faute 
nortdle. '• • • Albrs on ne parloit prefqu6 pas d'lndulgen-' 
ce. L*Eglife , notre bonne M^re , veut bien , par un efprit de 
tendrefie , difpenfer fes enfans de pafTer par tous les degres 
lie fon ancienne difcipline. • • • Elle yous impofe quelques 
jours de jeftnes , elle vous ordonne de vous approcner avec 
refped des faints Myfi^res , &c. encore faut-il vous exhor- 
ter a profiter de ces avantaees. . . • A combien ne pour- 
roit-on pas reprocber de laitter pafler infrufiueufement une 
occafion (i pr^ieufe de regagner les bonaes graces d'un Dieu 
tout mifi6ricordieux ? Quare negligitis ? Laifier couler des 
niiffeaux du Sang de Jefus-Chrift Tans s'y laver & s'y puri« 
fier de toutes fes taches 1 &c. quelle negligence ! • • . • ^ 

Ce n'eft pas que je veuiUe dire que les Indulgences op^ 
rentvotrefalut par elles-o) ernes, & qu'avec elles vous n'ayer 
pas befoin de penitence* • . • Car comme il y a des Chre-* 
liens qui negligent ce fecours , il y en a qui s'y confient trop 
-aiuffi. . 1 • On n*ach^te pas par les Indulgences rimpunit6 
des p6ch6s , ni la liberte de conttnuer a les commettre. • • • 
II faut des difpofitions plus faintes. • • • II y a des condi- 
tions a rem plir pour participer a la grace du jubil6 , nous al- 
Ions les voir dans la feconde Partie. 

Seconde Partie. La premiere des difpofitions n^ceflaires 
pour profiter du Jubile , c'eft de fe mettre en etat de grace ••• 
parce.que Tlndulgence eft une participation de ces biens fpi- 
rituels & facres que les Saints ont laiffe en notre faveur , 6c 
que Jefus-Qirift Notre-Seigneur a mis en fond pour Tjafage 
de TEglife , au profit des Fidelles , debiteurs a la Jufiice di- 
vine , des crim^ qui ont et^ remis , mais non pas expi^s.... j 
Or » quelle apparence qu'un membre mort re^oive les in^* ] 
fiuences falutaires du Chef & des membres vivans ? &c« 
Commencez done par lajufiification &par la puret^ du coeurt 
par une exafte recherche de vos p6ch6s, &c. Gardez-vous 
d'aller chercher de faux-Proph^tes en Ifrael , qui nont ni 
1 attention niceffaire' pour connoiue les pich&i du peupk « 

Bl 
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ni le zh\e pour les corriger , &c. Et vous , Confefleurs , k 
qui nous avons conii^ les clefs du Royaume des Cieux ... I 
TnenageK le fang de I'Agneau de Dreu qui 6te les pl^ch^s da 
tnonde , & ne le verfez pas fur des ames impinitentes , &c» 
> . . Vos abfolutions ne doivent tomber que fur des cceurs 
xontrits & des tetes humiliies. . • ; 

La feconde condition eft une contrition intirieure , r^elle 
&' veritable > avec un d^fir dans le fond du coeur de fatif- 
faire k Dieu pendant fa vie par les exercices de la penitence , 
felon fes forces ; parce que , quoiqu'il foit vrai que , par le 
' Jubile ^ (i on le gagne , la peine temporelle due au pech^ foit 
remife entiirement , on n'a point de certitude de Tavoir ga* 
gn^. • . D'ailleurs , rien ne marque tant une converfion 06- 
reftueufe , que la repugnance que Ton a a fatisfaire a Dieu 
par la mortificatfon du corps & de Tefprit , 6cc. . • . Et de 

J>lus , TEglife n'a pas deflein de d^roger aux prdceptes de 
'Evangile , qui veut qu'on faiTe de dignes fruits de penitence » 

&c 

La troifi^me difpofition que TEglife detnande j eft Ja fid£- 
lit)^ a remplir les devoirs qui font prefcrits pour gagner le 
Jubile • • . . c'eft-a-dire , un je^ne de trois jours • • • • des 
aumones • : • . des ftations ou vifites d'Eglife . • • • des 
pri^res . . • • & tout cela pour obtenlr de Dieu la iin d'une 
guerre que nos p^ches ont allum^e* C*eft le fujet de la troi- 
S^me Partie. 

Troifieme Partie. Quoique rautoriti neceffaire pour accoi^ 
der les Indulgences r^fide dans le fouverain Pontife , pl^ine- 
ment & parfaitement, comme ayant regu les clefs du Koyau- 
tne de Jefus-Chrift dans la perk>nne de faint Pierre » cepen- 
dant il ne doit pas en Itre prodigue. ... & cette diftribution 
de graces doit etre fage & regime , &c. Or , quand eft-ce qu'il 
fut plus convenable &plus neceflaire d'ouvrir tous les trefors 
de FEglife que dans le temps malheureux ou le fang chretien 
ruifTelle de toutes parts , 011 les guerres qui otit deja defoli 
TEurope femblent le rallumer au lieu de s'^teindre ? &c. 

Quelles raifons n'avons<nous pas de r^pandre devant Dietl 
tios atnes humiliees pour obtenir de lui cette paix qu'il a 
voiilu donner au monde . ••• & d'entrer dans les intentions de 
FEglife, foit poUr la guerre, foit pour la paix ? Je m'explique r 
On ne confid^re ordinairemeilt dans le fleau de la guerre 
que les effets purementhumains. Cescampagnes ravag^es • • .• 
L'hbrreur , la crainte , la pitie fe reveillent a ce recit. . . • 
Mais on paffe l^g^remeht lur les intdrets de Dieu , fur Tor- 
gueil , Tirr^ligion , les blafph^mes , les facriUges •, fuites fa- 
tales & infeparables de la guerre. . . . On compte le fang 
qu'elle cofite aux hommes , & non pas les ames qu'elle coOte 
a Jefus-Chrift , &c. Faut-il s'itonner que Dieu n'icoute pas 
des pri^res qui ne partent pas d'un fond de religion pur fic 
Tom IV. Prcmiin Parties D d 
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dtCinxitd£i ? « • • Quelle i^ke avons-tiotts de k pauc ,^an9 
quel motif la fouhaitons-nous i On envifage un temps de pain 
comme un temps de divertiflement , d'opulence , &c De- . 
mandons plutot au Ciel cette paix qui rain^ne la douceur 6^ 
Thumilit^ chretieone •cette paix qui eft Touvrage de la JuC-^ 
tice J cette paix que Dieu promet aux hommes oe bonne vo^ 
lont^ , &c. . • • 

Demandons la paix pour mener une vie pure & inno* 
cente $ pour voir fleurir la Religion daas toute fa magnifi- 
cence 9 & reparer les brfcches que peut avoir fait a la Lot de 
Dieu & a la difcipline de Jefus«Chrift > la cruaute & la licence 
des armes » &c. Demandons cette paix qu*il eft ft impor* 
tant d'^voir avec Dieu &L avec nous-m^mes. . . • Accordez* 
la f Seigneur , a nos d^firs j a nos befpins , a nos prieres , 
a nos larmes , pour notre rjepos , notre fan&tfication & notre 
falut itemeL \ 



SERMON fur la Transfiguration. 

Bonum eft nos hie efle. Faciamus tria Tabernaculaj 
Tibi unum , Sc Moyfi unum, dc Eliae unum. Non 
enim iciebat quid diceret* 

* 

Seigneur jil eft bon que fioasjbyotis icL Faifons-y 
drejfer trois rentes j tune pour vous , Fautrt 
pour Moyfe ^V autre pour Elie\ car il nefavoit 
ce qiiil difoit. S. Marc y chap. ix. '^. 4. 

Jlf X o R D E II n'y eut jamais de fpe^cle plus glorieux 
xii plus filrprenant , que celui qiu fe pafl(a fur la montagn^ 
du Thabor • • • .le Fils de Dieu parok tout a coup dans ia 
fplendeur & dans 'fa gloire, &c. u nous montre notre b&iti<^ 
iude • . . • £t faint Pierre , qui pa^ une indifcrete paffion de 
louir d'une filicite extdrieure & andcipte » veut s*etablir fur 
ie Thabor & n'aller pas )uiqu*au Calvwe, eft Timage de ces 
Chretiens abufes , qui mettent leur bonheur oil il n'eft pointy 
ou qui ne veulent pas Facquerir, par les voies aue la Pro- 
vidence leur a marquees • • • L'importance eft done de b 
bien connoitre , cette b^titude , & les moyens d'y arriver. 

Les uns font anaches au monde ; ils veulent s'y rendre 
heureux ^ & ne cherchent pas la b^titude oil il faut : pr^ 
miere propofition. 

Les autres ne fuivent pas les regies de TEvangJe, quelque 
intention qu'ils alent de fie fauver , & ne cherchent pas la 
beatitude comme il faut : fecpnde propofition* 
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Premiere Parties II n*y a rien ie & dangereux que de fe 
fatre une (Auffe idke de ti&Ucit^ > parce que la fin ^tant la rhf* 
gie de nos d^firs , quand on fe trompe dans la fin ^ on s'^- 
gare au fujet des moyens , on fe nourric de fauffes efpe- 
rances , &c. . , ,. On cherche fa beatitude oil elle n'efl point.... 
x^. oa ('attache ^ des confolations paiTag^res, a des b^n^- 
didions temporelles^ ce qui eft une dilpofition qui nous 
^loigne dtt Royaume des Cieux. i^, Cette difpofition eft ab^- 
fo^ument contraire a Tefprit de penitence qui convient a un 
Chretien ^ & a cette horreur du p^ch^ qui doit T^loignier 
de tome occafion de le commettre • • • • Celui qui trouve Ton 
exil agriable , fait voir qu'il n'a pas beaucoup d'amour pour 
la patrie...« )Q. Get attachement a un fort agreabie & com- 
mode « eft contraire k Tefprit d'9raifon & de pri^re, puifqu'ar 
lors nous nedemandons que foiUement le Royaume de Dieu. 
4P. Rien n'eft fi oppofe a Tefprit du Chrifttanifme niceflaire 
pour le falut.... D^s qu'on ceiTe de d^firec les biens ^temels 
on ne les aime plus , on peche done alors contr e Tefperance 
Chrdtienne . . 

La foi & Texp^rience nous apprennent que les fatisfafiions 
que Ton cherche dans les chofes crimes peuvent occuper 
notre coeur, taais non le remplir : ( defcripdon dela felicit6 ' 
trompeufe des gens dumonde.) vous croyezpeut-etren'^- 
tre pas de ce nombre ; mais entrez dans le fond de votre 
confcience , 6c voyez votre conduite ,. &c. On veut s'avan»- 
cer , on veut vivre , on veut s'accf editer , &c. Mais notre > 
principale , notre unique pretention doit etre la poffeffion 
du fouyerain bien. Or , c*eft troubler Tordre , que d'arreter 
fon d^fir principal a des chofes cr^^es & paflageres. • . . Ce ' 
n'eft pas qu'on n'ait du degout de la vie prefente ; mais on 
n'eft pas detache du monde pour cela. Lacupidit^ afes iarmes, 
c^mme la charit6 , & on pleure a Babylone aufti-bien qu*^ 
Jirafalem. • • . Ce n'eft pas chez vousla charite qui s'afHi- 
ge d'etre eloignee de Dieu , c'eft la cupidit^ qui fe plaint de 
ne pouvoir fe fatisfaire. • . • Voulez-vous done vous afturer ft 
vdus n'avez pas cette attache a ki vie prefente; voyez ft vous 
avezun d^goiit general de tout ce qui vous 61oigne de Dieu....» 
C'eft ainfi qu'on cherche la beatitude oil elle n'eft pas ; 8c 
qu'au lieu de la trouver^ on ne trouve que le degout , Ten- 
nui, la doideur , &c. Mais voyons qui font ceux qui ne 
la cherchent pas comme il faut. 

Seconde Partie. A juger par les regies d'une raifon & 
d'une fagefle commute , il femble qu il n'y ait rien que de 
vertueux & de louable dans la demande de faint Pierre. ... 
Jl fouhaite d'etre heureux, y a-t-il rien de plus naturel?.... 
II ne met pas fa felicite dans les grandeurs 6c dans les fortu- 
nes du monde , mais dans la vue 6c la contemplation de 
lefus^Chrift, Y a-t-il rien de plus faint ? Et tout cela fous 1q 

Ddi 
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bon plaifir de fon maitre : ft vous voulez , Seigneur : Sivlsi . 
y a-t-il rien de plus foumis? Cependant il ne lavoit ce qDll 
dtfott , dit FEcriture : Nefciebat quid dicercu Quel eil done 
le d^faut de faint Vitrxfti C'eft que (sl propofition ne vient 
pas tant du defir conftant d'etre avec Jefus-Chrifl , que dtt 
plaifir de le voir glorieux. . • . C'e(l qu'il n'efl anim^ que par 
rim predion de cette ferveur paiTag^re » qu'une coniblation 
exterieure fait naitre , & que la premiere perficution ralen* 
tira ; il tremblera , i\ s'eloignera de J. C. il le renoncera. . • A 
ces traits reconnoiffez ces defirs fuperiiciels, ces volont^s foi- 
bles de te fauver & de }ouir de la beatitude des Saints qui 
n'ont pas de fondement folide. Rien de plus grand ni de plus 
fublime que cette beatitude , j'en conviens ; mais comone il 
y a une infinite d*obftades \ franchir pour y parvenir , il 
fattt un vouloir plein & entier de notre part :Fortiter& pthihfiiCm 
Ondifire en general de fe fauver , mais on ne defcend jamais 
de ce pro)et vague a la reformation de fes mceurs, &c. Ok 
ne r^duit jamais en pratique ce deiir pieux d*operer fon 
falut 4 &c 

Le fecond dtfaut de la proportion de faint Pierre » c'eft 
qu'il veut fe faire fon fort \ lui-m^me , & fe tirer de I'ordre 
de la Providence fur lui. Dans un temps oil il doit fe prepa- 
rer aux foufFrances 6c a la persecution » il veut vivre dans 
une oifive contemplation de la gloire de fon Makre.... Telle 
eft Terreur de c^ux qui , mSme en faifant profeffion de piet^ , 
cherchent a fe fmeularifer , & a faire route autre chofe que 
ce oue Dieu leur demande..... 

it y a des vocations qui ont leurs obligations propres & 
particu litres : cette diverfit^ tient 4 T^conomie de la Reli<- 
gion ; il eft encore certain que chacun a des vertus a prati— 
quer , qui font propres de Tetat & de la condition oil Dieu 
Ta mis : or » il n*y a point de tentations plus dangereufes 
que de vouloir s'en ^carter , je dis mSme rien de plus com- 
mun que ces devotions prifes ainfi de travers. • • . On cher- 
che, non ce qui convient , mais ce qui plait ; on veut 6tre 
Chretien , non pas felon fa vocation , mais felon fon hu- 
meur, . • De-la vient qu'on fe confume vainement , & qu*on 
n'a ni le m^rite de fon ^tat , ni celui des autres. •• . On fait 
des aufterit^s de fur^rogation , & Ton fe difpenfera de cel- 
les qui font commandoes, &c. On fe fait un pIchO des vertus 
qu*on ne pratique pas ^ & on fe fait un dOfaut de celies qu*on 
pratique » &c.... 

La troifi^me erreur de faint Pierre , c'eft qu'il veut par-* 
tlciper a la gloire de Jefus-Chrift , avant que d'avoir eu part 
a fa Paffion. . • • Or > comme il a fallu que Jefus^Chrift fouf- 
frit , avant que d'entrer dans fon Royaume ^ il a ordonni 
que ceux qui font a lui arrivaflent Ji fa gloire -par les peines 
de cette vie. • • • Qu'eft-ce que la gloire que Dieu pr^re 
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fiux bienheureux ? C*eft une recompenfe ; il faut done l-a* 
voir gagnee pour Fobtenir , 6£c. II faut done avoir combattu 
les ennemis du falut » &c. Et quelle eft notre fenfualit^ , notre 
delicatetTe, nos excufes, lorfqu*il s*agit d'y travailler ? 6cc..... 

La derni^re erreur de faint Pierre , c'eft qu'il veut s'arreter 
fur le Thabor , comme s'il eu,t ete arriv^ a la perfed^ion...* 
U avoit 9 dit faint Chryibftome , une plus longue carri^re a 
fournir , &c. Ne donnons point dans cette illufion qui nous 
borne a une tnefure de piete , au-dela de laquelle on ne veut 
point s'elever. ... La vraie vertu ne doit jamais dire c^eft 
aflez. • • • II n'y a point de milieu entre la ferveur 6c le reli- 
chement.,«.Cependant on croit toujours en avoir aflez fait.«.. 
On n'afpire qu'a une mediocrity de vertu , fur laquelle on 
compte qu'on doit faire fon falut infailliblement. . • . Quelle 
erreur ? Dans ies biens de la fortune , on regarde toujours 
aii-deiTus de foi^ afin.qu'a la vuedes riches 6l des heureuz 

dufiede, lacupidit^ s*enflamme Mais dans les biens fpi« 

rituels , on regarde toujours au-defTous de foi^ ceux qui font 
moins )u(le$,moins charitables, moins patiens» afin de flatter 
(on orgueil , de diminuer fes obligations , & d'autorifer fon 
rel^chement. . • . 

Heureux done celui qui cherche la beatitude oh 11 faut , 
plus heureux celui qui la cherche comme il faut.... Ilaccommo- 
de fa conduite aux regies de fa foi , & fe met en ^tat de mi- 
riter TaccompliiTement de ce qu'elle lui promet. C'eft ce que 
je vous fouhaite. ^//z/^y^i/'i/. 



SERMON fur la Mejpe. 

Hoc facrte in meam commemorationem* 

Faitcs ceci en m^mQir^ de moi. S. Luc , chap. 
XIX. f. iz, 

jtit XoRDE. La fainte Euchariftie n*eft pas feulement un 
Sacrement , elle eft encore un facrifice par lequel nous hone- 
rons Dieu tr^s-^dignement en lui offrant fon propre Verbe. . • 
& nous lui rendons Thonneur qu'il peut fe rendre a luf-m^me.... 
Sacrifice perpituel qu'tl nous a command^ d^offrir tousles JK>urs 
pour la propitiation de nos peches .... Voyons quelle en eft 
la nature 6c I'excelience: voyons avec quelles difpofttionsnous 
rdevons y affifter. C'eft ce qui va faire le fujet de ce Difcours. 
Premiere Partie. La Mefle eft done un facrifice, c'eft-k* 
dire un cuke fupreme , une immolation reelle , une recon- 
uoiflance publique du fouverain domaine de Dieu , & une 
protefiation fincire ^ par q^uelques cirtoionies vifibles ^ de 

Ddi 
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• rinttoie & iniceflaire d^pendance de notre #tre , a mi itr€ 
iiip^rieur qui ne peut etre qne Dieo feul ... 

La Mefle eft un facrifice inftitu^ par Jefos-Chri^^ leqnel , 
dit faint CyriUe y ay am on facerdoce immoabk , confacrd 
d'une on&on eternelle avant tous ks fi^les , en ^tabliffant 

• ]a Lot noovelle , a ^abli k iacrifice de fon Corps & de fon 
Sang ; monnment precieux de fan infinie charit^ pour les 
hommes. 

Ily a done dans I'EgGfe an facriBce divin qae 1e C^ondle 
de Irente appeUe Foeuvre de Dien : Opus Dei ; dititi dans 
fon principe • . • • dans fon moyen • • . • dans, fa fin • • . dans 
fi dur^e. • . 

C*eft cette oblation magnifique , untTerfelk , pnre , <{Ui 
porte la gloire de Dieu de FOrient a I'Occident . . • Mon ncfm 
efl grand & vinirMeparmi Us Nations , dit le Seigneur • . . • 
On m'offre tous les jours une oblation , wie vi9imevure & fans 
tache : OJfertur nomini meo oHatio munda. Quelkeitdonc cette 
Hoftie dont le Seigneur lai-mSme fe &it honneur ? C'eft ceRe 
qa'on lui offre dans le facrifice de la Mefle. Ni Tindigniti de 

• telui qui I'ofFre, ni I'irr^^rence de celui qui y affifte, ne pen- 
vent lui oter la moindre partie de fa faintete.- 

Voila done la Mefle ^abiie . ... II n'y a point eu de peu- 
ple, Ci peu inftruit des chofes divines , qui n*ait erige des Au- 
tels a quelque- Oiinnit^ , & qui n'ait t^moign^ par quelque 
> efpece d'obiation , rhommage qu'il devoit a cette Poiflance 
fouverame. Les Chr^iens feroient-ils ks feuls II ne pas favoir 
honorer Dieu ? . • • Non , Jefus-Chrift ne nous a pas refi}f(& 
les moyens d'honorer la fouverainete de fon P^re ; ii s'eft 
snis lui-mlme dans un 6tat de vi£tinie , ob toute fa digniti 
fe trouve 9 oil la parfaite adoration fe pratique , 6c pour la 
gloire de ce Myftere , & pour notre utilit6 ..... C*eft fur 
nos Autels qu*il exerce fes fondtons de mediateur & d*inter- 
cefleur ; qu'ii demande & qu*il obtient les fecours n6ceflaires 
pour notre falut ^ternel , &c. &c. &c. 

Que trouvez-vous dans cette dodbine qui ne vous edifie ? 

( Reproches auz h^r^tiques qui ont voulu abolir le facrifice 

de la Mefle. ^ Ce Sacrifice a M pr^gur^ par celui de Mel- 

- chifedech > dont it eft impoflSble de trouver TaccoRiplifle- 

. ment ailleurs que dans la C^ne.... Ce font des v^rio^s , mat$ 

il faut de Ja foumiflion ; il faut de la foi . . • • II fuflitd'etudier 

. avec fimplicit£ nos Ecritures , pour voir que faint Paul n'ao- 

. roit pas employe des paroles fi emphatiques , que celles dolit 

il fe iert enparlant de r£achariftie» s'il n'eut prdtendu parkr 

. d'autre chofe que d'une figure vide , & d'une ftmple repr^ 

• fentation du Corps & du Sang du Fils de Dieu , ou d'une 
participation de ce Corps qui le fait feulement en imagina- 
tion 6c en penfi^e • • • Mais voyons comment nous devnK 
nffifter au Sacrifice. . 



. Stconde Partie. Dieu m^rite d'etre honori d*nne tnant^re 
proportionn^e a fa dignite •& a fa grandeur . •• • L'adoration 
eft lliommage le plus digne de lui » & e'eA ce fentiment qui 
doit nous animer , a Texemple de Jefus-ChriA $ qui s'anian- 
tit devant fon P^re dans le facrifice de la Me^Te .... On d<Mt 
y aflifter avec modeftie , avec crainte , avec attention • • « • 
Comme il faut que la religion de notre efprit £oit accompa- 
gnte de la fituation relirieufe de nos corps , il faut auffi que 
ks hommages & les acbrations de notre corps foient anioKS 
dliommages publics de notre foi & de notre piM « • • • • 
D'ailleurs nous fommes obliges d*^difier Tafleniblle des fidel- 
les • • • • Et c*eft principalement k I'EgUfe , durant la c616bfa- 
tion des divins My fibres, que nous devons les ^ifier.Cepen- 
dant combien de profanations 6td'irreYirencesfecommettent 
pendant le temps da divtn Sacrifice ? ( Detail de ces 
irreverences. ) 

Le facrifice de I'Autel itant une continuation du facrifice 
de la Croix , un Chretien doit etre pr^fent h, la Mefle con- 
tne il auroit ^t^ pr^fent a la Paffion de Jefus-Cfarift.. .. Ainfi , 
y affiftent ces ames vertueufes , qui courent apr^s Todeur 
de fes parfums eucharifliques, & qui s'approchent de FAutel 

Eour devenir elle^m^mes les bodies vivantes de Jefus-Chrift.... 
a Mefle , il eft vrai , ne fe dit point en langue vulgaire ; tnais 
fi cela etoit , elle perdroit de fa v^n^ration & de fa dignit£ 
aux yeux de la multitude ; & TEglife conduite par un efprit 
de fagefle , en riglant notre fainte liturgie , a voulu pr^ve- 
nir une foule d'inconventens , que I'ufage contraire n'auroit 
pas manque d'occafionner. 

HumilTet-vous durant la Mefle devant la Majeftede Dieu..-' 
•Meditez les myft^res de fa PaiSon . • • • Refiecfaiflez fur fes 
graces , fur fes bienfaits • • • • Faites agir la reconnoiflance ..*• 
<2ue le refped 6l la crainte vous accompagnent. C*eft ainfi 
^ue font devant |e Seigneur les Efprits celeftes » Anges , Ar- 
ctianges , Dominations • • . . Venez y done , non pas comme 
des etrangers , mais comme des enUns, pour reconnoitre la 
fouverainete de Dieu fur fes creatures , pour flechir fa mife- 
ricorde , pour fatisfaire i fa juftice « 6cc. pour lui demander 
tous les fecours dont vous pouvez avoir befoin . • • • Afliftez 
humblement a la Mefle, & dites a Dieu : jetez les yeux , o 
P^re des mif^ricordes , non pas fur nous , mais fur Jefus- 
Chrifl votre Fils ; ne regardez pas nos ofFenfes : voil2i votre 
Fils qui s'offrc pour nous , 6c qui veut Itre notre caution , 
afin que par fa grace & fous fes aufpices , nous puifSons Stre 
kitrodtiits dans votre gloire. Ainfi jo'U'iL 
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SERMON pour Id Cldture d'une Mijfion. 

Ecce ipfi dicimt ad me : Ubi eft verbum DominH 
Venrat. 

Les void qui me difcnt : Oti eft la parole du 
Seigneur ? qu^etle vierine. Jerem. xviu :^. i $• 

XSXoRDE. II eft jufte que le Pafteur yienne lutrfneme 
leconnoitre fes ouailles , & ciu*il foit le juge & le temoin des 
progr^s que vous avez fait dans Fouvrage de votre (andifi- 
cation , (Jhr^tiens mes fr^res . • • • Mais trouverai-je tous les 
liiens fpirituels que j'ai efp^re de cette Miffion ; rhomme 
omemi n aura«t-il point }ete fecretement quelque ivroie par- 
mi le bon grain i Puis-je dire a tous , comme le difoit faint. 
Paul y vous etes ma confolation & ma joie ? Quoi qu*il ea 
Ibk » le temps de la grace , les jours de falut ne font pas 
encore pafles ; il faut vous faire voir avant que la Miflioa 
fniiTe : 

X®. Quelles ont et6 les fins & les utilitis des Miffions. 

x^m Le compte que vous en rendresL^ fi vous n'en avez 
pas profit^. 

Premiere Partita Depuis que le pkhi a frappi lliomme 
dans toutes les puiflances de fon ame , d'^paifles tin^bres fe 
font levies dans fon efprit , & fa premiere plaie eft fon igno«- 
rance »• . • Celle qui a ktk faite a fa yolonti eft plus profonde 
encore • • • . 11 faut que la parole de Oieu , par la bouche des 
Predicateurs & des Mif&onnaires , nous remette dans les^oies 
de rintelligence & de Tinnocence d'oii nous fommes fortis.... 
La parole de Dieu remedie aux defordres de notre volonte.... 
Quieft>ce qui n'eft pas touchy d'entendreparler de lagrievet^ 
du pich6 9 de la fiv^rit^ des jugemens du Seigneur ? occ«..« 

La premiere fin de la Miffion a done ^te de vous infiruire 
& de vcus corriger«,.,Qui font les Chretiens qui fe font 
oppofes a cette fin ? Ceuz qui n'affiftent point aux predica- 
tions , qui n'ont point de gout pour la v^rit^ , & regardent 
TEvangile comme une loi de douceur qui n'oblige a rien-, &c« 
lis ne veulent pas ^couter les Predicateurs , parce qu-'ils ne 
veulent pas ecouter Dieu. Nolunt audire te ; quia nolunt au^ 
dire me , &c* 

D'autres n*affiftent point au fermon & s'imaginent qu'ils 
n'ont pas befoin d'y afiifter ; mais ils. fe privent de cette ro- 
fte celefte que le Seigneur r^pand d'en-kaut par Torgane de 
iies Predicateurs , &c ' 

Que dirai-je de ceux qui yiennent au fermoA dans un efr 
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prit de critiqae ? • • • Ce n^eft point , a proprement parler , 
flour ces gens-la , que les Miuions font accord^es, puifqulls 
ne font pas difpof^^ a en profiter • • • • Cependant , Miniftres 
de la parole , confolez-vous , vous en trouvez qui ont faim 
de la Oodrine evang^lique.,... C'eft une marque certaine de 
pr^deflination. ( Portrait de ces ames chretiennes. ) 

D eft vrai que les Miffions font Stabiles pour ramener les 
pecheurs obitines , par des exhortations f^v^res , & par la 
force des plus terribles v^rit^s ; mais les p^cheurs ne voo- 
droient jamais ouir declamer contre les vices , ils voudroiene 
qu'on leur dit des chofes agr^ables • • . • Qu'on leur mit cou* 
jours devant les yeux la ^oire du Paradis . • • • Qu'on ne par- 
lat point de TEnfer • • • • Cependant il eft des efprits enduicis 
qui veulent etre ramen^s par cette parole de Dieu , qui , felon 
r£criture» eft un feu pour confumer Tiniquit^, & un-marteaa 
pour brifer les coeurs , 6cc. Enfin le but de la Million doit 
etre de conduire les juftes & les p^cheurs a Dieu ; elle s'ac* 
corde a tons « afin de les gagner tous • • • • Une Miftion de« 
yroit avoir ^tabli pour jamais le r^gne de Dieu & de la pi^£ 
dans toute une contree. Cependant a-t-on ceffe de pricher ? 
les vices renaiflent : la caufe de ce peu de perfev^rance ^ 
€*eft qu'on ne fuit pas les occafions du p6ch^ : de-la la perte 
de Tinnocence . • • • Mais (i les Miffions ne la garantiflent pas^ 
au moins emp^chent-elles que la foi ne fe perde ; la parole 
de Dieu annoncee en fera toujours le foutien.*.. Quoi qu'il 
en foit , vous avez pu profiter de tant de fecpucs fpirituels : 
ii vous avez manqu^ de le. faire » voyons le compte que vous 
en rendrez a Dieu* 

Seconds Panic. Le plus jufte fujet de rindignationdeDieu i 
& la caufe principale de la reprobation des iiommes « le di- 
rai-je , le croirez-vous ? ce leront les bienfaits & les grSlces 
Gue vous aurez revues de Dieu , dont vous n'aurez pas pro- 
mi , dont vous aurez abufi Or , quelles anions de 

griefs ne devez-vous point a Dieu , de vous avoir fait an« 
noncer fes Veritas par le Miniftre de fa parole , dont les inf- 
tru&ionj falutaires ont d& vons toucher !• • • La voix de vos 
Pafteurs & des Pridicateurs ordinaires itoit trop foible , it 
a fallupour gagner vos ames multiplier les fecoursfpirituels..- 
Quel profit en avez-vous retire ? Avez- vous rompu cemau« 
vais commerce . . • • Pardonne cette injure ? . . • Non : ce- 
pendant que n'a-t-on pas fait pour operer votre converfion? 
( Comparaifon d*une Miffion avec les tentatives que fit £z6- 
chias pour retablir le culte de Dieu. ) Les Proph^tes ne con- 
yertirent pas tout le peuple de Jirufalem ; les Miftionnaires 
ont trouvi des ames rebelles a la voix de Dieu. Penfez^vous 
que Dieu laifle impunies de telles negligences ^ . • . Il me fern- 
ble entendre la voix du Seigneur ^ qui du fond de ces Autels 
eatre en jugement avec vous • • • . Kendex compte delufage 
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que Y0U9 avez fait de cette «euvre route (ainte ^ des femoi^* 
que yous avez entendus, 6cc. &c. Tel difcours que vons aves 
ou'i fera tdmoin , accufateur » juge contre vous deyant ie tri- 
bunal de Dieu ; il demeurera grave , pour mnCi dire y dans- 
lliiftoire de votre vie , pour ^tre prifent^ devant Dieu » 

quand il revelera les fecrets des confciences 

Mais 9 direz-vous , la Miffion n'a pas laifili de faire du 
firuit ; plufieurs ont r^folu de changer de vie ... • Mais que' 
pr^tendent faire les autres i Abufer des grices du Seigneur. • • 
Or , ces grices qui feront la b6n^di£Hon ^ternelle de ceux 
qui auront profite de la Miffion , fe toumeront contre ceux 
m^me qui n'en auront tir^ aucun profit .••. Eh ! Savez*vous 
a vous retrouverez les mdmes grices quand vous aurez abufi^ 
de celles-ci • • • • II y a dans la vie certain point fatal Sc de- 
citify fur lequel roule I'efp^rance ou le danger du falur ker- 
nel •••• II y a pour nous tou$ des providences fecrkes done 
nous r^pondrons k Dieu • • • • Sur quot deux rMexions ; la 
preinter^ » que dans Tordre de la Religion & de la fandifica-i- 
tion desames, il faut penfer que Dieu fiit tout pour fesElus, 
& que ce aui paroit ^re Teffet du hafard, eft fouventlavoie 
de la virite & de la juftice qui nous eft ouverte ; la feconde^ 
c*eft que les jours & les momens font marques , & qu'il n'y 
<n aura peut-ltre plus pour nous , apr^s celui-d. Combien 
fe font perdns pour avoir laifle ^chapper Toccafi^n de fe fau«> 
ver ^ • • . Craignez que ce ne foit ici pour vons un^ perte 
irreparable . • • • Quel regret auriez-votis de vousetre ferme 
yous-m^me les portes du Ciel 1 . • • Allez done vous jeter 
dans les facr^s tnbunaux de la Penitence , attirez par vos 
iroeux le don de la ferveur , & celut de la perfivirance , qui 
cooronne ies Elus du Seigneur. Ainfifoit'U. 



FIN dis Analyfcsm, 



^4*f, 




TABLE 

D E S 

PIECES 

COUTENUES DANS CE VOL UME, 

SErmon pour U jour dt la Fouverturc dts Etats de Lan* 

Cene , prccke devant U guedoc^ en 1704. page i } z 

Rol a Su Gtrmam en Layc, SjEfiMON pour unt Viture , pre^ 

en 1676* page 9 che d Paris dans regli/edes 

Sermon prSchi lejourde la Carmelites \ 149 

Confecration de VEglife de SeRMO^ fwr l* obligation de 

St. Jacques duHaut'-Pas y a taumone ^ prechi a Paris 

Paris, en i68{. 24 dans Vi^ife des nouveaux 

Sermojs pour lejourde la Pen-- convents du faubourg St^ 

tecSte , prechi devant le Roi ViBor ,</zi68i. 164 

dans fa chapeUe de Ferfail- Sermon fur le Jubile , 187 

les , en i6ii. 41 SoiMON fur la Transfigitra^ 

^IJRMOV fur les ajfii^ions fpri' tion, 20(S 

eke devant le Roi & la Reine SermoV fur Id Me£i y 223 

£Angleterre a St» Germain Sermon preche i la cloture 

enLayCy 58 d*une Mifpan y 240 

FRJEfdiEKSermontpreckidl'oU" PremiIre Exhortation pour 

verture des Etats de Langue- la Boiirfe Clericale de Stm 

doc dans TegUfe Cathedrale Nicolas du Chardonnetyi^^, 

de Nimesyen 1688. 75 Secovde Exhortation pour U 

Second Sermonyprechi iVoU' Bourfe Clericale de St. Ni", 

verture des Etats de LanguC' colas du Chardonnet . 26^ 

doc ,en t6gi0 95 TROtSli^ME Exhortation pour 

TROISlkME Sermon y preche d lespauvres du Poitou , &c. 

touverture des Etats de Lanr 274 

guedoc ycn i6^'^» 114 Qu ATRlkME Exhortation pour 

QvATKliME Sermon f preche i ks prifonr^rs , Sec. 284^ 



t 
\ 



T A 

ICIlNQUlEMS Exhortation pour 
Us Scturs de la Chariti , 

page 294 

fiiscOURS prononcis dans U 

Synodc du Diocefc de Ni" 

299 
ibid. 



mes, 



L Dt/caurs , 
n. Difcourr , 303 
m. Difcours , 309 

IV. Difcours , 3 1*4 
y. Difcours , 322 

VI. Difcours f 324 

VII. Difcours , 531 

VIII. Difcours , 335 

DiSCOURS a PaffembUe Pro- 

vinciale de Nartonne ,346 

Exhort ATI ON/tfi/tf a la cere- 

monie du Bapteme d^un 

Juif'^ 344 

Exhortation pour de nou- 

veaux marics , 346 

DlSCOUKS prononci a la pro- 

fejjlon d^wi religieux , 348 

DiSCQURS aux chanoines de 

riglift Cathedrale de Nimes 

prononeis dans Vaffemblie de 

leur Chapitre general 9351 

I. Difcours^ 3)id. 

II. Difcours^ 356 

III. Difoours y 360 

IV. Difcours, 363 

V. Difcours I ^66 
VL Difcoiirs f 371 



B L E 

VIL 2?i/cafirx,|>gjP375 
Analyses ; ' ^Sa 

Du Sermon pour lejour de 
la Ccne , ibid. 

Du Sermon pour la confe^ 
cration de Peglifcde 5- 
Jacques du Ham - Pas ^ 

385 

Du Sermon pour le jour de 

laPentec&te, 386 

' Du Sermon fur les afflic^ 

tions , 389 



iif 



Du I. Sermon aux Etats de 

LanguedoCy 392 

Du II. Sermon aux Etats 

de Languedoc , 396 

Du III. Sermon aux Etats 

de Languedoc , 400 
Du IV. Sermon aux Etats 

de Languedoc , 403 
Du Sermon pour une Vetu- 

''f» \ 407, 

Du Sermon fur V obligation 

deTAumdne 411 

Du Sermon fur le Jubile , 

415 

Du Sermon fur la Tranf 

figuration , 4 1 8 

Du Sermon fur la Meffe , 

421 
Du Sermon pour la cldture 

d*une' Miffion , 424 



Fin de la Table. 



\ 



7 



\ 



